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ARTICLE    I. 

^RineAL  Notes  ontfce  Old  Testament; 
wherein  the  prefentHd>rewText  is  explained, 
and  in  many  placer  amended  •  from  the  an- 
ciept  Verfions ,  more  particukrly  from  that 
of  tfie  72.  drawn  up  în  the  order  die  lèverai 
Books  Were  writteh,or  may  moft  cônveniept- 
ïy  bc  rcad  :  To  whïch  is  prefixed  ,  a  large 
Introduction,  adjufting  the  authority  of 
the  Maforetic  Bible,  and  tàndicating  it  fxoin 
the  Objedttons  of  Mr.  Whijhmy  and  the  Au- 
thox  Qf  the  Grpunds  and  Reasons.  ojr 
TifE  CtntïSTiAtf  Religion.  By  the  lace 
kgrried  William  Wall,  D.D.Authorof 
tht  Htfidtf  rf  Infant   Baftim.     Now-firft 

^<m.  XV.  Fart.L  A  3  pu- 
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Îublished  from  his  Original  Manufcript.  %  VoL  i 
iôadon.  Printed  for  C.  Davis  in  Pater  Nofier  I 
fvw.  1734. 
Bnef  Critical  Notej,  efpecially  on  the 
various  Readings  of  the  New  Testament 
Books.  With  a  Préface  concerning  the  Texts 
cjted  therein  from  the  Old  Testament  y 
as  aUb  concerning  the  ufe  of  the  Septuagint 
Translation.    By  W.  Wall,  S.  T.  P.  Author 
of  the  Hifiary  of  Infant  Baptism.    Londoru 
*  Printed  for  William  Innyf,  at  the  Weft  End 
of  St.Paufs,  IJ30. 

c~"       .   '  Ceft-à-dîrc: 

Courtes  Notes  Critiqjjes  fur  tous  les  ZJ- 
vres  du  Vieux  ér  du  Nouveau  Testa- 
ment. Far  feu  Guillaume  Wall,  Dac- 
teur  &  Profejfeur  en  Théologie  ,  &  Auteur  de 
fHiftoire  du  Batême  des  petits  En&ns.  A 
Londres  3.  Volumes  8.  "Dont  les  deux  qui  font 
four  le  Vieux  Tefiament  n'ont  paru  qu'en  1734. 

.  &  celui  qui  efi  pour  le.  Nouveau  parut  en  1730. 
VoLI.  pagg.  307.  Vol.  II.  pagg.  354.  VoL  lit  j 
pages  61.  pour  la  Préface  qui  fert  d'Introduc- 
tion générale  à  tout  / Ouvrage  ,  et  415-  pour 
les  Notes  fur  le  N.  T.  fans  compter  un  court 
Averti  fement  de  P Editeur.  I 


L'Auteur  de  ces  Notes  Critiques  s'était  fait 
connoître  avec  diftinâion ,  il  y  a  long- 
temps, par  fon  Hifioire  du  Batême  des  Enfans, 

,  dont 
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doubla  *-,  Edition  parut  (*)  en  1705.  Cet  Ou- 
vrage lui  mérita  les  remcrcimens  de  la  Chambre 
Baflc  de  FAffemblée  du  Clergé 5  non  peut-être 
uniquement  à  caufe  de  fa  valeur  intrinfeque» 
mais  auffi  en  partie  parce  que  certains  Auteurs, 
peu  agréables  au  Parti  qui  dominoit  dans  cette 
Aiïemblée,  tels  que  Grotius  9  Mr.  LeClen>  & 
PEvêque  Burnet ,  n'y  étaient  pas  ménagez^  le 

Kemier  fur-tout  qui  y  étoit  accule  d'Impofturt. 
fev  Wall  n'avoit  pas  manqué  non  jplus  de  met- 
tre, dans  fon  Livre  ,  certaines  choies  qui  paru- 
rent «fez,  piquantes,  tant  contre  les  Anabaptifte* 
Anglais  y  que  contre  quelques  Proteftans  étran- 
gers. Tout  cela  joint  aux  favantes  &  judicieu- 
ses Recherches  qui  faifoient  le  fond  principal  de 
l'Ouvrage ,  lui  donna  beaucoup  d'éclat  au  de* 
dans  du  Royaume,  &  en  porta  la  réputation  au 
dehors.  Mr.  Bernard  en  infera  deux  Extraits  fort 
détaillés  dans  fes  Nouvelles  de  la  République  des 
^Lettres  pour  les  Mois  à'O&oIrre  Se  de  Novem? 
hre  1708.  Il  ne  manqua  pas  d'y  relever  certai- 
nes chofes  qui  lui  parurent  dignes  de  reprçhen- 
fion,  &  qui  effeâivement  étoient  rcpréhenfiblea. 
Mais  la  Critique  la  plus  forte  que  cette  Pièce 
eut  à  effuyer,  vint  de  la  part  des  Anabaptiftes 

5  Angleterre  qui  y  étoient  fi  vivement  attaqués- 
Ils employèrent  Mr.  Gale,  un  de  leurs  Minimes* 

6  Tune  de  leurs  meilleures  Plumés ,  pour  y  ré- 
pondre. Cette  (é)  Réponfe,  quiavoit  été  pré- 
cédée d'une  Brochure  Anonyme ,   qui  venoit 

A  4  d'une 

(*)  Ea  ».  Vol.  8.    (6)  Elle  parut  fous  le  Titre  de  \<- 
jba'wfw  ÏHiJlûrt  d»  B#im  du  E»f*ns>  eu  13.  Lettres, 


&     BifttiôtHfcQjrB  Raisonné*, 

d'une  autre  mam^  ne  parut  qu'en  1711.  &  fut 
bientôt  appuyée  du  fuflrage  du  célèbre  Mr.  Whifi 
A**  qui  s*étoit  mis  en  tête  de  fubftituer  les  Con- 
jurions ApoftoKqucs  au  Canon  du  N.  Tefta- 
taent.  Mr.  Watt  ne  crut  pas  d'abord  qu'il  fût 
fiéceflkire  de  s'engager  dans  un  combat  fatigant, 
Contre  ces  divers  Amagoniftes,  &  de  multiplier 
tes  Editions  de  fcn  Hiftoire,  puisqu'il  en  avait 
déjà  donné  unefeconde,  dans  laquelle  il  avoit 
corrigé  certaines  ehofes  qui  avoient  déplu  dans 
la  première,  &  répandu  de  nouvelles  lutoieres 
fer  les  Endroits,  ^ue  l'on  n'avoit  pas  trou^fc  (uf- 
fi&mmènt  éclaircis.  Mais  comme  les  Arabap- 
tiftes  fe  ftifoient  un  fejct  de  triomphe  ,  de  ce 
que  l'Ouvrage  de  Mr.  G«k  demeuroit  uns  Ré- 
pique, l'Hiftoricn  du  Bafimé  de*  Evfams ,  qudi 
que  déjà  dans  un  Ige  fort  avancé ,  fe  vit  dand 
Fobligation  de  donner  cette  (a)  Réplique ,  qui 
parut  avec  une  trbifiéme  Edition  de  VHiftàire, 
nu  1720. 

J'ai  dit  qu'il  étoit  alors  dans  utt  âge  fort  avan- 
ce^ &  cela  fe  voit,  à  ce  qu'A  y  cfifoit  kii-mê- 
«*e,  qu?en  1705.  lorsque  cette  Hiftoire  parut, 
pour  la  première  fois .  ilavofcenvirontfo.afls,de- 
forte  qu'tru  temps  de  la  dernière  Edition,  il  dévoie 
«tre  environ  de  l'âge  de  foixante  &  quime  ans. 
Sa  Réfutation  de  Mr.  Gale  ne  fe  fent  pourtant 
point  ées  kifirmités  de  h  VieiHeflè.  On  y  vok 
feulement  le  fruit  des  Réflexions,  &  de  l'expé- 
rience. D  condamne  iui-meme  l'ancienne  ai- 
greur 
i 

(4)  Sous  le  Titre  ,  de  Ztyàfi  dt  CHiJîoiu  d*  bstim  du 
Lifo*» ,  &  «ait  un  3.  Volume, 
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gpM*  de  fon  îHle>  &  fur-tout  l'expreffion  dure 
gu'il  avoit  employée  en  parlant  de  Grotius.  D 
profite  des  avis  de  Mr.  Bernard •  il  fe  défend 
contre  Mr.  Wbifton  d'une  manière  fort  fage.  fl 
n'jr  ?  que  Mx.Gak  qui  n'y  (bit  £as  traité  tout-à- 
ftit  avec  la  même  douceur,  &  qui  peut-être  avoit 
écrit  lui-même  de  façon  ï  ne  devoir  pas  entière- 
ment s'y  attendre. 

Quoique  tout  ceci  ne  regarde  pas  directement 
KHivrage,  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  j'ai 
.cm  que  ces  petites  Particularités,  relatives  à  l'Au~ 
teury  ne  deplairoient  pas  gux  Perfonnes  qui  ai- 
ment PHiftoire  Literaire.  L'Editeur  des  Notes 
Critiws  auroit  bien  dû  nous  donner  quelque  û- 
tisfiuâion  là-deffus.  Il  n'en  a  rien  fait ,  &  j'ai 
taché  de  fuppléer  un  peu  à  fon  filence.  J'ajouterai  y 
à  ce  que  j'^i  déjà  dit,  que.  Mr.  Guillaume  Wall  ^ 
Do&eur  &  Profeffeur  en  Théologie ,  &  Pafteur 
ou  Vicaire  de  l'Eglife  de  j$borobam9  dans  la  Pro± 
vince  de  Kent,  mourut,  dans  fa  ParoifTe  le  -$.  * 
de^anvier  172$.  &  devoit  êçre  né  vers  Tan  1645. 
puis  «ju'en  1705.  il  avoit  environ  60.  ans,  ainfi 
qu'il  le  dit  lui-même  dans  la  Préface  de  la  Défeu~ 
Je  dp  fon  Hiftohe.  C'eft-à-dire  qa'il  doit  avoir 
vécu  environ  82,  à  83.  ans,  étudiant  &  travail- 
lant jusqu'à  la  fin  de  fa  Courfe. 

Ces  Notes  Critiques  en  font  i^e  preuve.  Il 
nous  apprçpd,  dans  fà  ?rffacey  qu'elles  firent  les 
dernières  pecupations  de  fa  vie.  Se  fentant  ap- 
procher de  (à  6n,il  abandonna  presque  toute  au* 
tre  Ledure  pour  fe  donner  tput  entier  à  celle 
de  l'Ecriture  Sainte ,  &  la  fit  d'abord  une  fbij 
m  deux,  cbuis  la  feule  Arexûon  Angjtnfi.  En-  , 
Af  foite 


IO       BlBLIOTHEQpB  RaïSONNE'E, 

fuite  il  lut  de  même  la  Bible  dans  quelques  Tra- 
ductions Latines,  Se  enfin  il  le  fit  dans  la  Lan- 
gue Originale  du  Nouveau  Teftamçnt,  &  dans 
la  Verfiondes  LXX.  pour  les  Livresdu  Vieux, en 
Rattachant  à  l'Edition  de  Mr.  Bos.  Quant  à 
VHébreu ,  il  ne  l'entendoit  pas  aflez  pour  le  lire 
avec  fruit.  Mais  en  fuppofânt  que  tes  Traduc- 
tions Vulgate,  Anglàife ,  ou  autres,  en  donnoient 
le  fens,  U  fut  frappé  de  la  différence  qui  fe  trou- 
ve à  pJufiçurs  %ards  entre  cet  Hébrcu,&  la  Vcr- 
fion des  Septante,  &  les  Réflexions  qu'il  fit  là- 
deffus  le  portèrent  à  croire,  ou  que  l'Exemplai- 
re Original,  fur  lequel  les  Interprètes  Grecs  tra- 
vaillèrent, çtoit  différent  de  ceux  que  nous  avons 
à  prêfent,  ou  que  la  Vcrfion  Greque  avoit  été 
fprt  défigurée  avec  te  cours  des  Siècles,  ou  qu'en- 
fin cette  Vcrfion  fut  faite  avec  beaucoup  de 
négligence 

Ces  trois  Conclurions  lui  paroiffent  également 
certaines  j  &  commençant  par  la  dernière ,  il 
ne  croit  pas  que  l'on  en  puiffe  douter  lors  aue  l'on 
conûdere  que  cette  Verfion  doit  avoir  été  faite  à 
divers  temps,  $c  par  différentes  perfbnnes.  Les 
Tradu&eurs  du  Tentateuque, .  &  du  Livre  d'JS- 
zecbiel  font  vifiblement  plus  anciens,  &  plus  ha- 
biles que  les  autres.  D'ailleurs  il  n'y  a  point  de 
doute  que  cette  Tradudion  n'ait  beaucoup'fouf- 
fert  de  l'ignorance  ,  ou  de  la  témérité  des  Co- 

Î>iftes,  puis  qu'environ  un  Siècle  &  demi  après 
a  mort  des  Apôtres ,  Origene  eut  tant  de  peine  à 
rétablir  cet  Ouvrage .  que  deux  cens  ans,  après 
Origene,  St.  Jérôme  fe  plaignit  vivement  du  mau- 
vais état  où  cette  Traçluâion  fe  trouvoit  j    & 
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«Jtf  encore  aujourd'hui  les  Variantesfont  en  fi  grand 
nombre  dans  les  meilleurs  Manufcrics.  La  troi- 
sième Conclufion  de  Mr.  Wall  eft  la  plus  délicate. 
Il  s'y  déclare  fans  façon  pour  ceux  qui  tiennent 
que  le  Texte  Hébreu  n'eft  point  parvenu  jusqu'à 
jious  dans  fa  pureté  primitive,  &  qu'il  a  effuyé, 
de  la  part  desCopiftes,  les  mêmes  altérations,  aux* 
quelles  tous  les  Livre? ,  qui  font  de  composition 
purement  humaine ,  peuvent  être  fujets.  Mais 
pfon  avis  toutes  les  altérations,  qui  fe  font  glif- 
fëes  dans  ce  Texte ,  font  antérieures  à  la  revi- 
fion  qu'en  firent  les  Mafiretbes  vers  l'an  125.  de 
Notre  Seigneur.  Des  divers  Manufcrits,  qui 
étoient  alors  entre  les  mains, ces  Mafimbes  tirè- 
rent k  leçon  qui  leur  parut  la  meilleure,  &  for* 
merent  ainû  le  Texte  Hébrem  que  nous  avons  à 
préfent,  en  prenant  foin  de  décrier,  &  par  con». 
îequent  de  faire -périr  tous  les  Exemplaires  qui 
n'etoient  pas  conformes  à  leur  carnation,  qu'ils 
donnèrent  pour  la  feule  Edition  authentique. 

Mais  parce  que  tous  les  Juifs  n'entendoient  pu 
la  Langue  de  leurs  anciens  Pères,  &  qu'une  Ver* 
fion  Greque  étoit  néceffaire  pour  Pufage  de  ceux 
mi  fe  trouvoient  dans  le  cas  ,  les  Chefs  de  la 
-Bifperfion  firent  traduire,  en  Gr«,  cette  nout* 
velle  Edition  revue  &  çorrigçepar  les  Mtfire- 
tkes,  &  y  employèrent  fucceffivement  jiquilay 
Tbeodotion ,  &  Syntmaju*.  L'ancienne  Verfion 
desLXX.  ne  demeura  donc  plus  qu'entre  lesmaiw 
des  Chrétiens ,  &  l'on  comprend  aflèz  qu'elle 
4ftt  être  fort  différente  du  Texte  original  revu 

S; fixé  l'an  125* .    Ce  qui  doit  auffi  s'entendre  de 
iTraduâ^on,  communément appeUée Ztefy»*, 
;      t  & 
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ipent  que  les  Auteurs  du  Nouveau  paroiffent  n'a- 
voir quelquefois  citées  que  par  voye  d'Allufion, 
ou  d'Allégorie. 

Mr.  Wall  s'étend  beaucoup  for  ces  deux  der- 
niers Articles,  &  y  entre  dans  un  détail  où  nous 
ne  pourrions  le  fuivre  fans  être  trop  longs.  H  en 
conclut  que  la  Thèfe  de  Mr.  Whifitoy  très-foufTe 
en  elle-même  ôe^ncore  plus  mal  prouvée ,  qu'im- 
prudemment avancée  ,  ne  peut  fervir  ou  à  foi- 
re triompher  les  Déiftes  ,  comme  elle  Ta  déjà 
fait.  A  cette  occafion  il  déplore  le  progrès  du 
Déifme,  &  en  fait  remarquer  l'audace  étonnan- 
te, dans  laquelle  il  trouve  l'accomplifièment  dq  - 
ce  que  notre  Sauveur  a  prédit  eue  vers  la  fin  du 
Monde  il  n'y  aurait  point  ât  Foi  fur  la  Terre. 
„  De  peur,  dit- il >  que  cette  Prédiétton  ne  man- 
y>  quât  de  s'accomplir ,  le  Diable ,  &  leuf  pro- 
„  pre  mauvais  Génie,  [des  Athées"]  les  force 
„  d'en  faire  voir  i'accompliffement,  les  uns  dans 
yy  cette  Nation  [Angloije ,]  &  d'autres  en  d'au- 
„  très  Pais  ,  qui  n'aguere  étoient  Chrétiens. 
„  L'Ecriture  dit  qu'ils  prévaudront  pendant 
^  quelque  remps.  C'efl>a-dire ,  qu'à  la  faveur 
yy  de  la  Bête  qui  doit  firtir  de  F  Abîme ,  ou  de 
yy  l'ignorance,  ils  doivent  régner,  quoique  leur 
yy  règne  doive  être  de  peu  de  durée.  Us  fe  van- 
„  tent  d'avoir  déjà  pour  eux  les  deux  Pais  les 
„  plus  peuplez  qu'il  y  ait  dans  le  Monde.  Cela, 
^  s'il  eit  vrai,  confirme  fortement  la  Prédiâion 
^  dont  je  parle.  Ils  ont  donc  quelque  avantage 
„  fur  nous  j  car  bien  que  nous  ne  puiffions  pas 
yy  les  obliger  à  reconnoîcre  que  notre  Religion 
„  avoit  été  prédite  dans  le  Vieux  Teftament, 

„  nous 
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&  nous  ne  aurions  nier  nous-mêmes  que  la  leur 
„  ne  l'ait  été*  dans  le  Nouveau  ".  Cette  trifte 
Réflexion  engage  Mr.  W*tty  à  faire  voir,  d'une 
manière  également  courte ,  forte  &  fenCe,  qu'il 
ne  règne  aucune  bonne  foi  dans  le  Procédé  des 
Incrédules  Modernes ,  &  le  prouve  démonftra- 
tivement  par  l'indigne  abus  que  Mr.  CoUins  a 
fait  dans  les  Fondement  &  Raifons  &c.  désa- 
vantage que  Mr.  Wbifion  lui  cédoit  dans  fon 
Efai,6cc.  • 

Il  confeflè  pourtant  que  la  confédération  de  cet 
Evénement  lui  fit  naître  d'abord'  la  penfée  de  fup- 
primer  (es  Notes  Critiques,  &  qu'il  fut  long-tems 
I  reprendre  courage.  Des  Réflexions  pouérieu- 
res  le  ranimèrent,  &  lui  firent  feulement  pren- 
dre la  précaution  d'aller  lentement  en  befogne, 
pour  ne  faire  aucun  tort  à  la  Religion  en  voulant 
lui  rendre  fçrvice.  Il  communiqua  fon  Ouvra* 
ge  à  quelques  Sa  vans  de  fes  Amis,  pour  le  fôu- 
mettre  à  leur  jugement ,  &  pour  y  profiter  de 
leurs  lumières.  Cet  Ouvrage  revenu  à  l'Auteur, 
étoit  à  peine  en  état  de  paraître  lorsque  la  Mprt^ 
emportant  celui  qui  l'avoit  compofë ,  le  fit  pafler 
entre  les  mains  de  l'Editeur,  qui  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  nous  apprendre  fon  nom,  mais  qui  me 
lemble  être  lui-même  un  homme  de  Mérite. 

Pour  donner  au  Public  quelque  idée  de  ces 
Notes  Critiques  ,  je  dirai  1.  que  celles  qui  font. 
fur  le  Vieux  Teftament  ne  font  pas  tout-à-fait 
dans  le  même  goût  que  celles  que  Mr.  Wall  x 
faites  fur  le  Nouveau.  Dans  les  premiers  Volu- 
mes il  s'attache  finguiierement  à  noter  les  différen- 
ces entre  VHébreu  &  les  LXX.  y  compris  lePen- 
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âteuquè  Samaritain  j  quelques  autres  Vcrfkft» 
inciéhhes  &  modernes;  bien  entendu  que  ne  pos- 
sédant pàsaflefc  la  Langue  lïébra'iquey  il  a  pris  la 
Verfjon  Angtoile  pour  une  expreffion  fidèle  de 
FÔriginàlj  deforté  que  cette  partie  de  fon  Tra- 
vail ne  convient  guère  qu'aux  Angleit,  ouqu'àux 
Etrangers,  gui  ont  une  Bible  Angloift.  Cepen- 
dant i.  il  a  joint  à  cette  confrontation,  quantité 
d'Obfervations  ou  de  puce  Critique ,  ou  d'Hif- 
toiré,  ou  de  Théologie,  ou  de  Difçipline,  qui 
péuvenf  être  également  utiles  à  tout  le  monde, 
&  comme  il  n'a  fait  autre  choie  far  lé  Nouveau 
Teftament  que  donner  des  Observations  de  ce 
genre  à  l'occafion  des  diverfes  Leçons,  l'utilité 
de  l'Ouvrage  eft  auffi  beaucoup  moin*  confinée 
à  Y  Angleterre.  3.  Enfin  l'Auteur  a  difpofé  fes 
Notes  fur  l'Ordre  Chronologique ,  ayant  placé 
non  feulement  les  Livres  ficrés  ,  mais  encore 
quelquefois  leurs  différentes  parties  ,  félon  le 
temps  auquel  il  Conçoit  que  le  tout  fut  écrit. 
En  voici  la  raifon  ,  telle  qu'il  la  donne  lui- 
même, 

y.  Je  croi,  dit-il^  qu-il  eft  néceffaire  pour  un 
^  Leâeuf  qui  veut  enfebdre  ces  fiûnts  Livres ,  & 
,>  en  retenir  le  fois,  de  les  lire  plutôt  dansl'Or- 
5,  dre  Chronologique,  que  dans  celui  qu'ils  oc* 
£  cupent  dans  nos  Editions  ordinaires.  En  li- 
>?  fknt  les  Prophètes,  la  mémoire  ou  les  idées 
3>  fe  confondent  ,  lors  qu'après  aVoir  entendu 
,;  parler,  dans  un  Livre,  de  Ninive  en  Afyrhy 
,-,  ou  de  No  en  Egypte,  comme  de  ViHes  a&uel- 
P,  lemeht  détruites ,  on  les  voit  reparaître  dans 
,,  le  fuivaot ,   comme  étant  encore  exiftantes. 

»CèIa 
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Çp  Cela  ne  vient  que  de  ce  que  dans  nos  Bible* 

,p  6n  trouve  tel  Prophète  placé  devant  un  autre 

'i  qui  vécut  peut-être  cent  ou  deux  cens  ans  a- 

a  vant  le  premier.    Micbée  a  vécu  cent  ans  a- 

j,  vant  JérémU  ,  qui  Ta  efre&ivetncnt  citéj  ce* 

„  pendarit  on,  ne  trouve  là  citation  que  dans  un 

£  Ouvrage  qui  vient  fort  loin  après  celui  de  J(- 

„  renie.    Dans  la  II.  E pitre  de  St.  Vaut  à  Tmo~ 

\ athée y  cet  Apôtre  parle  de  lui-même,  comme 

fj  touchant  à  fa  fin;  ce  qui  étoit  effe&ivement 

£  véritable.  Mais  fi  vous  lifez  la  Lettre  qui  fuie. 

à  celle-là  dans  nos  Editions,  vous  y  verrez  qu'il' 

„  parte  de  pafler  l'Hiver  en  certains  Lieux  qu'il 

n  indique;  &  dans  une  autre  Lettre,  placée  en- 


tête des  autres,  il  fait  mention  de  la  Collec- 
te qui  s'étoit  faite  à  Corintbey  &  ailleurs,,pour^ 
les  Fauvres  àejérufalem,  &  puis  vient  une 
autre  Epître  dans  laquelle  il  exhorte  les  Corin* 
thiem  à  Cette  Contribution  charitable.  Il  y 
a  plufieurs  autres  abfurcjités  femblables  danf 
^arrangement  où  Ton  a  placé  nos  faints  Livrer 
fe  que  l'on  éviterait  en  leur  donnant  Tordre 
de  la  Chronologie.  Oeft  grand  dommage  que 
perfonne  ne  fe  foit  encore  avifé  d'en  donner? 
une  Edition  dans  ce  goût". 
.Les  Leâeurs  habiles  concevront  d'abord  la, 
kchôfe  fur  ce  court  expoie  j  mais  comme  bien  des 
|eâs,  qui  Kfent  les  Journaux  Littéraires,  ne  fe- 
ront pas  au  fait  avec  la  même  facilité,,  il  faut  les 
y  rtwtre,  en  indiquant  ici  Pbfdre  dfesr  Nbtes  Cri- 
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fientes  de  Mr.  Wa(ly  fur  le  Livre  des  Â8es.     A- 

Pès  le  verfet  6.  du  Chapitre  XVIII.  vient  la 
Epître  de  St.  Paul  aux  Thejfahniciens ,  qui  eft 
effectivement  la  première  que  cet  Apôtre  écrivit. 
Les  Notes  fur  cette  Lettre  étant  finies,  revient 
le  Chapitre  XVIII.  des  AÛes  jufqu'au  verfet  18. 
où  Ton  trouve  la  IL  Epître  aux  Thejfahniciens. 
Celle  des  Galates  paroit  après  le  verfet  9.  du 
XIX  Chapitre,  dont  lesNotes  font  enfuïte  con- 
tinuées jufqu'au  verfet  22.  à  la  circonftance  du- 
quel fe  rapporte  la  I.  aux  Corinthiens.  De- là  on 
retourne  au  Livre  des  Ades  jufqu'au  2.  verfet, 
d#  Chapitre  XX.  qui  eft  fuivi  de  la  II.  aux 
Chrétiens  de  Corinthe.  Le  3.  verfet  du  même 
Chapitre ,  ayant  indiqué  le  Voyage  de  St.  Paul 
dans  la  Grèce,  Se  par  conféquent  le  féjour  qu'il 
alla  faire  à  Corinthe,  Mr.  Wall  y  rapporte  l'Epî- 
tre  de  cet  Apôjtre  aux  Romains.  J'ajouterai  tout 
d'un  temps  que  les  Notes  Critiques  revenant  a- 
orès  cela  fans  interruption  jufqu'à  la  fin  des  Aéfes, 
Mr.  Wall  place  immédiatement  après  ,  comme 
écrites  à  Rome,  pendant  la  première  Captivité  de 
St.  Paul,  les  Epitres  aux  Pbilippiens ,  aux  Ephe- 
fiens,  mixColoJJîens,  6ckPhitemon. 

Après  ces  Eclairciffemens ,  il  feudroit  entrer 
dans  quelque  détail  de  l'Ouvrage  afin  d'en  faire 
connoitre  refprit  &  l'utilité.  Mais  comme  cela, 
nous  mènerait  loin  &  qu'un  fimple  Recueil  cie 
Variantes ,  ou  de  divers  fentimens  ennuyeroit, 
bornons-nous  à  faire  voir  par  un  ou  deux  Exem- 
ples, qu'il  y  a  quelquefois  autre  choie  dans  ces 
Notes  Critiques. 

[  Mr.  Wall  obferve,  en  général,  fur  la  Géneje 

que 
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eue  la  principale  différence  entre  YHébreu  &  les 
LXX.  fe  trouve  dans  le  calcul  du  Temps  depuis  la 
Création  jufqu'à  la  Promeflè  qui  fut  faite  au  Pa- 
triarche Abraham  Gen.  XII.  2,  5.  La  Verfion 
Greque  compte -avant  le  Déluge  environ  foo.  ans, 
&  après  le  Déluge,  environ  800.  ans,  plus  que 
le  Texte  des  Juifs.  Quant  à  la  première  de  ces 
deux  Epoques,  Mr.  Wallnt  doute  point  que  les 
Interprètes  ne  l'aient  allongée  à  deflein  ,  &  ce 
qui  le  prouve  à  fon  avis,  eft  la  manière  même 
dont  ils  s'y  font  pris  pour  groffir  la  Somme  Chro- 
nologique de  la  durée  du  Monde  jufqu'au  Délu- 
5e.  Ils  l'ont  fiait ,  non  en  prolongeant  la  vie 
es  Patriarches  ,  mais  en  avançant  de  100  ans 
complets  l'âge  où  chacun  eut  des  Enfâns ,  fans 
qu'il  y  ait  la  moindre  fraâion  dans  ce  compte; 
ce  qui  eft  d'une  affèâation  très-vifible.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  l'Epoque  poftérieure  au  Dé* 
luge,  l'Auteur  panctie  à  croire  que  c'eft  dans  le 
Texte  Hébreu  que  la  corruption  s'eft  glifféer  par- 
ce qu'ici  le  Calcul  des  LXX.  eft  prefque  celui  du 
Pentateuque Samaritain,  &  que  d'ailleurs  il  pa- 
roît  peu  vraifemblable  qu'en  l'efpace  de  366.  ansj 
ou  de  426.  fçlon  d'autres  ,  le  Monde  fût  auffi 
peuplé  qu'il  l'étoit  au  temps  qu'Abraham  reçut 
la  Promette;  à  quoi  il  ajoute  le  peu  d'apparence 
qu'il  trouve  à  faire  vivre  Sem  jufqu'à  fon  neu- 
vième Descendant ,  &  que  Moi  je  ne  parle  plus 
en  aucune  façon,  ni  de  lui  ni  de  tes  Frères. 

Je  ne  firi  fi  les  Hébraïzans  trouveront  ces  Con- 
fédérations affez  fortes  pour  leur  faire  changer  de 
Syftême.    Ils  pourront  répondre  à  la  première 
qu'elle  prouve  tout  an  plus  que  le  tentateuque 
'     B  3  Sa- 
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Samaritain  a  fouffert  oa  de  la  main  des  Copiâtes, 
ou  de  celle  des  Revifeurs.  Ils  obferveront  fur 
la  féconde  qu'en  426.  ans  la  multiplication  de 
quatre  couples  de  gens  mariés  pouvoit  avoir 
peuplé  le  Monde  à  peu  près  comme  celle  d'un 
feul  couple  favoit  fait  en  idj6.  ans  avant  le  Dé- 
luge. Enfin  la  dernière  paroitra  fort  mince  aux 
Perfcnnes  qui  pefcnt  l'exceflive  brièveté  de 
Masfe  dans  rHiftoire.des  premiers  Habitans  de 
la  Terre,  &  le  paraîtra  encore  plus  à  ceux  qui 
penient  que  Sem9  ou  quelqu'un  de  fes  Frères,  fut 
k  Melcbifedek  qui  bénit  Abraham. 

La  Critique  de  Mr.  Wall  femblera  peut-être 
plus  fceureuie  fur  le  Verfet  a.  du  Chapitre  V I. 
de  la  Génefe;  où  il  eft  dit  dans  notre  Verfion  de 
Genève  7  de  même  que  dans  VAngloiJe ,  que  les 
Fils  de  Dieu  voyant  que  les  Filles  des  Hommes 
étrnnt  belles,  en  prirent  à  femmes  pour  eux,  de 
toutes  telles  cnt ils  cboifrent.  Après  s'être  plaint 
4e  la  traduction  trop  literak  des  LXX.  qui  en 
a  impofë  à  coûtes  les  autres,  &  qui  répandit  au- 
trefois tant  de  ridicules  idées,  il  dit  que  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  Bene  bu  Elobim ,  ou  les  Eu- 
fans  de  Dieu  *  &  Benotb  Adamr  ou  les  Filles 
d'Adam,  n'eu. que  de  condition  &  de  rang.   Le 

Sremier  de  ces  termes  défigne  des  Perfonnes  de 
iftindion  ,  les  Grands  ,  la  Noblefle,  &  le 
dernier  fe  dit  des  Pauvres,  des  Petites  Gens ,  du 
Commun  Peuple.  U  eft  confiant  en  effet  que 
Je  mot  à'Eiobim  fe  prend  quelquefois  dans  un 
fens  de  fimpie  prééminence  d'homme  à  homme. 
On  le  voit  Exede  XXI.  6.  XXH.  8,9,27*  & 
Pfeaumc  LXXXII.  1,    U  eft  certain  auffa  que 
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l'Ecriture  donne  le  Titre  $E*f*ns  d'Adam  à 
ceux  dont  elle  veut  marquer  la  Condition  la  plus 
baffe  &  la  plus  méprilèe.  Voyez  P&aume  XLIX. 
a.  &  Efaïi  IL  9.*  Ainfi  Mnfe  aura  voulu  (impie- 
ment  dire,  que  les  Hommes  qui  étoient  diltin- 
gués  du  commun ,  par  leurs  Biens,  par  leurs  Ti- 
tres ou  par  leur  Autorité  ,  ne  fuivant  d'autres 
Loix  que  celles  de  leurs  Paffions,  débauchoient 
les  Filles  de  leurs  Inférieurs  ,  fie  les  enlevoient 
par  la  violehee  aux  Pères;  ce  qui  étoit  joindre  la 
plus  grande  injuftice  à  Ilmpureté  la  plus  déré- 
glée. 

On  ne  peut  pas  dire  que  cette  Explication  foit 
nouvelle;  mais  on  y  voit  au  moins  que  Mr.  Wall 
ne  s'abandonne  pas  au  torrent  des  Commenta- 
teurs, fie  qu'il  ne  défère  aveuglément  ni  à  F  Autori- 
té de  quelques  Rabbins,  ni  à  celle  de  St.  Auguf-  * 
ts»9  qui  trouyent,  dans  cet  endroit  de  la  Génc- 
fe,  une  diftinâion  marquée  entre  lesDefcendans 
de  Sêtb  Se  ceux  de  Cëin.  Il  remarque  avec  rai- 
fon ,  cpntre  ce  fentiment-la ,  que  l'on  ne  peut  le 
foutenir  qtfà  l'aide  àt  diverses  Supportions,  qui 
font  toutes  ou  arbitraires,  ou  peu  vraifemblables»  v 

Il  en  indique  quelques-unes  ;  mais  parmi  celles 
qu'il  a  ômifes  il  y  en  a. une  en  particulier  qui  m'a 
toujours  paru  des  phis  embarraffantes.    C'eft 

3u'H  faut  néceffirirement  fuppofer ,  qu'il  n'y  avoit 
e  belles  Filles  nue  dans  la  Poftérité  de  Cdiny 
ce  qui,  à  divers  égards ,  eft  contraire  à  toute  ap- 
parence. Sans  entrer  néanmoins  plus  avant  dans 
cette  diseuffion,  difons,  en  un  mot,  que  l'Expli- 
cation  à  laquelle  Mr.  WaU  s'arrête,  a  le  double 
avantage,  de  donner  aux  termes  y  un.fens  qui 
B  4.  eft 
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cft  prouvé  par  l'Ecriture ,  &  Je  rendre  une  rat- 
ion très-intelligible ,  &  très-naturelle  de  la  Co- 
lère de  Dieu  contre  les  Habitons  du  Monde  a- 
vant  le  Déluge.  Toujours  l'injuftice  &  l'impu- 
reté  furent  la  fource  &  le  moyen  des  plus  affreux 
débordemens  de  la  cdrruption  dans  les  Sociétés 
Humaines. 

Auffi  notre  Critique  paroît-il  perfiiadé  que  Moï- 
fe  ne  fe  borna  pas  tellement  à  peindre  ici  l'extrê- 
me dépravation  des  Hommes  avant  le  Déluge, 
qu'il  ne  s'y  foit  propofé  de  faire  voir,  en  même 
temps ,  l'origine  de  cette  même^  Dépravation 
dans  tous  les  Siècles  fuivans.  Il  développe  cette 
idée  dans  là  Note  fur  le  Verfet  4*  de  ce  même 
Chapitre  VI.  de  la  Génefe,  où  l'on  voit  revenir 
le  commerce  des  Exfans  de  Dieu  avec  les  Villes 
d'Adam.  Voici  le  Verfet  tout  entier,  félon  no- 
tre ancienne  Verfion  de  Genève.  En  ce  temps-là 
les  Géans  étoient  fur  la  Terre  &  même  après  que 
les  Fils  de  Dieu  connurent.  Us  Filles  des  Hommes  & 
attelles  leur  eurent  enfanté  lignée ,  ceux-là  font  les 
Puijfansy  qui  de  tout  temps  ont  été  gens  de  renom. 
Là  où  cette  Verfion  porte,  &  même  après  que^ 
il  v  a  ûmplernent  dans  YAngjkife>  &  même  après 
cela  y  les  Fils  de  Dieu&c.  ce  qui  répond  mieux 
à  l'Hébreu,  rendu  fidèlement  par  les  LXX.  où 
l'on  trouve  ««}  far  f»c7i«,  &  après  cela.  Mr.  Wall 
croit  donc  que  cette  Maraue  de  temps  ne  peut 
&  ne  doit  s'entendre  que  de  ce  qui  fe  pafla  par- 
mi les  Hommes  après  le  Déluge.  Avant  û  y 
eut  des  Enfans  très-vicieux  qui  fortirent  d'an 
commerce  non  moins  injufte  que  criminel; 
&  après  >  la  zqême  débauche  &  la  même  injufti- 

ce, 
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ce,  dans  le  commerce  des  deux  Sexes,  produis 
firent  une  Génération  non  moins  vicieufe.  L'Au- 
teur veut  donc  que  l'on  regarde  toute  la  partie 
du  Verfet  4.  qui  commence  aux  parole»  ,  &  *- 
près  cela  Sec.  comme  une  Parenthéfe  dans  la- 
quelle Môife  développe  Torigine  des  Hommes 
itluftres,  &  des  Hères  que  l'Idolâtrie  avoit  pla- 
cez, au  nombre  des  Dieux.  Ce  furent  non  des 
Géans-  mais  des  Tyrans ,  des  Furieux  ,  dont  la 
vie  repondit  à  la  naiflànce.  Engendrés  dans  le 
feu  de  Timpureté  la  plus  criminelle,  ils  eurent  la 
force ,  la  violence,  la. férocité  en  partage.  Tel- 
les furent  les  Divinitex  des  Nations.  Tels  fu- 
rent ceux  qu'anciennement  on  nomma  des  H£ 
ros.  ou  des  Gens  de  renom. 

Il  eft  certain  que  la  Parenthéfe  eft  heureufe- 
ment  imaginée,  &  qu'elle*  levé  beaucoup  de  dif- 
ficultés. Mais  quelque  jugement  que  les  Savans 
en  portent,  on  y  voit  au  moins  que  Mr.  Wall  ne 
fe  borne  pas  tellement  à  la  fimpfe  confrontation 
du  Texte  avec  les  LXX.  qu'il  ne  profite  même, 
de  temps  en  temps,  de  leur  conformité,  pour 
répandre  de  nouvelles  lumières  pour  l'intelligen- 
ce de  l'Ecriture.  Il  eft  pourtant  vrai  que  cette 
Confrontation,  pour  en  marquer  les  différences, 
eft  ordinairement  ce  qui  l'occupe  le  plus ,  dans 
fes  Notes  fur  le  Vieux  Teftament.  Le  premier 
Volume  finit  par  le  Livre  dt  Joby  placé  immé* 
diatement  après  les  2»  Livres  des  .Rois.  Le  II; 
Volume  qui  commence  par  les  Pfeaumes  fe  ter- 
mine aux  2.  Livres  des  Chroniques  mie  le  Critï* 
que  place  à  la  fin  du  Canon  du  V.  Teftament, 
parce  qu'il  ne  fait  aucun  doute  que  ce  ne  (bit 
.  "  •    B  5  &« 
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Esdras  qui  les  a  compote.  A  cet  égard  la  rat 
ion  eft  fore  bonne,  quand  on  fuie  l'Ordre  Chro- 
nologique &  cela  d'autant  plus  que  les  Juifs  ren- 
voyant auffi  les  deux  Livres,  des  Chroniques  à  la 
clôture  de  leurs  Editions.  Mais  on  pourrait  de- 
Itander  fi  cet  Ordre  Chronologique  eft  bien 
obfervé  dans  l'arrangeaient  que  je  Viens  de  mar- 
quer au  fujet  des  Livres  des  Rois  y  de  celui  dfe 
Job ,  &  de  celui  des  Ffeaumes.    Les  premiers  ne 

ruvent  avoir  que  des  Auteurs  qui  vécurent  après 
mort  de  David.  &  de  Ion  Fils  Stlomon.  Ce- 
pendant Mr.  Wall  donne  à  l'Ouvrage  de  ces- Au- 
teurs une  place  antérieure  aux  Compterions  des 
deux  Princes.  Il  dit,  à  la  vérité,  que  les  Ffeau- 
mes  ne  font  pas  tous  de  David ,  &  qu'il  y  en  a 
Quelques-uns ,  qui  ne  furent  écrits  que  dans  la 
Captivité  jde  Babyîone  ,  Se  même  plus  tard 
encore.  Mats  fans  dire  qu'alors  ce  Recueil  de 
Cantiques  aurait  du  être  placé  à  la  fin  du  Canon, 
pour  iuivre  fcrupuku&ment  l'Ordre  de  la  Chro- 
nologie ,  &  en  convenant  même  que  ce  Livro 
ne  doit  pas  être  rapporté  au  temps  de  David ,  par* 
ce  que^  ce  Monarque  n'eft  pas  le  feui  qui  y  ait 
travaillé  ,  que  dirons-nous  des  Proverbes  &  de 
VEccléfiafîe  qui  forcirent  de  la  Plume  de  Salamant 
Pourquoi  ces  deux  Pièces ,  écrites  par  ce  Prince, 
ne  precedent-dles  pas ,  dans  la  difpoûtion  du  Cri- 
tique, celle  des  Auteurs  qui  recueillirent  l'Hiftoi- 
re  des  Rois  ?  On  peut  faire  la  même  Réflexion 
fur  le  Livre  de  Job.  Mr.  Wall  n'en  connoît 
ceint  l'Auteur ,  &  ne  veut  pas  fur-tout  que  ce 
Toit  Moïfe.  Par  quelle  taifon  ,  tirée  de  la  Chio» 
aokgiey  eft-çe  donc  que  ce  Liwefcûi  mis  avant 

les 


Juillet i  Mit  6?  Septembre  *  xjtf.    tjt 

les  Ouvrages  de  Salomoo,  &  après  Ici  deux  Li- 
vres des  Rois. 


ARTICLE    IL 

»  XAiNrf  Aiaoh'kh.  Novum  Teftamentum. 
Poftpriores  Stephani  CuRCELLAi,tutn& 
DU.  Oxoniensium  labores;  quibus  Paralle- 
la  Scrtpcurae  loca ,  m  non  Variantes  Leâiones 
ex  plus  C.  MSS.  Codd.  &  antiquis  Verfio- 
nibus  jalleSa?*  exhibent*?.  Actedst  tantms  Lo* 
cor.  Parallel.  nnmerus^  quantum  nulla  adkncj 
mené  vin  quidemJpfa  profert  pr<eftanti£ma  El 
ditio  MiLLïana;  Variantes  praterea  ex  MS. 
Viudobonenû;  ac  tandem  Cri  fis  perpétua,  qum 
fingulos  Variantes  $  emrumque  valorem  aut  art* 
ginem  ad  XLIII.  Canones  examinât  G.  D.  T. 
M,  D.  Cumejusdem  Prolégomènes,  é*  Notis 
in  fine  jaJjefiis.  Edâio  alccra,  priori  audior 
atquc  emendatior. 

Ceftà^Hte: 

Le  Nouveau  Testament  m  Grec.  ES» 
tien y  oh)  après  cette  ^Eti«nne  de  Cour- 
celles,  &  celle  SOxfokd  ,  dans  lesquelles 

.  fi  trouvaient  les  Partages  parallèles  de  ^Ecritu- 
re Sainte,  &  des  Diverfes  Leçons  de  plus  de 
cent  Manuscrits ,  on  a  ajoâté  un  fi  grand  nonh 
bre  de  Pafiàges  parallèles,  qu'aucune  autre  Ea% 
tien,  fauseuexcepttt  mime  F  excellente  Ju  Dou- 
tent 
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teur  MiLL,  *'*»  contient  autant }  de  plus  la 
Collation  d'un  Manufcrit  de  Vienne  5  enfin  i 
un  examen  perpétuel  de  toutes  ces  Diverfes  Le- 
çons, de  leur  valeur ,  de  leur  origine;  par  Mr. 
G.  D.  T.  M-  P.  Avec  des  Prolégomènes  du 
même y  &fes  Notes,  mifcs  a  la -fin.  Seconde 
Edition  ?  m  oéfcavo  ,  pagg.  en  tout  716.  A 
Amfterdam,  cbez  J.  Wetftein,-  &  G.  Smith, 

DE  puis  qu  Etienne  de  Courcelles 
eut  publié,  en  1658.  un  Nouveau' Œejta- 
ment  Grec  ,  avec  des  Diverfes  "Leçons  ,  &  les 
Tajfages  Parallèles  de  V Ecriture  Sainte ,  dans  une 
forme  néanmoins  aflèz  petite  ;  cela  parut  fort 
commode,  &  pour  les  Acheteurs,  &  pour  ceux 
mêmes,  qui  ne  craienant  pas  la  dépenfe ,  n'ai- 
ment pas  les  gros  volumes  ^  chargez  fou  vent  d'in- 
ùrilitez.  Plufieurs  années  après^,  on  penfa,  en 
Angleterre ,  à  renchérir  fur  cette  Edition.  Le 
doâe  Jean  £ell  ,  Evêque  d'Oxford y  en  publia 
une  nouvelle  dans  la  même  Ville;  &  outre. les 
Collations  d'un  bon  nombre  d'autres  Manufcritsy 
il  y  joignit  celles  des  Verrons  les  plus  anciennes. 
Mais  il  manquoit  encore  une  choie,  pour  l'utili- 
té des  Leéteurs.  On  ne  donnoit  aucune  notice 
de  la  qualité  des  Manufcrits,  ni  aucune  régie  de 
Critique,  pour  mettre  en  état  de  juger  fârement 
de  la  validité  de  ces  témoins,  &  de  difeerner  les 
manières  de  lire  véritables  d'avec  les  fauffes.  La 
penfée  qu'eut  le  fameux  Libraire  Henri  Wet- 
étein  ,  vers  le  commencement  de  ce  Siècle, 
de  rimprimer  le  Nouveau  Tefiatoenc  àyOxford> 

four- 
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fournie  occafion  de  fappléer  à  ce  déftut.  Mr. 
Gérard1  von  Màstricht  ,  Jjr)  Syndic  de  la 
Ville  de  Brème ,  avoit  déjà  publie  un  Éflai,  dont 
Mr.  Pfaff  infj&ra  une  partie  dans  fà  Dtjfertatio 
(b)  Critica  Je  genuinis  Ùbrorum  Novi  Teflamenti 
Letfionibus  &c.  publiée  en  1709.  On  obtint 
aifément  de  PAuteur  l'Ouvrage  entier  ;  &  on  eut 
de  plus  une  nouvelle  Collation  d'un  bon  Manut 
crit  de  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne.  Le 
Libraire  d'ailleurs  ,  qui  en  étoit  bien  capable, 
revit  les  Xajfages  Parallèles,  y  corrigea  beaucoup 
de  fautes ,  ajouta  aufli  bien  des  PaSages  fur  l'E- 
dition du  Dodeur  Mill,  &  remarqua,  par  la 
confrontation,  que  celui-ci  en  avoit  omis  fans 
raifon  plufieurs  ,  en  quoi  il  n'eut  garde  de  le 
fuivre. 

C'eft  for  cette  dernière  Edition,  qui  fut  très- 
bien  reçue  du  Public  ,  &  dont  il  fe  débita  un 
très-grand  nombre  d'exemplaires  en  affez  peu  de 
tems,  qu'a  été  faite  celle  dont  on  vient  ae  voir 
le  Titre.  Quelque  belle  que  fût  la  précédente 
pour  l'imprelSon,  celle-ci  ne  lui  cède  pointa 
cet  égard  3  &  elle  a  d'ailleurs  des  avantages  con- 

fidé- 

*  (4)  11  avoit  été  Piofcficur  en  Droit  à  DnisUmrg ,  où  il 
publia  •  en  1677.  un.  Livre  de  Dr$it  Cmtoniyut  en  2.  volu- 
mes, favoir  ANTON.  AUGUSTINI ,  ^4nhief>iscopi  Tarracdfc. 
De  EmeneUtiêne  GRATIANI  Libri  dm  j  auquel  il  joignit  une 
Hiftoiredu  Dw't  EccléfUfticjHt ,  de  fa  façon,  &  (es  Notes» 
auffi  bien  que  celles  d'ETKNNfi  BaluZe,  fur  sAmgnfHn  Ûc 
fur  Gr#ie*n  de  plus,  la  Vie  d'^itégujtiA,  ou  fon  Oraifon 
Funèbre ,  compofée  par  le  Je  fuite  amure'  SChott.  Ott 
avoit  promis ,  dans  la  Biblittheca  Ht  florin- Oritict-TheoUgit*- 
Philologie*  de  Brème  y  de  donner  la  Vie  de  Mr.  àtMàftrïcht: 
mais  on  n'a  pas  tenu  parole.  -, 

(*)  C*p.  7.  pag.  m ,  &  ftw.  Imprimée  à  lAwfltrdtm. . 
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fidéraHés.  Un  Savant,  très-verfS  dans  le  genre 
de  Critique  qui  eft  ici  nécefîàire,  êcdans  h  con- 
noiflance  des  Manufcrits ,  a  bien  voulu  fe  char- 
ger en  partie  du  foin  de  la  révifion.  Il  ne  fe  nommé 
pas  :  mais  on  le  devinera  aifément.  Le  nombre  de 
gens  de  ce  caraâére  n'eft  pas  afTez,  grand,  fur 
tout  en  certains  endroits ,  pour  qu'on  puifle  s'y 
méprendre;  &  certains  traits  particuliers  mène- 
ront d'abord  à  la  découverte.  Voici  ce  que  nous 
fit  PEdkeur,  dans  fi  Préface. 

Mr.  Von  Maftrtckt  avoit  changé ,  ou  ajouté, 
plufieurs  chofes  à  fes  Prolégomènes ?  fur  un  exem- 
plaire dont  on  a  eu  communication  :  on  a  fuivi 
tes  changemens  &  ces  correction?  Mais  l'Edi- 
teur a  auffi  joint  de  fon  chef,  au  bas  des  pages, 
quelques  petites  Notes,  dans  lesquelles,  il  relevé 
modeftement  certaines  chofes ,  où  il'  croît  que 
FAuteur  s'étoit  trompé. 

Pour  le  Corps  même  du  Livre,  il  a  non  feu- 
lement corme  quelques  fautes  d'impreflion ,  qui 
a'étoient  eliffees  dans  le  Texte ,  &  dans  les  Paffa^ 
ger  Parallèles;  mais  encore  redrefle  l'indication 
djè  quantité  de  t>rverfës  Le  forts,  quelquefois  mal 
alléguées  ,  le  plus  fouvent  attribuées  à  d'autres 
Manufcrits,  qu'à  cèuk  d'où  elles  font  véritable- 
ment tirées.  C'efi  que  l'on  avoit  confondu  des 
marques  femblables:  comme  Gé.  qui  fignifie  la 
Verfon  Gotthique,  avec  G.  qui  indique  le  Manus- 
crit du  Collège  de  Gon*vilie  à  Cambridge;  M.  qui 
ëéfigne  le  Manufcrit  de  Montfort^  avec  unef  petite 
tn.  dcftinée  à  marque*  les  Manulcrits  du  Collège 
de  la  Magielatne  à  Oxford:  Cf.  qui  indique  TE-* 
HàOÊL  de  ComfkteTM&:  Co.  qui  fignifie  la  Ver- 

fion 
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fion  Coptiptt.  Le  Manufcrit  À' Alexandrie  y  é* 
toit  aùffi  fouvent  confondu  avec  (a)  celui  dd 
Cambridge^  $c  celui  de  Lincoln,  quelquefois  aved 
les  Diverfes  Leçons  du  Marquis  de  Fêlez.  Il  y 
avoit  même  une  de  ces  bévues,  qui  allarmoit 
les  Théologiens.  Car  ils  voioient,  fur  la  L  J5J- 
fître  à  Timqthë'e,  Chap.  HI.  verf.  16.  un  M*- 
nufcrit,  marqué  L.  qui,  au  lieu  de  $*Jf  i<p**t~ 
t*$n  b  r*pf  ,  porte  i  if^n^n  ficc.  contre  le 
eonfentement  de  tous  les  autres  Manufcrits  Grecs. 
Mais  .ils  peuvent  maintenant  fe  raflûrer  ;  car  onr 
a  remis  r.  qui  marque  les  Manufcrits  du  Mar- 
quis de  Fêlez  ,  c'eft-à-dire ,  la  Vulgate  Latine, 
&  au  lieu  duquel  il  s'étoitglifle  une  L: 

Enfin ,  à  l'égard  des  Netes  de  Mr.  de  Maftricht,- 
qui  font  à  la  fin  du  Livre ,  on  y  a  corrigé  une 
grande  faute ,  mais  manîfefte,  où  il  étoit  tombé 
par  inadvertence ,  &  oui  fc  répandoit  par-tout 
dans  ces  Notes.  L'Eajtion  tfOscford  promet,* 
for  le  titre,  des  piverfes  Lef&ns  tirées  de  plus  dï 
cent  Manufirits.  Mr.  de  Mafhicht  a  entendu  ce- 
la, comme  fi  î'EVêque  Feft  avoit  eu  un  tel  nom- 
brie  de  Manufcrits  complets  du  Nouveau  Teft*-» 
ment  ;  &  de  plus ,  il  a  pofé  pour  certain ,  quof 
Pon^avoit  noté  avec  k  dernière  exa&itude  toutes 
lesJDiverfes  Leçons  de  ces  Manufcrits,  Éùiseir 
oublier  aucune.  De  forte  qae,  toutes  les  fois? 
qu'il  voioit  citer  dix  Manufcrits,  par  exemple,1 
contre  la  maniéré  de  lire  reçue,  H  concluoit,fe* 
Ion  fon  calcul,  qu'elle  fe  trouvoit  en  quatre-vint* 

dix 

(4)  Quoi  que  te  pr-imiei  foit  rriarcjud  A.  &  1'auaeJ 
C.  oir  u.  .  -  -  *  " 
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<fi*  Manufcrits,  &  par  conféquent  qu'elle  Pem- 
portoit_par  le  nombre  d'autoritez.  Or  l'une  & 
l'autre  de  ces  fuppofitions  eft  fauffe. 

Car  i.  il  paroît  par  la  lifte  &  la  deferiprion 
des  Manufcrits  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui 
contienne  tous  les  Livres  du  Nouveau  Tefta- 
ment  en  leur  entier.  Dans  la  plupart  on  en  voit 
à  peine  le  tiers ,  c'eft- à-dire,  ou  les  Evangiles 
feuls,  ou  les  Afies  avec  les  Epîtres  Catholiques  f 
ou  les  Epîtrês  Je  St.  Paul  :  &  très-peu  ont 
MApecahpfi. 

2.  Ceux  qui  (ont  verfez  dans  la  connoifikn- 
ce  &  dans  la  confrontation  des  Manufcrits,  foû- 
tiennent  tous,  d'une  commune  voix  ,  qu'il  s'en 
faut  beaucoup  que  les  Collations  de  Manufcrits, 
qui  ont  paru,  aient  été  dites  par  des  gens,  qui 
fe'foient  donnez,  la  peine  de  noter  jufqu'aux 
moindres  variétez  de  leéhire,  avec  uneexa&itu- 
de  plus  qu'humaine,  comme  on  le  croit  ordinai- 
rement. Chacun  peut  fe  convaincre  du  contrai- 
re par  fes  propres  yeux:  il  ne  faut  que  comparer 
les  Diverjes  Leçons  de  cette  Edition,  tirées  de 
la  troifiéme  de  Robert  Etienne  ,  ou  avec 
les  Notes  de  Be'ze,  ou  avec  l'Edition  de  Com- 
plut e;  on  en  trouvera  de  plus,  outre  celles  d'JET- 
tierme ,  au  delà  de  fept-cens  dans  l'Edition  de 
Camplute;  au  delà  de  cent,  dans  les  autres  Ma- 
nufcrits d f  Etienne ,  fur  les  Evangiles  ;  &  au  delà 
de  quatre-cens,  dans  le  huitième  Manufcrie  feul 
4e  C£t  Imprimeur.  De  forte  que  MiUz  eu  rai- 
fon  de  dire,  que  le  nombre  des  Diverfes  Leçons 
omifes  ou  négligées  eft  beaucoup  plus  grand, que 
fcelui  des  autres  qu'on  a  notées  &  publiées.  Ainfi 
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de  cela  feul  qu'on  ne  trouve,  fur  tel  ou  tel  pat 
*^ge,  aucune  variété  de  leâure ,  on  ne  fauroit 
raifbnnablement  inférer,  que  tous  les  ^fanuferits 
font  conformes  au  Texte  imprimé:  cela  prouve 
plutôt  la  négligence  des  Collateurs,  que  Paccord 
des  Manufcrits  &  des  Editions. 

L'Auteur  de  la  Préface  fait  enfuite  une  re- 
marque, qui  peut  paraître  d'abord  nouvelle,  mais 
dont  ceux  qui  appréhendent  beaucoup  que  ces 
Diverfes  Leçons  ne  donnent  atteinte  à  l'autorité 
du  Texte  reçu,  doivent  lui  (avoir  bon  gré,  c'eft 
que  la  plupart  du  tems  la  leçon  vulgaire  n'eft  ni 
fortifiée,  ni  afibiblie  ,  par  les  Manufcrits  citez. 
'  On  produit  à  la  vérité  une  centaine  de  Manufcrits, 
qui,  en  bien  des  endroits,  s'éloignent  de  la  ma- 
nière ordinaire  de  lire.  Mais  tous  ces  Manufcrits 
ne  font  rien  moins  qu'autant  de  témoins  irrépro- 
chables. JBien  loin  de  là,  il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre de  fufpeâs ,  ou  de  manifeftement  corrom- 
pus y  comme  il  paroît  par  ce  que  l'Editeur  dit 
fur  les  fuivans ,  qui  font  partie  de  la  lifte  don- 
née. 

i.  LeCopiftedu  Manufcrit  &  Alexandrie*  fi 
vanté,  ôte  fouvent  des  Hébraïsmes,  pour  y  fub- 
ftituer  quelque  tour  plus  conforme  à  la  pureté  de 
la  Langue  Grenue.  Il  omet  des  mots  ,  qu'il  ju- 
geoit  inutiles  :  il  change  à  fa  fantaifie  ce  qu'il 
trou  voit  obfcur  &  embarraffé:  il  efface  ou  fait 
difparoître  entièrement  ce  qui  étoit  déjà  écrit, 
pour  y  fubftituer  d'autres  termes.  En  un  mot, 
il  a  tout  interpolé  à  &  fantaifie,  avec  tant  de  har- 
diefTe,  qu'on  peut  le  regarder  comme  aiant  vou- 
lu s'ériger  en  Paraphrafîe  ,    plutôt  que  fe  tenir 
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datai*  jttfte*  berrtèë  4'Wl   Copifte, 
s.  3;  4,  5.  Celui  &$  M«ïafefi«^e  U  Bibiio- 

pêfcrëé  j  te  Mânufctit  de  JCawttùtge  ;  celui  de 
Çktmonty  dont  te  Matoufo$t*te  S&*t€*mai* 

n'eft  qu'une  Copfe  :  tous  ©es  quattéfoâtde  la 
ftiaîh  d**»  CbpHté  £*#*,  fit  cottompui  fur  la 
Ptïfi&x  ftatyue  y  çBe-mème  ttmfcwçuè^  arec 
taht  d'ignorance  •  ^ue  flàft  M  peut  ateoçtefeer 
dteiire*  quand  êfc  Veife  des  cet*  qui  ont  roalu 
'les  mettre  *t»  rang  honowarie  4e  véritables  Ma- 
ftuferks  Œn?w. 

•"•.*.  C7cft  àuffr  faas  wlfonj  quteii  à  regardé  fur 
le  m&tae  pié  PEditfofc  <fo  Cetopkrte  ,  to&te  cou- 
verte de  fautes  d'impreffiofc,  &  fiate  «on  fur  dos 
Manuferits  Gtect ',  nwfe  taâtët  4ur  la  V&ftm  L.+  \ 
Hhe  >  tantôt  fur  les  çofcjjeâu*es  iftcttlfaittes  de 
S* Jérôme,  fie  de: ^.Thomas. 
-  f.ti.  Dans  îe  Mànufctit  dé  Mmtfùrt^  es  dans 
fcèlui  des  Evangiles,  qui  eft  au  Néuntia*  Collég 
&Oxfîrdy  il  y  a  une  diftiaftion  de  Chapitres, 
reçue  parmi  les  Latins  des  Siècles  poftérietifs, 
mais  inconnue  aux  Grecs.  A  d'autres  marques 
on  cohnoît  clairement  que  ces  deux  Maoufcriis 
ont  été  faits  en  Occident  par  quelque  Copifte  La» 
tin  y  fie  mal  à  propos  ramenez  à  la  VerfimVulga 
te  Latine. 

9 — 30.  Vint-8c-deux  ManufirHs  Romains, 
<ju?on  allégué,  ne  fe  trouvent  nulle  part.  Ainfi 
jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  produits  ,  il  y  aura  lieu 
deibupçonner,  par  une  conjeâure  vraifembla- 
ble  6c  tirée  de  la  chofe  même,  que  ces  varierez 
deleâure  ont  été  tirées,  non  df aucuns  Manuf- 
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J*ntœ3  JÊo&t  &  Septmbrty  tjtf.    Jj- 

tfcrts  de  Ème ,  maïs  des  Editions  &  des  Notes 
tSu  Cardinal  XiMe'ne's  ,  d'E&ASME  9  de  Ro- 
bert EtïeKne,  dcBE'zE,  de  Luc  de  Bru- 
oeS  &c.  &  qu'ainfi  On  remet  fouveSt  fur  la  fcé- 
ne  lès  mêmes  témoins,  en  changeant  feulement 
le  nom. 

31.  3a.  Le  prémèer  Manufcrit  de  Rofcrt  Ê- 
tiemte  ne  difiere  auffi  que  de  nom,  de  l'Edition 
de  Cmnflute.  Le  fécond  à' Etienne  n'eft  non  plus 
outre  ctaofe,  que  le  Manufcrit  de  Cambridge.  Ce-  . 
pendant  ceux*ci  ,  que  Ton  compte  ainfi  deux 
lofe,  ne  dévoient  pas  être  comptez  une  feule > 
feten  ce  que  Ton  a  dit  ci-deflîis. 

33 — 48.  Les  feize  Manufcrits  du  Marquis 
4e  Priez,  n'étoient  que  Latins ,  comme  (a)  on 
fti  fait  voir  depuis  peu  par  des  rations  invincibles, 
fis  lie  font  donc  rien  ici. 

49.50.  Les  Diverfes  Leçons  de  Wechë- 
rn/s  ne  différent  pas  de  celles,  dont  Robert 
Etienne  publia  une  partie,  tirée  des  Manufcrics 
déjà  indiquez ,  &  mife  à  la  marge  de  fon  Nou- 
veau Teftamem  ;  l'autre ,  il  la  communiqua  à 
B/ze. 

Voilà  tout  d'un  coup  le  nombre  des  Manuf- 
crits ,  qu'on  appelle  en  témoignage,  diminué  de 
la  moitié.  Je  vais  maintenant  donner  quelques 
exemples  des  chofes  qui  font  le  prix  particulier 
de  cette  Edition. 

Dans   les  Prolégomènes ,    Mr.  de  Majtrkht 

par- 
fit) On  entend  parler  apparemment  des  Pr«/#«««w  «4 
tfovi  Teft.  Gràci  Editionem  accuraiijpmam  ÔCC    qui  parurent 
en  17*0.  &  dont  nous  parlâmes  alors.    Voiez  le  Ckq. 
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(*)  .cariant  d'Etieme  de- Cour  celles ,  dit ,;  d'une 
.manière  à  témoigner  le  croire,  que  ce  Tbéolo- 

S'en  avoit  fourré,  parmi  les  Diverfes  Leçons  de 
n  Edition  ,  quelques-unes  qui  ny  et  oient  que  fes 
frottes  conjectures.  Le  nouvel  Editeur  remarque 
là-deflus  en  un  mot ,  qu'on  n'a  qu'à  y  jetter  les 
yeux ,  &  qu'on  trouvera  que  Courceues  n'a  pas 
ajoute  une  feule  lettre,  qui  n'eût  d'autre  fonde- 
ment aue  fa  propre  conjedure.  Il  y  a  long  tetns 
que  Mt.'Le  Clerc  a  défendu,  (i)  Courcelles 
lut  cet  article,  &  fur  d'autres  ;  &  cela  en  don- 
nant l'Extrait  de  l'Edition  précédente  ,  dont  cel- 
le que  nous  avons  en  main  n'eft  qu'une  repétition 
embellie. 

LeDoûeur  Mill  (c)  parle  d'un  Manufcrit 
des  Ephres,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  dja  Col- 
lège de  Lincoln  à  Oxford.  Là-deffus  (d)  Mr.  de 
Mafiricht dit,  qu'il. le  laiffe  à  quartier,  comme 
n'entrant  point  dans  les  Diverfes  Leçons  de  cet- 
te Edition.  On  fait  voir  le  contraire.  Car,  quoi 
que  ce  Manufcrit  ne  paroiffe  pas  fur  la  lifte,  il 
eft  très-fouvent  allégué  fur  les  Attes.  &  fur  les 
Efitres. 

On  remarque  (e)  auffi  ^qu'entre  les  Manufcrits 
du  Collège  de  la  Magdelaïne  à  Oxford^  Mr.  de 
Mafiricht  en  a  oublié  un,  qui  contient  les  Efîtres 
aux  Romains  &  aux  Corinthiens ,  &  qui ,  dans 
cette  même  Edition  ,  fe  trouve  dite  plus  d'une 
fois. 

Ori- 

(a)  Pag.  19.  mm,  9.  (*)  BlBUOTHB'QUB  CHOISIE  ,  T  Offl. 
XXUI.  pag.  109,  &  fmv.  (c)  Protgomen.  num..ijS».  Ed. 
K&fttr.  Ce  Manufcrit  contient  aufli  les  */*#«,  comme  le 
die  Mttt.    (d)  Pag.  4t.  mm.  eu    («J  /M.  furie»»/».  62* 


Juillet y  Jtolt  &  Septembre  ,i7Jf.    j/ 

O  R  i  g  e'n  e  dit  (a)  que,  pour  bien  entendre 
l'Ecriture,  il  ne  faut  pas  négliger  d'examiner  a- 
vec  foin  les  noms  donc  elle  parle.  Il  eft  vrai, 
ajoûte-t-il,  que,  fur  ces  noms,  il  s'eft  glifle  fou- 
vent  des  fautes  dans  les  Exemplaires  Grecs;  d'où 
il  y  a  apparence  qu'elles  ont  pafle  dans  les  Evan- 
giles :'  Ti  pif  Têt  yk»  ifULfrn&Ai  u  th$  *£A«f«w  «»- 
Toyftyùtç  rk  **fpi  rit  **ê(à*rM  <r«£ue;çy,  i&f  *Tê  ri* 
t«f  ii  tu  xtt&tin  b  thç  *£o«yyf xlê*.  On  critique 
ici  avec  raiibn  la  vèrfion  manifeftement  vicieufe 
du  Traducteur  Latin ,  qui  dit:  Peccatum  equidem 
fréquenter fuiffe in  GentiLIUM  exemplaribus 
&c.  Quels  font  ces  Exemplaires  des  Gentils?  Il 
s'agitxies  Exemplaires  Grecs ,  ou  de  la  Ver  fan  des 
Septante  ,  q\i9Origene  veut  que  l'on  corrige 
par  YHébreu.  Cette  faute  néanmoins  avoit  été 
copiée  fans  réflexion  par  Mr.  de  Maftricht.    . 

Passons  aux. exemples  des  endroits,  où  Mr. 
de  Maftricht  avoit  calculé  le  nombre  des  Manus- 
crits fur  les  faufTes  fuppofitions,  dont  nous  avons 
1>arlé  ci-deffus.  Il  m'en  eft  tombé  plufieurs  fpus 
es  yeux,  fans  chercher  beaucoup. 

dur  Matth.  III.  ii.  à  la  fin:  49}  *vp/.  voici 
ce  qu'il  dit ,  au  commencement  de  fa  Note.: 
Magnus"  MSStorum  numerus  ,  quarta  forte  pars 
collatorum,  e^  multi  Patres  ita  citant.  Voilà 
le  quart  des  Manu  fer it  s  donnez  ici  pour  garants; 
comme  fi  tous  les  Manufcrits  contenoient  les-  E~ 
vangiles.  On  a  donc  eflàcé  les  mots  :  quarta 
forte  pars  collatorum.    Le  même  tiers  fe  trou- 

•'-  voit, 

(m)  Commet* lin  JOHANV.  Tom.  II,   pag.ljl,  B.C.  £i. 
Hutt.  CW«*  (OU  Edition  de  Frsncftrt.) 
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voit,  for  V.  17.  aux  mots,  m  %*»«:  »  Ifcu 
de  quoi  on  a  mis  *»  plurbms  Mamif.  Voin  auflS 
fur  Luc  IX.  23.  &XIV.IÇ. 

Lemot*»ri>,  I.Timoth.V.4.  eft  ôinfe, 
flifoit  Mr.  de  Maftricbt  ,  dans  le  q***t  èm  Ma- 
Ottfcrits,  mais  il  fe  trouve  dans  les  trois  qumrts  : 
Ilki  «**W  omit*  vtljmtru  fart  Çedd.  très 
qw&mpneç  mktant.  On  a  mis  ter.  HW  «f*à» 
mittit  magna  p*rt  CpJia&K 

Il  y  a  dans  la  Vulgate,  &  dans  quelque  peu  dé 
Maintient?,  une  addition  fur  IL  Pierre  ,  I.  ro. 
où  après  ntHUroM,  on  trouve:  îW  kk  td>  «#xâ* 
%y*i*C«/«t&c.    De  là  Mr.  de  Mmfhiibt  infé- 
ré, que  ceni  Mamiferits  font  pour  hi  fcçoo  com- 
mune: Centra  qua  centena  Hfk&tur  pre wtl&sto 
'  $ext*.    On  a  réduit  ce  calcul  à  la  plupart  des 
Manufcrits,  c*eft-à~dire,de  ceu*  où  fe  trouvent 
les  Efitres  de  St.  Pierre,  ou  qui  ont  été  conful- 
te»  exa&ement;  nombre  fort  au  deflbus  çk  phis 
de  cent  :  contra  qua  pleraque  uftantur  pro  nmU 
gâte  textu.    Voiez  fur  LP 1  e  r  r  e  III.  10.  où 
l'on  a  effacé  ces  mots  à  la  (in  de  la  Note:  jma 
[leâio  vulgata]  pkribut  quant  eéntum  fejhhs 
jMSS.  vhteit  variantem  lemenem. 

Si  Mr.  de  Maflricht  vivbit  encore,  8c  qu'on 
Peut  averti  d'une  telle  bévue,  où  il  étoit  perpé- 
tuellement tombé  fur  de  fauflës  fuppofitions ,  il 
aurait  lui-même  corrigé  ou  dû  corriger  tous  ùto 
endroits.  Ainfi  le  nouvel  Editeur  à  cru  poqvoh* 
le  faire  à  fon  défaut ,  fens  aucun  frteon^ifiént» 
Ici^  comme  en  matière  d'affaires  civiles  ,  une 
erreur  de  calcul  çft  préfumée  u*e  erreur  <J  mad- 
verteace.    Et  ceux  à  qui  l'on  rend  ferace,  «11 
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U  redreûâtt  ,  aqroient  nuuvaife  grâce  d«  a'etj 
plaindre.  Il  y  aurait  *u  à  la  vérité  un  autre  par- 
ti à  prendre  ici,  iiyoiF3  d'avertir,  au  bas  des  pa- 
ges, 6*«#tè  méprife.  Mais  cela  auroit  été  en- 
nuiant ,  par  tas  fréquentes  répétitions  d'une  mê- 
me choie ,  fur  quoi  un  avis  général  fitffit,  U 
vaut  mieux  même,  pour  l'hoi>neur  du  Défunt, 
que  foa  erreur  ne  tombe  pa*  fi  fcuvent  fous  les 
yeux  des  l*<$«urs;  dont  quelques-uns  d'ailleurs 
auroient  p$  s'imaginer  ,  que  l'Editeur  prenotf 
plaifir  à  la  lui  reprocha  P*r  tout- 


ARTICLE    IIL 

Jo.  Gottlieb  BeiwBcçn  Jurifcwfultt  ék. 

,  Hf/frri#  Jf*r#  Gk*&  -Jtamwf  é1  Germanie*  pcç. 
[Suite  de  l'Extrait  qu'on  a  donné  dans  le  To- 
me XIII.  de  cette  Bibboth^ue.  Partie  IL 
Art.  I.  ou  Bifioirt  du  Droit4  Civil  d?AL- 

UltfAGME.;} 

NÔus  allons  donner,  comme  nous  Pavons 
«omis,  tm  Extrait  de  l'Htftoire  du  Droit 
Civil  S  Allemagne,  qui  fait  la  féconde  Partie 
du  Livre  de  Mr.  HeinecciUs. 

I.  Les  Nations  Germsmiquet  ont  eu  eda  de 
commun  avec  les  atttres  les  plus  anciennes,  qae 
l'ufage  de  rEcriture  y  fut  inconnu  pendant  long 
terns.  Cela  dura,  ielon  nôtre  Auteur,  du  moins 
jufqu'au  Quatrième  Sèéde  de  l'Ere  Chrétienne. 
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Car  ce  ne  fut  qu'alors  (a)  qu'ULPHiLAs,  pre- 
mier Evoque  des  Gotbsy  &  Auteur  de  h.  Verfion 
Gothique  des  Livres  Sacrez,  inventa  les  cara&é- 
res  de  l'Ecriture  pour  cette  Nation.  Or  il  n'au- 
roit  pas  été  befoin  de  cette  invention,  fi  les  Ger- 
mains eufferit  eu  déjà  l'ufàge  de  l'Ecriture.  Car 
la  Verfion  étoit  en  ancienne  Langue  Germanique 
{b)  ou  Teutonique;  il  ne  faut  (e)  qu'y  jetter  les 
yeux ,  pour  s'en  convaincre.  On  objede  à  la 
vérité  quelques  paffages  de  (d)  Tacite  ,  où  il 
eft  parle  de  Lettres  écrites  aux  'Romains  par  des 
Germains.  Mais  cela  doit  s'entendre  de  Lettres 
écrites  en  Latin  ôcencaradtéres  Latins.  Il -y 
avoit  fans  doute  des  gens  de  cette  Nation ,  qui, 
par  un  long  commerce  avec  les  Romains,  avoient 
appris  &  à  parler  &  à  écrire  en  leur  Langue, 
comme  on  lait'  que  quelques  Gaulois  avoient 
(e)  appris  à  écrire  en  Grec  par  le  commerce  avec 

ceux 

(*)  SOCRATE,  Uifi.  Eccl.  Lib.  IV.  Cap.  33.  PmtOSTÔR- 
Ge,  Lib.  II,  Cap.  5.  ... 

(b))  Les  GOTHS,  ouGfW,  partaient  cette  Langue, 
quand  ils  fuient  convertis  au  Chriftianifme ,  comme  on 
le  prouve  pat  un  paffage  de  Waiafridus  Strabo,  Ver. 
Eecl.  Cap.  7.  . 

.  (c)  On  n'a  de  cette  Verfion,  que  les  giùtre  Evanriles, 
qui  furent  publiez  en  1665.  à.  Dndrerbr,  avec  des  Notes  de 
THOMAS  MÀRESCHALI,  Voiçz  RÏCH.SlMON,  Hifi^Critia. 
des  Verjfons  dm  Neuv,  Tefiament ,  Chap.  XIX.  Le  Savant  Mr. 
HlCKES,  dans  fon  Unguarum  Vêtu  SepserarionaU  Thefaurus , 
croit  que  ce  n*eft  point  la  Verfion  d'Vlphilas  j  ôc  Mrs.  la 
Journâliftes  de  Leipfig  ont  juge* ,  que  îts  raifons  qu'il  en 
donne,  ne  font  pas  deftitue'es  de  fondement;  ACTA  E- 
RUDITOR.  Ann.  1106.  pa?.  9%.  .         , 

(d)  ^nnal,  JLib.  II.  Cap.  6j.  &  «g. 

(e)  Grxcas  Hueras  adiidicn**t ,  dit  xiStre  Auteur;'  &  il 
Cite  STRABON,  Lib.  VI.  JUiES-CE'SAR,  Ot  Bell.  Gtllic. 

VI.  I* 
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ceux  de  la  Ville  de  MarfeiUe.  Tout  ce  qu'on 
dit  d'ailleurs  de  l'antiquité  des  caraâéres  R**i~ 
$ues>  eft  (a)  très-incertain  ;  &il  Peft  encore 
plus,  fi  ces  caradéres  ont  jamais  été  connus  en' 
Allemagne. 

De  là  Mr. Heineecius infère,  que  les  Germains, 
comme  les  autres  Narions  anciennes,  n'ont  eu* 
au  commencement,  Se  pendant  plufieurs  Siè- 
cles, aucunes  Loix  écrites, mais  feulement  quel- 
Sues  Coutumes,  qui  tenoient  lieu  de  Loix  ,  & 
ont  Pobfervation  fe  maintenoit  d'autant  plus 
foigneufement,  que,  parmi  cette  Nation  ,  on 
s'abftenoit  {b)  de  tout  Mariage  &  de  tout  Com- 
merce avec  les  Etrangers. 

Jules  Ce'sàr  (c)  &  Tacite  (d)  nous  ont 
laifTé  une  defeription  exafte  de  plufieurs  de  ces 
Coutumes,  ou  communes  à  tous  les  Germains  y 
ou  particulières  à  quelcun  des  Peuples ,  dont  la 
Nation  étoit  compofée.  Chacun  peut  voir  dans 
ces  Auteurs  les  exemples  que  notre  Auteur  en  » 
tirez.    Il  trouve  même  là ,  après  (*)  un  autre 

VI.  14^  &  1. 10.  11  y  a  faute  dans  les  chiffres  :  car  le  pafla- 
ge  de  STRABON  fc  trouve  au  Livre  IV.  f*g.  iti.  Ed.  paris. 
(z7l.*AmftêL)  &  le  dernier  de  Çéfar,  au  Cbaf.  2p.  du  Lit.  I.' 
Xes  Savans  difputent  auffi ,  s'il  faut  entendre  cela  de  Tu- 
fage  de  la  Langue  Grenue ,  ou  feulement  des'  caraâéres  Grecs* 
dont  les  Gaulois  apprirent  a  le  fervir ,  pour  écrire  en  leur 
propre  Langue.  On  peut  voir  les  Commentateurs  loi  ces 
paflages. 

•  (m)  Herman  CONRTNGIUS  croît  ,  qu'ils  furent  intro- 
duits long  tems  après  Je'suS- CHRIST  :  JDe  Ori£.  Jmr.  GermL 
Cap.  r. 

(b)  TACITE,  German.  Cap.  4,  (e)  De  Beil.  G  allie.  Lib. 
VI.  Cap. il, '  &fln»  (d)  Dans  ftGirmâm*.  (*)  GEORG. 
ADAM.  STRUVIUS,  Sjnts&m.  Jttr.  Fê$uUL  L$.tt* 

G5 
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Juriacoofake  Allemand  ,  la  premier*  ébauche 
(4)  des  Fiefs  ;  &  il  répond  en  peu  de  mot*  è 
(4)  ceux  oui  rejettent  cette  penfëe,  fondez  un* 
quement  for  ce  que  la  condition  rdpedive  des 
Seigneurs  y  &  des  Vaffaux  y  n'étoit  pas- à  tous  é- 
pards  réglée  de  la  même  manière,  qu'elle  l'a  été 
depuis. 

Depuis  le  ten»  de  Tacite  y  jufqu'au  Cinquiétm 
Siècle,  il  fe  fit  de  grands  changemens  parmi  tes 
Nation*  Germaniques.  Les  Goths,  les  Van- 
paires,  les Bqurguionons ,  les  Sve'ves y\c& 
Francs  ,  les  (<:)  Anglois  ,  s'étanf  répandus 
dans  les  meilleures  Provinces  de  V Empire  Rtm*i*y 
y  fondèrent  de  grands Roiautnes.  Lespaïa^qt^iis 
abandonnèrent,  furent  occupez  enfiiite  par  ef  au- 
tres Peuples  auparavant  peu  connus,  tes  AïIa-. 
MAiss,  les  Boum,  tes  Saxons.  Ceux-ci  pœ:^ 
tagéreot  çittr'eux  toute  la  Grande  Germa**.  Il 
j  eut  feulement  les  Vene'des  ,  Nation  Sarmat* 
fmf  qui ,  venus  du  côté  de  l'Or*»*,  s'empare* 
mit  d'une  bonne  partie  de  la  Germanie  entre  k 
Af<rr  Balthiaue  &  YElhe  (J).    Les  Peuples  G*r. 

(a)  Dani  ce  que  dit  T  A C I T E  »  des  Oim'/w  fn'mifwm , 
€}efjna».  Cap,  11,14, 

(*}  Mi.  Dietmar,  qui  l'a  traitée  de  ridicule,  dans  iês 
Notes  fus  la  GfnPMAM  de  Tacite  ,  pag.  87.  ÉlLe  ne  plal* 
fcit  cas  non  plus  à  feu  M*.  Thomasjus  .comme,  il  paioi* 
p  a*  la  Dtfîcrtaiion  X>*  Orifimkm  Ftudak'ims,  pag.  277.  de  la 
2.  Edition,  publiée  en  17*8.  parmi  fes  SeLbCTA  ï&UDAt 
O»  p^ut  roii  cette  pièce  ,  où  U  e?  aminé  tous  le* 
femin 


(c)  ^«g/i,  ou  sAngiHy  comme  d'autres  les  appellent. 

/''  Hotte  A«tenr,  ou  les  Imprimons,  oat  mis  icipa 

jatjdvtyeqce  yMpt.  ,  pour  ~4/to».    Ces  Viniiitm  ne  fe  font 


jamais  étends  .5  loin.    Voiez  HEXM0ID,  Chimie.  Si^ts 
jLib.I.  Cap,  2.  6c  U-dcfliis  les  Notes  d'HENRl  BANGert. 


mém&toî  qA  te&étmt  dan»  leur  ancienne  patrie,' 
fi  l'oo  «S  értcépfe  k$  !***/ ,  continuèrent  à  & 
gouvenler  pat  leurs  Cgûruifies,  &  ne  penftrent 
point  à  les  rédiger  par  écrit,  tant  qu'ils  demeuré* 
rent  libres.  Los  ancres,  qui  s'étaient  établis  hors 
de  la  GtrHutniè ,  .y  aiant  aquis  queique  connois* 
fance  de  k  Làâgu*  &  de  l'Écriture  Lœthte,  corn- 
tnencérent  plâtot  à  s'en  fetfvir ,  pour  eonfervet 
par  ce  moiea  fe  mémoire  de  leurs  Ufige»,  qui 
tenoient  lieu  dé  Loi*.  Dèt-Jôfe  on  vok ,  cH 
tjiielqties  Nations  G*rmam$**s ,  un  Dr**/  Sm';; 
&  dwfc  tf aultres,  un  Droitn$*~4criK 

L  il  plus  ancienne  de  ces  Loir  écrites,  parait 
être  la  Loi  Saliq^uï:,  caefl>à-dire,-  de»  Sa* 
1,ïEHs5  établi»  depuis  (-1)  entre  la  J^iv  êcÈk 
F^r^  ChAfbmmér*.  Elle  ftït  d'abord  rédigée  par 
quatre  (A)Principauxdela  Nation,environ  l'Année 
422.  puas  corrigée  qU  «tgatentée  par  CLovis,par 
Chilcemrt  ,  par  Cha«.lemagne  ,  &  par 
Louis  k  î>ébommr:  Aiflfi  la  première  ébai> 
che  de  cette  Loi  fe  fit  dans  la  Gr**dt  Germanie^ 
avant  C/^/>:  les  additions  vinrent  enfuitc.  Voilà 
pourquoi  S  y  a  diverfw  Editions,  les  unes  avec 


(4)  Cela  paroît  par  la  LOI  SAIÏQUE  même,  T/r.XLlJT. 
Sur  le  païs  ,  qu'ils  habitoient  auparavant ,  voicz  Clu- 
VIER,  GermMi.  ^Anti^  Lib,  III.  Cap,  17,  pag,  564.  &  Mr. 
**RUVI17§,  Cnp,  Hîfi.  Ùemtnit.  IfcSod,  III.  $.  12.  />«$.  sp, 
$1,  Tom»  I.  JW.  1730. 

(b)  WtSOOASTE,  BOÛOèAStË,  SAiOÇAStÊ,  &  Wltf- 
POGASTE  2  cbmme  il  parole  par  !a  Préface.  Il  y  a  eu  uns 


érymblogie.    Mais ,  au  jugement  de  nôtre  Au 
&  l'amie  n'a  avance*  q«e  oc  f  urts  cpnjcfturcs. 
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la  Gbjfe  Malbergique ,  les  autres  fans  elle  ;  fur 
quoi  on  renvoie  au  dode  (a)  Eccard,  qui  les 
a  exactement  comparées ,  &  illuftrées  par  l'an- 
cienne Langue  Germanique* 

Les  Francs  néanmoins ,  outre  cette  Loi ,  en 
avoient  (*)  encore  une  autre ,  la  Ripuaire  , 
ainû  appdlée  des  JUpuaires,  Nation  établie  entre 
le  Rbem,  Y E fiant  y  &  la  Meufe.  Elle  femble  a- 
voirété  rédigée  par  The'ode'ric,  Fils  de  Clo* 
nn$y  &  augmentée  par  Dagobert. 

Au  commencement  du  Cinquième  Siècle,  pa- 
rut anffi  la  (r )  Loi  Gombette  (Gundotada) 
que  Gundebaud,  Roi  des  Bourguignons, 
fit,  de  l'avis  des  Principaux  de  fes  Sujets.  Où 
croit  que  Sigismond  y  ajouta  bien  des  cho- 
ies; auffi  lui  eft-elle  attribuée  dans  les  Manus- 
crits. 

Parmi  les  Ostrogoths  ,  qui  régnèrent  en 
Italie,  le  Roi  The'oderic  fut  le  premier  qui 
publia  (d)  un  Edit  affcx  étendu.  On  en  trouve 
beaucoup  d'autres  femblables  dans  Cassiodore, 
où  ,  comme  dans  le  grand  Ëdit  ,.  le  Droit  des 
Gûtbs  eft  par  tout  réformé  fur  le  Dreit  Romain, 

Les  Loix  des  Wisigoths  retinrent  un  peu 
plus  des  anciens  Ufàges  de  la  Nation.    Le  Roi 

-    Euàic 

(*)  Dans  fon  Edition  de  la  Lu  Saliqtti,  publiée  en  1719. 
\  Hamtovtr. 

(*)  EGINHART,  Vf*.  C*r*l.  M*gn.  Cap.  29.  Voiez  là-def- 
ios  les  Notes  de  rEdition  de  Mz.  SChminCKE. 

(c)  GRE'GpIRE  de  Teurs ,  Hift.  Franc.  Lib.  U.  Cap.  }?. 
Trsfat.  Leg.  BuptGUND.  dans  le  Recueil  des  Loix  ancien- 
ses  de  LlKPENBaOG ,  p*g.  266. 

(4)  ad.  LlNDENfi&OG.  pag*2*9,  &  fiff*~ 
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JEuric  (a)  les  fit  rédieefc,  en  l'année  466.  Ses 
Suçceffeurs,  fur  tout  Le'ge'vilde  ,  les  firent 
revoir  &  corriger.  On  nous  apprend,  que  Mr; 
Ludewig,  Profefleuren  Droit,  &  Chancelier 
de  i'Univerfité  de  Hall,  a  un  Manufcrfc  de  ce 
Code ,  beaucoup  plus  ample  que  l'Edition  de 
Lindenbrogius,  &  différent  en  quelques  en- 
droits. 

On  ne  fait  rien  touchant  les  Loix  des  Suives  9 

2ui  régnèrent  en  Efpagne,  ni  fur  celles  des  Van- 
aies  y  dont  le  Rotaume  fut  auffi  d'abord  en  Ef> 
pagne ,  &  puis  en  Afrique.  Mais  nous  avons  en- 
core une  ancienne  (b)  Loi ,  très-courte ,  des 
An  G  lois,  qui  pafferent  dans  la  Grande  Breta- 
gne, &  des  Weiuniens.  Elle  paraît  écrite  a- 
vant  leur  paflage  dans  l'Ile ,  fi  l'infcription,  où 
les  Anglois  &  les  Weriniens  font  joints  comme 
voifins  9  cft  véritable.  Mais  il  y  a  lieu  (c)  de 
foupçonner ,  qu'on  a  mis  les  Weriniens  par  les 
TburingUps. 

Voila  les  Loix  des  Peuples,  qui  étant  fort» 
de  là  Germaine ,  s'étoient  plantez  dans  les  plus 
belles  Provinces  de  l'Empire  Romain.  Mais 
comme  ces  Peuples  pour  l'ordinaire  reçonnoît 
foient  la  Souveraineté  des  (d)  Empereurs  Ro- 


(a)  ISIDORE  9  dirontc  Gttth;  ad  Ann.  504.  ÔC  50S.  ^4ers 
'Hijpati. 

(t>)  Que  Mr.  LEIBNITZ  publia ,  aptes  d'autres ,  T*m.  I; 
*Ber*  BrunÇvûn 

(c)  Selon  la  penfee  de  CONRINGlUS,  DtOrig.J*r.Germ> 
Cap.  rj. 

(<*)  Nôtre  Auteur  le  prouve  par  plnfieurs  exemples  re- 
marquables ,  &,  cnu'aucxes  par  celui  de  CIO  vis,  Roi  des 
•  •  frimes  \ 


nains*  qui  ne  pouftfnttes  cfoàflfer,  les  tàflbieiS 
imSâres,  à  tktè  de  Fiôf,  des  pais  dont  îb  sfé*. 
tatent^smpûrefc;  ils  empmntérenc  quelques  Loit 
de  ctite  du  Droit  Rotoàin  •  &  de  plus  permirent 

er  coût  ad*  Habitons  qtffis  tJtoUVoient  dans  les 
oviaces,  l'ufegedes  £«w  Romaines.  Le  pre- 
mier p^roît  par  un  gmhé  nombre  d'exemples, 
dont  on  indique  ici  quelques-uns  f  tirez  delà  Là  I 
(tes  Wisîoorff5,de  cellesdes  Bovrôuîônons, 
«fefEdfc  de  THE'dfiE,Rtc  Sur  l'autre  point,] 
on  a  des  preuves  auflî  iriconteftables,  &  des  mo 
tramons  m£mè  authentiques. 

Alaric  le  jeune>  Roi  des  Wifeotbty  ordon- 
na >  en  l'année  50$.  à  Anien,  G«*A  dé  nation, 
éc  à  d'autres  des  Principaux  de  PEtat,  tant  Ec- 
cléfiaftiques ,  que  Politiques  ,  de  compofer  up 
Côtpe  abrégé  du  Droit  Romain ,  qu'ils  tirèrent 
des  Codes  5  Grégorien  y  Hermogfitien  yôCÏWp- 
4kfi»*y  des  Sentence*  du Jurifconfulte  Paul,  & 
des  Inftitutions  de  Catus.  Ç'éft  ce  qu'on  ap- 
pdioit  comrrnmcrtient  le  CodeJhfodoJien,  {0)  la 
«Lrt  Romaine,  ou  lyJÊMg/d9Aviit^. 

The'ode'ric,  KoidcsOfirogotbsy  confirma 
<*)  expreflèment  l'ufâge  du  Droit  Romain.  H 
-donna  même  à  fcs  (t)  %e/r  la  perariffion  de 

choifir 

atones  ;  fut  qûoî  on  peut  voir  ce  qu'a  dit  depuis  peu  Mr. 
l'Abbé  DUBOS,  dans  fon  Hift.  Critiqm  d*  f  Etdblijfemént  d* 
id  Mondrchtt  Frtnfotfe  &c*  Liv.  V.  Chap.  r. 

(4)  Dont  Jaques  Godefroi  donne  Phîftoire  ,  dam 
les  Proléffiménts  fut  le  Code  The'odosien,  Cap.  j. 

(6)  Przfct.  Zdi&.  CASSIODORE,  Vdr. Lib. III.  Epiû. 

(c)  GRS'GOIRE  iê  T**rs,  Hift.  franc.  Lib.  II.  Cap.  3;, 
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«etoifir  entre  les  Lt>ix  Romaines,  8c  edle*  de  & 
Ninon ,  pour  vivoè  fous  lés  unes  ou  les  autres^ 
£àaa  qu'ils  auraient  opté.  Et  f<&  Suoeéfiburs  eti 
uicrçptde  même. 

Les  Rots  des  Bourguignons  firent  h  même 
chofc,  (ii)  à  l'égard  de  leurs  Sujets,  qui  étaient 
Romains.  D'où  vient  qu'un  cerrain  (*)  Pâma*» 
»us  ,  à  l'exemple  tfAnien,  compila  un  Livre 
de  toéfonfes  de  Droit ,  tiré  du  Code  Tkéodefteny 
dos  Noveîles  de  l'Empereur  Théodoje  Se  de  fe 
Succeffeurs,  de  quelques  Livres  même  des  alsa- 
ciens Jurifconfultes  ,  pour  fervir  de  Régie  ai** 
Provinciaux ,  qui  aimeroient  mieux  fuivre  les 
Loix  Romaines  y  que  la  Gambette.  Il  ratigea  ceN 
te  Compilation  (c)  dans  le  même  ordre,  que  ce- 
lui de  la  Lût  des  Bourguignons. 

Les  Francs,  quoi  qu'ils  euffent  tes  Lofe £è 
les  Coutumes  de  leur  ancienne  patrie,  lâffloieiy: 
auffi  (J)  aux  Provinciaux  le  choix  de  vivre  fc* 
ion  les  Loin  Romaines.  Cela  durok  erteore  forts 
(e)  Daxîobert.  On  a  encore  aujourd'hui  des 
ïijtmmens  (f)  faits  en  ce  tems4à  fefofl  te  Drek 
Biomain.  B  n'y  avoir  pourtant  pas  en  Ttanct 
aucun  Corps  particulier  de  ce  Droit:  mais  on  y 
fiiivok  te  Code  Tbéodofie*. 

Le» 


* 


(À)  LEG.BURGUKD.  Prj/tfMnftfrf.LlftbÈNBROG.pag.iS''. 
b)  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Jurispriutentis  *Antt-J*f* 
tinUnea  de  feu  Mr.  SCHULTING. 

(c)  UNDBNBRQG.  Pr*f*t.  in  C*d.  Ug.  *4«frf.  JAG  Qo- 
THOFRED.  Manual.  Jur.  Cap.  2.  $.  it. 

(<4)  AGATHIAS,  £>«  fie//.  6*té.  Lib*  I.  pag.7.  JM.  FM*!*, 
BAIUZE»  Toin.T.  CAPlTUIAR.  pag.7. 

(r)  AïMON.  Hilt.  Daçolf*.**.  IV.  2.5. 

(f)  Comme,  celui  de  ST.  Rémi,  dans  FlODQARDr 
Ht  fi.  Tiff**  Eccl.  I.  IS„ 


^ 
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Les  Anglois  ttiêmè3quoiquela  Grande  Bre- 
tagne, où  ils  s'établirent,  eût  été  déjà  abandon- 
née entièrement  des  Romains  9  laiffércnt  aux  Peu- 
ples de  cette  Ile  l'ufage  des  Loix  Romaines,  aux- 
quelles ils  étoient  accoutumez,  s'il  en  faut  croire 
Cm)  un  Auteur  Moderne.  Mais  Mr.  Heineccins 
fait  voir,  qu'il  fe  fonde  fur  un  paffage  de  Beda 
(b)  mal  entendu ,  &  qui  dit  feulement,  qu'E- 
thelbkrt  ,  Roi  de  Kent ,  &  premier  Roi  Chré- 
tien, donna  aux  Anglais  (es  propres  Loix,  qu'il 
dreflà  avec  tant  de  foin,  qu'à  l'exemple  des  £0- 
mams  ,  il  confulta  les  perionnes  les  plus  {âges. 
Auffi  ne  voit-on  rien,  qui  fente  la  Jurisprudence 
Romaine ,  dans  un  grand  nombre  de  Loix  de  ce 
.Prince,  qui  font  parvenues  jufqu'à  nous;  &  il  y 
en  a  au  contraire  (c)  qui  approchent  plus  du  Droit 
Germansqne. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Jurisprudence,  parmi 
les  Peuples  Germaniques  ,  qui  avoient  fondé  de 
nouveaux  Roiaumes  dans  les  Provinces  de  VEm- 

r'  e  Romain.  Pour  ceux  qui  étoient  reftez  dans 
Germanie ,  la  plupart  commencèrent* à  avoir 
un  Droit  écrit,  lors  qu'ils  eurent  été  fubjuguei 
par  les  Rois  de  France;  Se  même  avant  Char- 

LEMAGNE,  qui,    au  rapport  (d)  d'EGINARD, 

fit  rédiger  par  écrit  les  Loix  de  toutes  les  Nations 
de  fà  dépendance. 

On 

f«)  .BRUNQUELt.    Htft.  J*r.  Tfciw.  Gtrm.  Part.  L   Cap, 
15.  5.  I*. 
.    (*)  Hifi.  ^ngt.  Lib.II.  Cap.  5. 

(c)  Voicz  Jean  Selden,  J*n.  ^«j/fV,  LiM.  $.3$. 

(d)  Vit.  CAR.  MAGN.  Caj>.  1* 
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-  On  a  la  £0*  des  Alamans(^),  publiée ,  com- 
me porte  le  titre ,  fous  le  Roi  Clotaire  ,  que 
nôtre  Auteur  conjeâure,  après  le  P.  Daniel  (ï) , 
être  le  Second  du  nom.  Il  croit  néanmoins,  que 
The'oderic,  ou  Thierry  y  Fils  de  Çlovis,  foc  le 
premier  qui  la  fit  écrire ,  &  que  fes  Succefleurs 
y  ajoutèrent  bien  des  chofes.  D'où  vient  qu'il 
y  a  une  grande  (c)  variété  dans  les  exemplaires, 
qui  en  reftent. 

Le  teins  de  la  Loi  des  (d)  Bavarois  eft  plus 
certain.  Ces  Peuples  fe  fournirent  d'eux-mêmes, 
premièrement  à  The'odoric,  Roi  des  Ostro- 
g  0 THs  en  Italie  ,  &  après  £t  mort,  (e)  aux 
Francs.  Tbéodoric  confirma  auffi  le  premier  leurs 
Loix,  rédigées  cuir  écrit.  (/)  Puis  elles  furent 
approuvées  par  Childebert,  Roi  Ac  France  r 
par  Clotaire  7  &  enfin  par  Dagobert.  Mais  com- 
me les  Bavarois  n'avoient  pas  été  conduis ,  & 
qu'ainfi  leurs  Ducs  de  la  race  des  Agjilofingien» 
conferverent  beaucoup  d'autorité  :  ils  donnèrent 
auffi  eux-mêmes  des  Loix  à  leurs  Sujets ,  du  nom- 
bre 

(4)  sAlamAtmiy  ou  ^ilemanm  $  d'où  eft  venu  depuis  le 
nom  général  des  'Nations  Gtrmtmques.    Voies  ,  fur  le 
païs ,  qu'ils  occupoient  ,   les  Prolégomènes  du  Cèrput  fflft. 
Germ.  de  Mr.  STRUVIUS ,  Se&.  I.  $  24, 25.  \>*g.  9. 
\b)  Hifim  de  France,  Tom.  L    pag.  agi.    Ed.  £>Amfl. 

{c)  LlNDENBROG.  inAfrr.  paç  13)0  9  èrfaq.  CONRING» 
Dr  Orig.  Jmm  Germ.  Cap.  9-  infin. 

(ji)  Bajtivarii,  appelles  au  Ai  B«îo*riï. 

(e)  11  n'y  a  point  d' Auteur  ancien  ,  qui  témoigne  ce- 
ci.   Voies  Mr.  STkuviUS,  nbi  fufr.   feriod.  III.  $.  *• • 

&  fm* 

(/)  Prolog.  LEG.  BAJufrAR.  pag.  iw.  Unitnbr^ 
Tom.  XV.  Fart.L  D 


fO       BliLIOTHEQpB  RâISONN!», 

bre  desquelles  {toit  ^Ordonnancé  (a)  de  TÀasi* 
Ion,  qui  &  trouve  jointe  à  la  Loi  générale  de 
k  Nation. 

On  ne  fait  pas  biçn  le  tems  précis  de  la  Loi  (*} 
des  Faisons.  Du  ftile  fort  grqffier  dont  die  eft 
écrite,  &  dçs  traces  de  Paganifinc  qu'on  y  voit, 
nôtre  Auteur  juge  qu'elle  fut  écrite  avant  que 
cette  Nation  cmbraffât  le  Chriftianiftae  ;  quoi 
que  dans  la  fuite  on  ait  tâché  de  ramener  certains 
points  aux  uâges  de  la  Religion  Chrétienne. 

Les  Lombards  s'étant  emparez  de  prefque 
toute  l'Italie,  environ  l'Année  768.  &  y  aiant 
fende  un  très-puiffant  Roiaume,  rédigèrent  non 
feulement  leu*s  Loix  par  écrit,  mais  encore  com- 
mencèrent à  en  foire  un  Corps  complet,  augmen- 
té depuis  ,  &  qui  fe  maintint  en  ufage  dans  M- 
talie  y  long-tems  même  après  Pextinâion  de  ce 
Roiaume.  On  loue  ici  la  Colleétion  de  ces 
Loix ,  publiée  depuis  peu  par  (c)  Mr.  Mtjra- 
Tork  &  qui  furpaffe  de  beaucoup  les  Editions 
précédentes. 

C  e  font  là  les  Loix  des  Peuples  d'origine  Ger* 
mjmi^nç,  qui  fyrent;  rédigées  &  publiées,  depuis 
le  Çinqujétqe  Siècle  jufqu'à  f  Empire  de  Charly 
m*p#.  Mais ,  dans  cet  intervalle ,  les.  Fraxtt 
aiant  domté  les  Bourguignons ,  les  Frifons  ^  &  les 
Akm+ns  >  çhafle  les  Qotbs,  &  aqufe  la  dQrowa- 

efcwt 

(*)  Util  pafc.  4Î9.  Ce  Btcrrtuf*  TASSttONÏ*  Ducis  a 
été  publié  beaucoup  pli»  amp(e,  êfuà  StWO|J>,  M  «**** 
Mttrof.  Salitb.  Tom.l.  f«/«3io»  &  ftqa. 

(b)  Dont  U/dein^re,  fie  la  owUle&e  Idifion  fft  celle 
de  SiBrandus  SlCCAMA,  publiée  à  Fr*ulçr  9  en  ici;. 
a?ec  Tes  Notes.  EII5  a  été  rimpiiviée  à  £flflft>cn  173*, 

(#)  Seriftorm  %*r.  mit.  Tt-nUl.  ffttt.1V 


r 


jmt>  J&  tf  Septtmfrtyt7tf.    ft 

tbn  fut  le*  Bavsrtis  par  leur  feumiiSon  rolon» 

>  aire  ;  les  Loi*  des  Fr*srr  furent  auffi  celles  qui 

prmkirent,  non  feulement  ta  Z*i  £*/%p»#  &  la 

tèfaoèréy  mais  encore  les  Edte  oue  chaque  Roi 

tomolr  dans  les  Aflemblées  générales  de  la  N*- 

!  tw,  fit  du  con&ntcmentdc  tous  les  Ordres  du 

r  &risume»    Ces  Edits  s'aprxdloiettt  (4)  CAfrro- 

ttt&és,  &  &  bous  en  ente  plufieurs. 

Il  pafdst,  au  refte,  par  la  teneur  de  toutes  cet 

S  hoix,  qtfpBcare  qu'il  y  eût  dhrerfes  chofes  em- 

pruntées  du  Dr*it  Rimai» ,  &  que  la  Reliriott 

ChnJqeqpC)  qui  s^introdoifit  alors  parmi  les  Na« 

1lMGthm4KM*éfy  eût  ef&cé  bien  des  traita  di 

fraâenne  barbarie  ;    ks  Coutumes  néanmoins 

deç  anciens  Gtmahu  s  rapportées  par  Juler-C4* 

fit,  par  &<»**,  ôç  autres  Auteurs ,  fc  cçmfervé- 

j  fat  pour  la  plupart:  ctequoi  on  allégué  ici  phi- 

feun  exemples»    Nous  avons  auffi  quelques  Re- 

jtildb  des  (A)  Èmtmto:  du  Barreau,  qui  fervent 

éttfcmeot  à  ^intelligence  de  cc*Loix,&duJDwtf 

muas,  t*J  qu'il  étoit  reçu  alors. 

IL  Du  tétrode  Charxemagne,  il  n'ya- 
Mt  que  kfà  Sa&oKs,  qui  itfcttflfent  point  encore 
tic  Loix  écrites,    Ce  Prince  leur  en  donna,  après 

F   *■-•■■■-.  •  ^ 

,  Wlie  écrite  0A£u£a,  *p*s  4**0t*és  ,  i  raflcmbléi 
«publié,  cei&SfcaagtiiflU*;  ta*  1m  dfitmUitêt  4«ft 
**s  4c  iïîfw»»  -9»^  a  P*  t«^y«ç,  Cct*«  Edition  **#* 
In  1*77.  à,  £*#*, 
(*)  Publiées  paf  Je'rôMe  BîGVO^,  depuis  Undtnho& 
jwit  BAIUJH,  Htofitjtr.  dfaHties  »   pal  lé  P.  MA* 

*4mA#<  Toj»  IV;  pag-  M*t  £.£#.  *  *>*3(f 

>»^  ^pçn4ic.  Torn,  II,  drauu«s,  fa  von,  lçs  £m* 

,  ta*  m.  tf&AATOftr*  ffeftfe'iûr.  Mît.  Twn.  I« 


fl     .  BlBL-IOTHEQÛE  RaïSONKE'E, 

les  avoir  domtefc  par  de  fort  longues  Guerres^ 
qui  fe  fuivoient  de  près.  Mais  la  Loi  des  Sa- 
xons, que  nous  avons  aujourd'hui,  n'eft  pas  en. 
tiére:  comme  il  paroît  par  divers  Articles,  que 
les  Anciens  Auteurs  en  citent,  &  qui  ne  (e  trou- 
vent point  dans  cette  Colle&ion.  Charlemagnt 
y  ajouta  des  Capitulantes ,  dont  le  but  étoit  de  ré- 
primer, au  moins  par  la  crainte  des  Peines,  cet- 
te Nation,  qui,  quoi  que  convertie  au  Chiriftia- 
nifme,  retenoit  encore  avec  beaucoup  d'opiniâ- 
treté fes  anciennes  Superftitions. 

'  Charlemagm ,  &  fes  Succefleurs ,  joignirent 
auffi  divers  Capitulaires  à  la  Loi  Saliaue  ,  à  celte 
des  Bavarois ,  &  à  celle  des  Lombards.  Mais 
on  doit  fur-tout  remarquer  ici  les  Capitulaires  gé- 
néraux y  par  lefquels  Cmarlemagne,  &  fes  Succef- 
feurs,  donnoient  de  nouvelles  Loi*  à  tous  leurs 
Sujets,  ou  dans  les  Conciles,  ou  dans  les  Affem- 
blées  des  Etats  du  Roiaume.  Le  dode  Balu- 
2Ea  ramafle  avec  foin  tout  ce  qui  s'en  peut 
trouver.  Dès  le  Neuvième  Siècle  on  raffembla 
&  mit  en  quelque  ordre  les  Capitulaires  partie*- 
tiers.  Nôtre  Auteur  en  marque  les  Auteurs,  & 
les  différentes  Editions. 

Ainfi  ,  tant  que  la  poftérité  de  Charlemagm 
régna,  les  Loix  particulières  de  chaque  Nation 
demeurèrent  eh  force ,  conjointement  avec  les 
Capitulaires  ?  fur-tout' ceux  de  Chàrlemagne, 
&  de  Louis  le  Débonnaire.  Mai$  le  Droit  lie- 
main  eut-il,  pendant  ces  tems-là,  quelque  auto- 
rité ?  On  diftingue  ici.  Les  Francs  n'accordoieoc 
Tufâge  du  Droit  Romain  qu'à  ceux  qui  y  étaient 
accoutumez.  Ainfi  dans  les  Païs  de  l'ancienne 
*    -I  Garnit) 


3 


Juillet^  Joât  y  Septembre 9ijtf.    fj 

Gaule 9  il  dut  (è  conferver  en  quelque  manière; 
&  il  paroîc  que  cela  fut  effeftivement,  par  (a) 
Hincmar,  par  les  Conciles  de  YEglife  Gallicane, 
par  le  Décret  d'IvES  de  Chartres ,  qui  en  appel- 
lent fouvent  (b)  aux  Loix  Romaines ,  même  à 
celles  de  Justinien  &  dés  Pandeffes.  Mais 
l'ancienne  Germante  n'aiant  jamais  été  réduire  en 
Province  de  Y  Empire  Romain ,  on  n'y  eut  ni  ne 
délira  jamais  l'ufage  des  Loix  Romaines,  S'il  y 
eut  lieu,  ce  ne  fut  qu'entant  que  les  Capitulâmes^ 

[ui  y  étoient  de  grande  autorité,  empruntoient 

e  ces  Loix  quelque  peu  de  chofes. 
Tout  alla,  cefemble,  de  même ,  par  rapport 
à  la  Jurifprudence ,  depuis  l'extinâion  de  la  Ra- 
ce CarlovingienneyJ\x(q\i\  l'extinâion  de  la  Fa- 
mille de  Saxe.  Chacune  des  Nations  Germant* 
ques  fuivit  encore  (es  anciennes  Loix.  Il  arriva 
feulement,  du  tems  d'OTTON  IL  que  le  Roi  de 
Dannemark ,  Haraldus  ,  s'étant  emparé  des 
P^ïsau  delà  de  Y  Elbe ,  &  d'autres  voifins,  le) 
changea  ou  augmenta  beaucoup  les  Loix  des 
Saxons  &  des  Frifins.  L'ufage  des  Capitulasses 
paroît  auffi  s'être  alors  cbnfervé  en  quelque  ma- 
nière. Sous  les  Ottons  ,  il  fe  fit  plufieurs  nou- 
velles Loix  ,  ou  par  l'autorité  des  Rois  &  des 
Empereurs ,  ou  par  délibération  des  Etats,  ou, 

ce 

(a)  Opufc  XVI.  $.  l*0tti.  II.  f*g.  li$.  &  LV.  p*g.  440,  509, 
SS7>739.,Tom.II. 

(b)  Voie*  JOAKN.  STRAUCHIUS ,  *Amœnhât.  J*r.  Camn. 
Ed.  H.  Cap.  7.  Mf.45- 

(c)  ADAM.  BRÊMENS.  Hift.  II.  19.  HEIMOLD  ,  Chrome. 
Sl«vor.  \.  15.  Mais  Û  ne  refte  aujomdhui  aucune  de  ces 
Additions. 
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et  qu'il  y  a  de  platfânt,pâr  la  détifiôn  cfufi  Dud; 
On  trouve  un  exemple  remarquable  du  dernier 
Ifioièn  ,  fous  (à)  Otton  k  Grand.  Bans  la 
Diète  de  Stèle  y  il  y  eut  difoute  fur  cette  queftion 
dé  Droit ,  Si  les  Tefits-ftts  dévoient  concourir  a*. 
vec  les  Fils  à  la  Succeflion  ?  L'Empereur  ordonna 
là-deflus  un  Combat  fingulïer  de  Gladiateurs; 
&  le  parti  qui  tenok  pour  l'affirmative  aiant  été 
vainqueur,  il  paflÉt  ainfi  en  Loi  perpétuelle,  que 
les  Petits-Fils  partageroient  également  l'Hérédité 
£vec  leufs  Oncles. 

Pour  le  Droit  Romain ,  il  n'en  parôît  aucune 
trace  dans  Fufiçe  de  ces  tems-ci,  par  rapport  à 
V  Allemagne.  Mais  le  Droit  Canonique 
corîirhènça  à  y  avoir  beaucoup  d'autorité.  Bur- 
chard  ^  Eveque  de  \h)  Wormes ,  publia,  vers 
le  commencement  du  Onzième  Siècle,  un  gros 
Volume  dé  Canons  ,  qui  peu-à-peù  furtnt  fi  fort 
fuivis  &  relpedtez,  que  les  régies  incontestables 
àe  Droit,  ou  approuvées  par  ftiûge  du  Barbeau, 
s'appellérent  Brocardiça  f  comme  qui  dirôit  J5y r- 
car  aie  a. 

DfcPtUsrla  mort<rtÏENiu  H.  &fousles 
JEmpereursde  Francqnie ,les  Loîx  de  chaque  N*. 
tion  Germanique  &  maintinrent  encore  en  vi- 
gueur. Mais  il  n'éft  plus  parlé  dés  CafituMrès 
des  Rois  de  France  x  ni  du  Droit  Romain.  Les 
Empereurs  fie  les  Rois  firent  en  revanche  quan- 
tité 

(a)  WlTïCHTND.   ANKÀL   Llb.ll.  fag.  644.   SlGEBERT. 

Gemplac.  ad  Ann.942. 

(*)  SlgBB.  GF.MBL.  Dt  Scrjftjmb.  tccUf.  CXLI,  &  fiff. 
k  in  Cbrinic  ad  Ànn.xooS.  CHRONlC.  WÔ&MAT.  Cap.  ty 
apud  LUDEWlG.  7^'f**  MfS%  Tom.lL  t*&>  5  S. 


yuMtt,  At&t  &  Siptembt,  17}  f.    ff 
tké  de  nouvelles  Lois;  fiuvfc>ut  Conrad  k  Sa- 

III.  Sous  l'Empereur  Lothaire  III.  il  ar- 
riva un  grand  changement  dans  k  Droit  à? Alle- 
magne* Car,  quoi  que  cet  Empereur  n'ait  point, 
établi  par  fon  autorité  l'ufkee  du  Droit  Romain 
dans  les  Tribunaux  &  dans  les  Univerfkex;  opi- 
nion., qui,  quoi  que  cotrlmune,  n'eft  qu'une  fa- 
ble, au  jugement  de  (a)  Conring,  approuvé 
par  nôtre  Auteur;  il  eft  très-certaki,  que  le  Drmi 
ftomaim,  qui  alors  s'étoit  introduit  prefque  dans 
toute  YEunpfy  de  manière  que  le  Monde  s'éton* 
suât  d'êtrç  devenu  Jbmaù»  eii  û  peu  de  terris , 
commença  auffi  à  paffer  en  Allemagne ,  &  ày 
prendre  vigueur  infenfiblement. 

La  politique  y  contribua  beaucoup.  Les  Em- 
pereurs &  les  Rois ,  las  de  fouf&ir  les  attentat* 
des  P*f**9  qui ,  à  la  faveur  du  Brait  Canonique  y 
voulaient  maintenir  &  affermir  par  tout  leur  do- 
mination :  crurent  que  l'introaudion  du  Dr$i$ 
Rom*fr  était  le  meUlegr  moien  de  s'y  oppofer 
cfficacfemcUL  Ib  favorisèrent  donc  les  J  Urtibon- 
iultes,  qui  s'appliquoient  à  ce  Droit.  &  lès  éfe- 
▼érent  aux  plus  hautes  Charges  de  l'Eglife,  des 
Cours ,  des  Tribunaux,  des  Ecoles  Publiques. 
On  nous  donne  ici  en  abrégé  Phîftoîre  de  l'éra- 
bliflcment  du  Droit  Canonupre,  et  ta  progrès, 
de  les  différentes  parties. 

Ce  Droit  sftntrodutfit  en  Alkmagœ,  conjoin- 
tement avec  le  Droit  Bornai*.  On  ne  renonça 
pas  néanmoins  à  l'ancien  Droit  du  païs  ;  &  on 

ne 

(4J  De  9ri§.  fm.  Gffmon.  Cap.  *x  «  &  /iff • 
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ne  faifoit  ufage  des  deux  premiers  ,  que  pour 
fiippléer  à  ce  qui  n'étoit  point  décidé  par  celui* 
eu  *Plufieurs  même  voioient  avec  peine  y  join- 
dre de  tels  lambeaux ,  &  faifôient  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  pour  maintenir  leurs  propres  Loix  dans 
toute  leur  pureté.  D'où  vient  auffi  que  les  Rois 
&  les  Etats  à9 Allemagne  s'attachèrent  à  remettre 
en  ufage  les  anciennes  Loix,  à  rédiger  par  écrit 
les  Coutumes,  qui  ne  Pétoicnt  pas  encore ,  &  à 
faire  de  teras  en  tems  de  nouvelles  Loix ,  pour 
fervir  de  barrière  en  quelque  façon  aux  Droits 
étrangers,  qui  faifoient  de  grands  progrès. 

Sous  Otton  IV.  dans  la  Diète  tenue  à  Franc- 
fort en  1308.  il  fut  (a)  ordonné ,  §ue  Pan  gar- 
derait &  retiendrait  toutes  les  Loix  établies  fat 
Charlemagne.  (b)  Dans  la  Diétè  femeufe 
de  Mdiencey  en  1225:  les  anciens  Droits  furent 
confirmez  y  d  autres  nouvellement  établis  a  écrits  en 
Langue  Teutonique,  &  publiez  far  tout.  Ro- 
dolphe de  Hapsbourg  témoigna  la  même  ardeur 
pour  la  confirmation  des  Loix  du  pais,  (c)  Se 
dans  la  Diète  de  Wïrtzbourg,  en  12&7.  &  dans 
celle  de  $firey  en  12*91. 

Ce  fut  dans  la  même  vue  que,  pendant  ces 
tems-ci,  on  commença  à  mettre  par  écrit  tant 
de  Loix  &  de  Statuts  de  diverfes  Provinces.  De 
ce  genre  font  le  Spéculum  Saxonicum,  &Ie 
Spéculum  Suevicum^  l'un  &  l'autre  compo- 
sez dans  le  Treizième  Siècle, comme  on  le  mon* 
tre  par  des  preuves  incontestables  j  quoi  que  l'an- 
«  .  née 
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a)  GOTHOFRED.  Mtnachus ,  Chronic.  dd  *Ann.  m*. 

b)  Um%  ibid.    (c)  LEHMAN»  Cfcrwi.  Sfittm.  V.iot, 


Juillet,  Août  6?  Septembre yi7Jf.    ff 

née  précife  ne  £uifle  être  déterminée.  L'Auteur 
du  premier  eft  Epkon  de  Repkau  ,'  qui  en- 
treprit-cet  Ouvrage  à  la  follicitation  d'HoYER, 
Comte  de  Falkenfiein.  Le  nom  de  celui  qui  é- 
crivit  l'autre,  n'eft  pas  connu;  On  verra  dans 
POriginal  le  jugement  que  nôtre  Auteur  porte 
de  ces  Compilations,  leurs  différentes  Editions, 
Se  ce  qu'il  dit  de  quelques  autres  femblables  Col- 
lections; car  le  nombre  en  eft  fi  grand ,  qu'il  a 
craint  d'ennuier  le  Leâeur  ,  s'il  les  indiquoit 
toutes. 

Ees  Peuples  Etrangers  ,  qui  étant  d'origine 
Germanique  en  gardoient  les  Loix  &  les  Coutu- 
mes anciennes,  fe  mirent  auffi,  dans  ces  mêmes 
tems,  à  les  rédiger  par  écrit,  crainte  qu'elles  ne 
vinflent  à  être  dépofTédées  par  le  Droit  Romain 
&  le  Droit  Canonique.  C'eft  pour  cela  que  fut 
fait,  en  1281.  le  Code  des  Loix  Danoises, 
fous  les  aufpices  de  Woldema&  II. 
.  IV.  Mais  les  mefures  qu'on  prenoit  ainfi en 
Allemagne,  furent  traverfées  par  l'établiffement 
des  Académies.  On  y  en  fonda,  à  l'exemple  de 
V Italie  &  de  la  France  >  dès  le  Quatorzième  Siè- 
cle, &  non  pas  feulement  au  Quinzième,  corn* 
me  le  veut  (a)  Conringius.  Les  Defteurs 
&  ProfefTeurs  in Vtroaue  Jure  fe  multiplièrent 
beaucoup  :  ils  furent  introduits  dans  les  Cours 
des  Empereurs  &  des  Princes,  &  dans  les  Tri* 
bunaux  de  Juftice  ,  où  ils  décidoient  felon  les 
principes  du  Droit  Civil  8c  du  Droit  Canon ,  & 
travailloient  de  tout  leur  pouvoir  à  détruire  d* 
D  5  plus 

(4)  Dt  Orig.  Jur.  dm.  Cap.  24» 


plus  en  plus  le  Droit  du  pais.  Les  Empereur* 
&  les  Etats  d'Allemagne  contribuèrent  auffi  con- 
fidérableircnt  à  augmenter  l'autorité  du  J>rmt 
Rtmàn  &  du  t>roit  Cemonifue^  en  accommodant 
tes  Rues  de  l'Empire  ,  ou  les  nouvelles  Loix 
qu'ils  faifcierit ,  aux  principes  de  co$  Droits  é- 
trangers.  Mais  quelque  teras  après  j  on  js'apper- 
gut  qu'on  étoit  allé  trop  loin;  fie  fous  l'Empereur 
Frideric  III.  en  1441.  on  prota&,  dans  1* 
Piété  de  Materne,  (a)  une  Loi  de  ïléformation, 

Sur  abolir  en  Allemagne  tous  les  Do&eurs  en 
*oit  •  à  caufe  dequoi  un  (h)  Jarifconfulte<ie  ce 
tems-là  traite  Y  Allemagne  àfextwvoga***.  Mai* 
'  la  Loi  n'eut  point  d'effet.  Elle  ne  plut  point  i 
h  plupart  des  Etats  ;  n'y  en  rônt  eu  que  peu  > 
qui  l'euflènt  projettée ,  avec  l'Empereur.  Anm 
ies  Droits  étranger  le  maintinrent  en  honneur 
de  plus  en  plus ,  &  l'autorité  des  Dotâôuts  ne  fit 
que  s'accroître  en  Allemagne,  Sot  la  fin  dn  ma* 
me  Siècle ,  &  au  firivant,  on  voit  le  Droit  Ro- 
'mai»  pofé  pour  régie  par  les  Loix  mêmes  de 
J'Empire;  en  forte  néanmoins  qu'il  eft  ordonné 
d'avoir  égard  principalemerH:  m  Droit  Cermtm* 
•fve,  &  aux  Uoâtumes  de  chaque  pais.  H  y  a, 
«n tr'autres,  quelques  Gonftitution*  de  Charles- 
Quint,  qui  tendent  là,&  fur  tout  fa  Comftitifitlen 
Criminelle,  publiée  en  Fan  153a.  o»,  en  Mai  de* 
endroits.,  les  Juges  font  renvoies  au  PrrttRùmam. 

'     P*r« 

(a)  GOLDAST,  dans  fa  Çolleftion  des  V§nfiitmi—s  In* 
f  triai» ,  Fart.  I.  pas;.  HW. 

.  (b)  Leys  fymanas  nojlr*  Alamannta,  ffh  doUrf  s'm  fus 
dtfptiit  iHfipitntia.  PETRU$DEANDI0>X)«  Imptr.  Ttop. 
Gvman,  Lîb.I.  Cap.  !•♦ 


£armi  les  Etats,  les  Provinces,  &  les  Ville* 
&  Allemagne,  il  y  en  eut  qui  eurent  plis  de  foin 
4e  conferver  leur  ancien  Droit,  d'autres,  au  con- 
traire, qui  l'abandonnèrent  eh  bien  des  choies, 
Kur  ^qivre  entièrement  le  Droit  Romain.  La 
ife  donna  l'exemple  du  dernier,  au  commen- 
cement du  Seizième  Siècle,  (a)  Après  les  grands 
troubles  qu'il  y  avoit  eus  dans  le  précèdent  *  le* 
Ducs  de  Saxe  ,  Albert  &  George  x  ffen  étant 
rendus  maîtres  ,  jugèrent  à  propos ,  pour  y  re- 
mettre l'ordre,  d'établir  une  Cour  Suprême,  qui, 
dans  la  déçifibn  des  Procès  entre  les  Citbiens, 
futyît  uniquement  le  Droit  Romain ,  comme  m 
règle  certaine  de  fa  iurifdiûion.  Lors  qu'enfuitç 
les  frifins  fe  fournirent  à  Charks-Q*i*t  a  ils  ftk 
pulérent  formellement  ,  Que  la  JuÎHce  s'admît 
niftreroit ,  dans  les  Tribunaux ,  félon  les  Loi* 
Romaines.  Cela  s'obferve  encore  aujourd'hui; 
&  quoi  qu*en  1722.  on  ait  revu  &  augmenté  le* 
Statuts  de  Fr;7è,  on  n'y  a  ajouté  que  peu  de  cho* 
les,  qui  s'éloignent  beaucoup  du  Droit  Romain.  ' 

La  Réfvrmation  contribua  neaucoup  à  augmen- 
ter l'autorité  du  Droit  Romain  parmi  les  Frotep* 
fans.  Ils  ne  pouvoîent ,  feldh  leurs  principes, 
donner  leur  approbation  au  Droit  Canonique,  & 
on  ûit  que  Luther  fit  brûler  publiquement  lo 
Corps  de  ce  Droit.  Cela  les  engagea  à  élever 
d'autant  plus  le  Droit  Romain. 

Depuis  le  Seizième  Siècle,  prefque  tous  les 
Princes  SAftmapie  commencèrent  à  publier  di~ 
verfes  Loix  Provinciales,  fous  le  nom  de  Lana% 

X'cbte^ 

(s)   ZAÇHAA.  HUBER,  *«ftt.   Ohfirv.  Ofcr.  J*dic*x 
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Recbte,  Policey-Ordnungen,  Hoff-Gerichts-Cantxï 
ley,  Froeefs-Gerkbts-Ordnungen,  Kircfoen  -  Coar- 
morial-  Ebe-  Oranungen;  &  une  infinité  d'autres 
Semblables.  Les  Villes ,  tant  Impériales  ,  que 
Municipales,  firent  auffi  divers  Statuts y  diverfes 
Reformations  &c.  dont  les  Princes ,  maîtres  des 
territoires ,  approuvèrent  la  plupart.  En  tout 
cela  >on  voit  quelques  reftes  de  l'ancien  Droit 
Germanique,  mais  plufieurs  nouveaux  réglemens, 
la  plupart  tirez  du  Droit  Romain. 

Voila  Phiftoire  du  Droit  /Allemagne. 
Nôtre  Auteur  la  finit  par  donner  quelques  Ré- 
gies fur  l'ufage  moderne. 

.  Il  pofe  pour  principe ,  qu'on  ne  fauroit  nier 
avec  raifon,  que  le  Droit  Romain  a  été  reçu  en 
Allemagne,  comme  un  Droit  commun  &  fubfi- 
diaire.    De  là  il  conclut 

i.  Que  quiconque  fe  fonde  furie  Droit  Romain, 
ejt  jufques-fà  bien  fondé,  &  qu'il  n'a  nul  befoin  de 
prouver  que  ce  qu'il  en  allègue  a  été  refit. 

2.  Mais  >  comme  en  recevant  le  Droit  Romain, 
on  n'a  pas  pour  cela  entièrement  aboli  le  Droit 
dupais,  il  faut  9  avant  toutes  cbofes  ,  décider  fé- 
lon les  Loix  ^Allemagne  ,  ér  ri  avoir  recours  au 
Droit  Romain,  que  quand  elles  manquent,  fur  le 
point  dont  il  s'agit. 

3.  De  forte  qu'on  fait  bien  £  examiner  de  bon* 
ne  heure  Us  différences  du  Droit  Romain ,  &  des 
Jjo'ix  <f  Allemagne.  Cet  avis  en  lui-même  eft 
fans  doute  très-utile.  Mais  il  me  femble  que 
l'examen  ne  doit  fe  faire,  que,  quand  on  a  bien 
étudié  &  compris  les  principes  du  Droit  Romain 
tout  feul.    Autrement ,  fi  on  s'attache  dès  le 

com-r 
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commencement,  &  tout  d'un  tons ,  à  démêler 
ces  Droits  diflerens  ,  comme  cela  fe  pratique 
beaucoup  dans  les  Univerfitez  dJ Allemagne;  il 
fie  peut  que  naître  de  là  une  grande  confufiotr, 
qui  fait  que  fouvent  lesEtudians  n'entendent  gué- 
res  bien  ni  l'un  ni  l'autre.  Pour  ne  rien  dire  du 
prodigieux  nombre  de  Statuts  diflerens  qu'il  y  à 
en  Allemagne  ,  félon  les  lieux  ;  ainfi  qu'il  paroît 
par  PHiftoire  même  de  nôtre  Auteur.  Quel  ca- 
hos  tout  cela  ne  doit-il  pas  faire  dans  un  efprit? 
&  combien  de  tems  ne  faut-il  pas,  pour  ranger 
tant  de  chofes  différentes  dans  u  mémoire,  (ans 
fe  brouiller? 

4.  Les  C^//*/iwrw  des  Rois  de  PV^»ff,&  plus 
encore  les  Loix  des  Wifgotbs  ,  des  Bourguignons, 
la  SaUque,  la  Bipuabçe,  celles  des  Bavarois,  des 
Alamans  ,  des  Saxons ,  des  Anglais  ,  des  Wéri- 
mens  y  desFrifons,  des  Lombards ,  étant  hors 
d'uûge  depuis  pluûeurs  Siècles ,  comme  on  l'a 
montré  ci-deflus;  ce  nyeft  point  far  ces  anciennes 
Loix  de  Nations  Germaniques  qu'il  faut  fi  régler 
aujourd'hui  en  ALLEMAGNE.  Elles  ne  peuvent 
fovir,  qu'à  éclairck  ce  qui  en  refte  ;  puis  atfau- 
trefois  même,  elles  n'étoient  pas  toutes  généra- 
lement reçues  dans  la  Germanie.  Ainfi,  quand 
il  s'agit,  par  exemple,  du  Postvoir  paternel,  par 
rapport  à  tel  ou  tel  païs  d9 Allemagne,  il  eft  ab* 
furde  d'aller  là-deffus  chercher  lès  Loix  des  Wi* 
figoths,  ou  des  Bourguignons. 

5.  De  là  encore  il  s'enfuit,  que  c'eft  perdre  fin 
tems,  que  de  travailler  à  former  un  Syfteme  de 
Droit  Germanique  ,  tomme  quelques-uns  croient 
pouvoir  le  faire  ,  en  raffimbùnt  les  Loix  &  les 

Coi- 
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XoutunÉeide  tant  de  Peuples  divers  i  &  fteukmt 
fur  des  principes  très*di0rent. 

6.  Il  y  a  à  la  vérité  une  plus  forte  préfomtiott 
en  faveur  du  Drtit  Saxon,  &  de  cotai  des  Ala* 
mans;  te  premier  aiant  eu  une  trèt*grtodc  auto- 
tiré dans  la  Baffe  Germanie  ,  &  l'autre  dans  k 
Hauts.  Mais  ces  Droits  font  devenus  hors  cft*- 
fige  eu  quelques  endraàs;  aiBettr*  ik  ont  été  *■ 
ho]kyta  des  Lobe  publiques;  &  jamais  ils  tmfm» 
Tmt  entièrement  reçus  par  tout:  Àinfi  c*xsc  oui 
y  appellent  y  m  font  pis  bsenfomAz  >  jufyufà  & 
quyik  aient  fiât  voir  $u*  Pufage  em  fiéfift*  dam 
telle  ou  telle  Province  ^  &  en  tel  ou  tel  cas. 
:  7.  R»  Saxe  mima,  ti  *&  firt  de  #è*  dWlfyter 
h  Droit  Saxon,  fi  Pose  ne prouve  Pufage  y  m  amfil 
*ty  en  mit  iP  ailleurs  étoffez*  bonnes  preuves. 

8.  Plufieurs  fi  déchaînant  contre  le  Droit  R(V 
tnam  >  phtjjeurs  vantent  merveilleufiment  Pwfagé 
dm  Droit  Germanique  ,  qui  néaunuàm  paroiffent 
tous  ignorer  profondément  auel  ifi.  ceDtOk  Ger» 
indique,  fàr»  recommandent  fi  fort. 
:  9.  Les  mêmes  eaufint  ni*  grand  préjudice  à  PjE* 
fat,  en  voulant  âter  des  mains  de  la  Jeunefjfè  ta 
Droit  Romain ,  cultivé  avec  tant  de  font  depuit 
tant  de  Siècles,  fans  bsi  ènfeigner  un  Dmit  Crerw. 
tnanique  £&*  certain  ,  &  qu'elle  puife  prendre  fié 
rement  pour  régie. 

•  10.  D'odileft  à  craindre,  ouf  on  ne  vienne  oui 
fin  à  bannir  des  Ecoles  &  des  Tribunaux  tout*  cer* 
tétvd*  du  broit* 

1 1.  Pour  {avoir  donc,  quel  eft  véritablement 
te  Droit  Germanique  ,  ter  lequel  on  dok  avant 
toutes  choies  St  régler  <fens  ta  déciûoQ  des  Pïo- 
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tes,  il  faut  Sabord  pofer  pour  certain,  £**df 

t  dés  Coutumes  générales  reçues  en  Allemagne** 
vue  Pm  peut  Jugement  fuivro,  encore  mime  (pi el- 
les n**4ént  été  confirmées  pat  aucune  Loi)  à  moine 
S  Son  no  prouve  qu'il  y  ait  été  fait  quoique  excep* 
on  e*  oéàak*  eus.  Telle  eft  la  validité  des 
Simples  (a)  Conventions,  pour  produire  une  obli- 
gation &  dortner  a&ioo  ea  Juftice  ;  F  émancipation 
dés  Enftm  (V)  qui  ont  un  domicile  à  part  &c. 

12.  De  plus,  il  fe  trouve  en  bkn  dos  endroits 
phfiours  Coutumes  des  ornions  Germains  ,  autoru 
fées  par  des  Statuts  &  des  Loix  <**  Allemagne;?»** 
pat  conféquent  n'ont  bofoin  o?  aucune  prouve.  Telle 
eft,  par  exemple,  la  (s)  ncceflké  de  confirmer 
les  Tuteurs. 

13.  Il  y  a  au®  par  tout  dot  Coutumes  particu* 
Itères  r  qui  né  font  confirmées  par  aucune  Loi  écyt* 
te,  &  dont  il  faut  prouver  Pufage  par  une  fuite 
fréquente  dtaBos  confirmes;  eomjme  le  Droit  de 

(4  Congruttéi  la  régie  paffée  en  proverbe,  g*e 

tAtné 

(a)  **&*  n*U*  qui»  feloà  les  fubtilite*  du  Vrm  H*+ 
f*W»,  éluddc*  néanmoins  p«  ditetfes  exceptions ,  qi$ 
a*introduifirent  avec  le  teins;  n'ont  pas  la  mime  force, 
que  ce  qu'Us  appelloient  Coartû,  8c  n'en  ont  aucune  pal 
elles-mêmes. 

(*)  Ai|  lkn  que,  félon  le,  Dh*  •*?«*/»  t  Us  demeurent 
fous  la  puiflançe  paternelle,  encore  qu'Us  foient  mariez, 
jufqn'à  ce.  que  le  Péte  les  ait  imanciplz  dans  les  formes. 
'  (c)  Toits  les  Tuteur*,  quels  qu'ils  foient ,  doivent  lu* 
confirme*  par.  le  Mggiltrat  t  au  lieu  que  ,  félon  le  Drê& 
Imvn,  il  y  en  a  qui  font  Tuteur»  ipffjtre  ,  fans  qu'il 
feit  befoin  d'aucune  confirmation  par  autorité  publique. 

(4}  Jm  conrrui  ,  en  Allemand  dis  Çefrilde*  C'eft  uni 
efpéce  de  droit  de  \<trdit,  par  lequel,  il  une  partie  d'us) 
loads  en.  a  été;  détachée,  &  que  lcf oijeflear  vienne  en- 
fuite  à  la  vendre  ,  celui  du  Fonds  duquel  elle  avok  fait 
partie,  peut  la  retirer,  en  paiant  au  tiers  »  à  qui  elle  a 
étc"  vendue*  y  le  prix  de  l'achat* 
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r Aine  et  une  Famille  fait  le  partage  des  biens  bért* 
dit  aires  y  ejr  le  Cadet  enfuite  cboifit. 
.  14.  Si  Ton  ne  trouve  rien  de  tel,  il- faut  aJort 
eon/ulter  les  Statuts  de  chaque  lieu ,  &  à  leur  dé- 
faut ^  les  Statuts  Provinciaux ,  ou  il  refte  tien  des 
chofes  de  t  ancien  Droit  Germanique,  qui  doivent 
firvir  de  régie  aux  Juges  ,  fiit  qu'elles  aient  été 
confirvées  en  lent  entier  ^  on  corrompues  par  le  mé- 
lange du  Droit  Romain.  On  donne  ici  pour  ex- 
emples les  Statuts  Provinciaux  de  Magdebourg> 
de  Hatberftàdt,  d'Anbalty  dans  lefquels  il  fe  trou- 
vé plufieurs  refies  du  Droit  Alamanmque7  &  du 
Droit  Saxon. 

if.  A  beaucoup  plus  forte  raifon,//  les  Statuts 
&  les  Droits  Provinciaux  changent  la  di/pofitùm 
dm  Droit  Romain  en  quelque  article  ,  on  doit  ft 
conformer  à  ce  changement. 

16.  Enfin,  au  défaut  de  tous  Statuts,  &  Droits 
Provinciaux,  il  faut  appeUer  au  fecours  le  Droit 
Romain;  c'eftle  feul parti  ^  qui  refte  Sa  prendre. 

17.  Et  cela  doit  s'entendre  auffi  du  Droit  Féo- 
dal des  Lombards  ,  lors  que  lés  Coutumes  du  pais 
à  t  égard  des  Fiefs  manquent;  parce  que  ce  Droit 
a  été  reçu  en  mime  tems  que  le  Corps  de  Droit  de 

JUSTINIEN. 

18.  Pour  les  décidons  du  Droit  Romain  fur  les 
matières  du  Droit  Public  des  Romains,  &  celles 
qui  /ont  fondées  fur  de/  principes  peu  conformes  au 
Gouvernement  «T Allemagne  ,  */  eft  indubitable, 
qu'elles  ne  font  d'aucun  ufage  dans  les  Tribunaux , 
tant  qu'on  n'a  point  prouvé  qu'elles  ont  été  adop- 
tées. 

1$.  Enfin  le  Droit  Canonique  n'a  force  de  Loi 

dans 
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dans  les  Tribunaux  des  Proteftans,  qu'autant  qu'il 
eft  autorifé par  tufagè.  Ce  qui  a  lieu  principale- 
ment dans  les  Caufes  Ecclépaftiques  y  en  fait  de 
Mariages ,  &  dans  ia  manière  de  procéder  du  Bar* 
reau.  On  renvoie  ici  fur  tout  à  l'excellent  Ou- 
vrage de  Mr.  Boehmer,  De  Jure  Ecclepaftko 
Proteftantium ,  où  il  a  montré  en  détail  rufage 
du  Droit  Canon  fur  chaque  matière.  Ceft  dom- 
mage que  le  dernier  Volume  de  cet  Ouvrage^ 
promis  depuis  plufieurs  années ,  fe  rafle  encore 
attendre. 


ARTICLE    IV. 

Ouvrajes  Politiques  de  Mr.  l'Abbé 
de  Saint  Pierre  ,  Charles  Ire'ne'e 
Castel ,  de  l'Académie  Françoife.  Tome 
Sixième.  Obfervations  fur  le  Miniftére  Géné- 
ral. Projet  d'Education  des  Daufins  ,  é*  ti- 
tres Princes  Héréditaires.  Sur  tEducation  do- 
meftique  du  Daufin.  Vue  Générale  du  nouveau 
flan  de  Gouvernement  des  Etats.  Application 
des  IV.  Métodes  Générales  du  Nouveau  Plan  de 
Politique  au  Gouvernement  ^Angleterre.  Pagg. 
4.16.  Tome  Septième.  Obfervations  concer* 
nant  le  Miniftére  de  t  Intérieur  de  F  Etat.  Pagg. 
279.  A  Rotterdam,  chez  Jean  Daniel  Bé- 
man,  173+. 

L'Au  T  e  u  r  ne  perd  point  de  tems  à  publier 
la  fuite  de  (es  Oeuvres  mêlées  de  Politique. 
Tom.XV.Part.I.  E  II 
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Il  en  à  paru  tout  d'un  tems  quatre  nouveaux  Vd 
lûmes,  le  VI.  le  VII.  le  VHI.  &  le  IX.  Nos 
allons  rendre  compte  des  deux  premiers. 

Tome  Sixième.  I.  Observât iô  ns  fit 
le  Miniftére  Générai  Ce  Minifiire  général'  eft  k 
premier  des  quatre  ,  dont  feu  Mr.  le  Duc  de 
Bourgogne  y  Père  du  Roi  Louïs  XV.  avoir  for- 
mé le  projet  &  auxquels  fe  rapportent  tous  le 
Ouvrages ,  ou  Fragmens  de  Politique  de  nom 
Auteur.  (Jette  Pièce  eft  divifée  en  vint-trois  Oi- 
fervationsy  oui  font  comme  autant  de  Sedions, 
&  dont  la  plupart  font  qualifiées  très-imfortanteu 

i.  L'Art  de  bien  gouverner,  c'eft  l'art  4 
faire  travailler  le  plus  utilement ,  les  Sujets  la 
plus  habiles  à  perfectionner  la  Science  du  Gou- 
vernement. 

2.  Il  ne  faut  qu'une  Autorité  Suprême  dausj 
un  Etat.  Voici  quelques  traits  de  ce  que  dit  l'Au-| 
teur,  en  expliquant  cette  Obfèrvation.  (a)  ,yU 
3j  Gouvernement  Républicain  lui-même  ne  peut' 
„  être  fondé  que  fur  runité  d'Autorité,  &  cette 
„  unité  doit  refider  dans  l'avis  qui  paflè  à  la  plu- 
„  ralité  des  voix  du  Confeil  Suprême,  au  tooira 
„  pour  la  provifion.  On  dit  que  les  Treix*  Can 
„  Tons  Suisses,  ,&  les  Sept  Provinces  U 
„  Nies  de  Hollande,  ne  font  point  encore  icon- 
„  venuësr  qu'elles  fuivront  l'avis  des  Frovbua 
„  ou  des  Cantons  à  la  pluralité  des  voix.  C'eft' 
iy  un  principe  de  divifion  ,  &  par  conféquem 
„  une  mauvaife  conftitution ,  qui  ne  peut  durer 
„  que  par  la  crainte  commune  d'un  Ennemi 
,,  commun. 

3.  La 


~T 


Jktllett  Août  6?  Septembre,  1735-.    67 

3.  La  Politique  eft  préférable  à  chacune 
des  autres  Sciences,  comme  le  Tout  eft  préféra- 
ble à  ;une  de  fes  Parties.  La  raifbn  en  eft,  que 
la  Politique  embrafle  la  culture  de  tous  les  Arts 
&  de  toutes  lès  Connoiffances  humaines ,  &  qu'el- 
le tend  à  les  diriger  vers  le  plus  grand  bonheur 
de  la.  Société,  fans  en  excepter  la  Théologie.  A 
quoi  fe  rapporte  l'article  fuivant. 

4.  La  Raifin  Religieufe  a  le  même  but,  que 
la  Raifin  Politique.  Obfervation  du  nombre  des 
très-importantes.  Elle  fe  réduit  à  montrer,  que 
lia  Religion  &  la  PoRtique,  bien  entendues,  ten- 
dent, &  par  les  mêmes  moiëns,  à  l'obfervatiori 
de  la  Jufiice,  &  à  la  pratique  de  la  Bienfaizance. 
Les  Turcs ,  ce  les  Religieux,  par  leurs  fréquentes 
&  longues  Prières,  ne  pàrôiffent  pas  à  nôtre  Au- 
teur prendre  le  bon  chemin  pour  arriver  à  ces 
fins. 

5.  Il  éft  à  propos,  que  le  Profejjiur,  où  au- 
tre Ecrivain  ,   rapproche,  autant  qu'il  le  peut 4 

"la  Théorie  de  la  Pratique  ,  dans  fes  Leçons  de 
Politique. 

<£,  L'E  TÀT  a  befoin  d'un  règlement ,  qui  infè- 
re Jft  fuffifamment  le  Minifier e,  pour  faire  exécuter 
les  bons  projets.  Nôtre  Auteur  avoue  ici,  qu'il 
s'eft  trompé,  dans  les  divers  Projets  qu'il  a  don- 
nez au  Public  ,  en  fuppofânt  qu'il  fuffifbit  dé 
montrer,  que  tel  parti  feroit  très-avantageux  à 
l'Etat  ou  au  Peuple,  que  tels  moiens  font  les  plus 
commodes  ,  les  plus  faciles ,  les  plus  efficaces. 
Tout  cela  n'eft  rien  ,  fi  l'on  ne  fait  voir  ,  que 
ceux  qui  doivent  réfbudre  l'exécutioij ,  &  ceux 
qui  doivent-Pexécuter,  y  trouvent  plus  leur  inté- 
E2  rêt 
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rêt  particulier,  que  dans  autre  chofe.  Par  IV* 
iéret,  on  entend  ou  l'augmentation  de  la  Réj>* 
tation,  ou  l'augmentation  des  autres  biens.  De 
là  naiilent  les  Obfervatiôns  fuivantes  : 

7.  Moiende  rendre  fin  Régne  célèbre.' 

8.  Plufieurs  caufes  générales  de  la  profpérïté '  £n 
Etat.  Ces  caufes  fe  réduifent  aux  bons  Règle- 
ment, &  aux  bons  Etabli Jfemens \ 

9.  Récompenses  honorables  &  utiles ,  £fin 
buées  avec  jufiice ,  principal  rejfort  du  Gouverm- 
ment. 

10.  Les  Rois,  comme  Rois,  les  Vice-Rots 
commeVice-Roïs, n'ont  aucunes  grâces  à  faire,  ii 
n'ont  que  des  jufiices  à  rendre.  Propofïtion  op- 
pofee  à  l'opinion  du  Vulgaire,  comme  nôtre  Au- 
teur le  reconnoît ,  mais  qu'il  établit ,  en  diftin- 
guant  ce  que  les  Rois  peuvent  faire  impunément, 
&  ce  qu'ils  peuvent  înrtfans  injuflice.  Les  Fa- 
voris, &  tous  ceux  qui  recherchent  des  recoin- 
penfes  qu'ils  n'ont  pas  méritées  ,  ne  trouveront 
pas  ici  leur  compte;  non  plus  que  les  Souverains, 
qui  fe  croient  maîtres  abfolus  de  répandre  dtf 
grâces  félon  leur  caprice  &  leurs  paffions. 

11.  Il  efi  toujours  plus  avantageux  à  un  Rù} 
défaire  rendre  jufiice  à  deux  Conte  fi  ans  ,  que  de  U 
leur  rendre  lui-même.  La  raifon  en  eil  double: 
l'une,  que  le  Roi  nra  pas  le  loifir  de  vaquer  à  de 
telles  occupations  :  l'autre,  qu'il  y  perdroit  plis 
iju'il  n'y  àagneroit, parce  que  le  Perdant  eft  tou- 
jours mécontent  du  Juge  &  de  fon  Jugement ,  aa 
lieu  que  le  Gagnant  attribue  le  gain  de  fbn  Pro- 
cès uniquement  à  la  juftice  de  fa  caufe.  Une 
autre  raiibn,  qu'on  ne  met  prefque  pas  en  ligne 
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[e  compte,  n'eft  peut-être  pas  la  moins  forte, 
:*eft  que  les  Contestations  qui  font  vuidées  par 
les  Juges,  inftruits  des  Loix  &  des  Réglemens, 
ont  communément  beaucoup  mieux  jugées,  que 
>ar  un  homme  feul ,  moins  bien  inftruic. 

12.  Autre  Obfervation,  fuite  de  la  précé- 
îente.  Si  la  chofe  conteftée  eft  à  décider  entre 
rint-&-un  Conteftant,  il  eft  vint  fois  plus  âvan- 
rageux  pour  le  Roi ,  de  la  faire  décider  par  des. 
[liges,  que  û  elle  n'étoit  à  décider  qu'entre  deux 
Conteftans. 

13.  Il  efi  delà  réputation  d'un  Roi  bienfait 
fant ,  de  féparer  fes  revenus dôme  figues  d'avec  les 
revenus  de  l'Etat.  L'Auteur  fixe  à  peu  près  ces 
revenus  particuliers ,  que  le  Souverain  pourrait 
s'approprier:  &  il  voudrait,  que  le  Roi  paiât  lui- 
même  de-là  fa  part  des  nouveaux  Subfides  qu'on 
leveroit ,  foit  pour  les  Guerres  Défcnfives ,  foit 
pour  faire  de  nouveaux  Etabliflèmens ,  avanta- 
geux à  la  Nation.  Les  Sujets  ne  craindraient 
plus  alors  que  le  Roi  les  engageât  légèrement  dans 
ces  Guerres ,  &  dans  des  dépenfes  inutiles  à  la 
Nation.  Je  ne  fai  pourquoi  l'Auteur  ne  parle 
que  des  Guerres  (a)  Défenfives.  L'inconvénient 
eft  fans  doute  beaucoup  plus  grand ,  d'entrepren- 
dre légèrement  une  Guerre  Offenfive;  &  il  faut 
bien  fe  défendre,  quand  on  eft  attaqué.  La  Dé- 
fenfe  eft  néceffaire ,  &  n'a  rien  d'illégitime,  à 
moins  au'on  n'eût  donné  lieu  à  l'attaque  en  re- 
fufant  de  rendre  ce  au'on  devoit  à  autrui. 

14.    Ne'cessite'  d'un  Miniftre  général,   j&W- 

cejjité  de  le  maintenir   tranquille.    La  néceffité 

E  3  qu'on 


■&tom*iJt  umt  de  ?*»&*  Jnmti  &  fmJté 
fur  det  principes  tref+different. 

6.  Il  y  a  à  la  vérité  une  plus  forte  préfonitfott 
en  faveur  du  PW*  Saxon,  &  de  ccfeo  des  Ala* 
mont;  te  premier  aiant  eu  une  trèt^rtade  auto- 
rité dans  la  Baj^o  Germanie  ,  &  l'autre  dans  k 
Haute.  Mais  ces  Droits  font  devenus  hors  cft*» 
fige  eà  quelques  endroits;  aiBcttr*  ils  ont  été  *• 
bolk par  des Loix  publiques;  &  jamais  ils  ne  fo- 
rent entièrement  reçus  par  tout.  Àinfi  dm*  qui 
y  appellent ,  ne /ont  fat  bien  fondai  ,  )*/$*?*  et 
quyik  aient  fiât  voir  fus  Pufige  en  fiéfiffc  dans 
telle  ou  telle  Province  >  &  en  tel  ou  tel  cas. 
:  7.  R»  Saxe  j*Ao*,  Une ftrt dite*  fallfyter 
h  Droit  Saxon,  /  /te  m  prouve  Pufage>  ou  qu'il 
wyy  en  mit  d'ailleurs  a?afèz  bonnes  preuve. 

8.  Plufieurs  fi  déchaînant  contre  le  Droit  Ra* 
tnam  y  phtfieurs  vantent  nserveilleu/iment  Pmfiegè 
du  Droit  Germanique  ,  qui  néamnwiw  paroi AnÉ 
tous  ignorer  profondément  fuel  eft  t*  Droit  Ger* 
indique,  fiCus  recommandent  fi  fort. 
:  9.  Les  mêmes  cauf&utumgrandprejudûe  ÀP&* 
tôt)  en  voulant  oter  dus  maint  de  la  Jeuneffè  H 
Droit  Romain,  euitivé  avec  tant  de  foin  datait 
tant  de  Siècles,  font  bn  ènfeigner  un  Droit  Getv 
rainique^fa*  certain  >  &  qu'elle  puiffe  prendre  fîU 
rement  pour  régi». 

•  10.  frbdileft  à  craindre,  aùïen  ne  vienne  en* 
fin  à  bannir  des  Ecoles  &  det  Tribunaux  toute  cer* 
titutk  dU  ïhtoit, 

11.  Pour  lavoir  donc,  quel  eft  véritahlejjt&cfit 
te  Droit  Germanique  ,  ter  lequel  on  dok  avant 
toutes  chofcs  Ht  régler  <fens  fadétifioQ  des  Pto* 

ces; 


ces >  il  firot  Sabord  pofer  pour  certain,  Qfitp 

a  dés  Coutumes  générales  refuës  en  Allemagne^ 
au*  ton  peutjèfiemont  fuivrey  encore  mémo  qu* el- 
les nxa4ent  été  confirmas  pat  aucune  Loi)  à  moine 
fu*on  ne  preuve  qu'il  f  ait  été  fait  auelauê  excep*. 
tion  es$  eéftak*  sas.  Telle  eft  la  validité  des 
Simples  (a)  Conventions,  pour  produire  une  obM- 

§ation  ôtdoriner  a&ioo  ea  }umce -9Pém*ncipatim 
es  Enfens  (*}  qui  ont  un  domicile  à  part  &c. 
ra.  De  plus,  il  Je  trouve  en  bien  des  endroit* 
flufiouts  Coutumes  des  ornions  Germains ,  autorU 
fiés  par  des  Sm\xt$  &  dis  Loix  <**Memagne;?«** 
pat  conféauent  n'ont  befoin  a* aucune  preuve.  Telle 
eft,  par  exemple,  la  (s)  ncceflké  de  confirmer 
îles  Tuteurs, 

13.  Il  y  a  au®  par  tout  des  Coutumes  partie** 

Itères*  qui  né  font  confirmées  par  aucune  Loi  éçri* 

te  y  &  dont  il  faut  prouver  Pufage  par  une  fuit* 

fiijuonto  dfaSes  conformes;  comjme  le  Droit  do 

(4  Congruitél  la  règle  paffée  en  proverbe,  §hso 

ÏAtné 

{a)  Ma  **U>  qui.  feloà  les  fnbtilite*  du  Drut  H*+ 

w*»,  éludées  néanmoins  par  diverfes  exceptions ,  quj 

s'intxoduUirent  avec  le  teins;  n'ont  pas  la  mime  force, 

S' ne  ce  qu'ils  appelaient  Oatraiï,  ot  n'en  ont  aucune  pif 
les-mêmes. 

(*)  Ai* lieu  que,  félon  le,  Dhu  ^W»,  il*  demeurent 
fous  la  puuTance  paternelle*  encore,  qu'Us  foient  mariez, 
Jufqu'à  ce  que  le  Père  les  ait  émancipe*  dans  les  formes. 
'  (c)  Tous  les  Tuteurs,  quels  qu'ils  foient,  doivent  lot 
confirme*,  pat  le  Magiftrat  :  au  lieu  que ,  félon  le  Dtêfr 
Témoin,  il  y  en  a  qui  font  Tuteurs  ipft.jme ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d'aucune  confirmation  par  autorité  publique. 

(W>  J*s  etnrrui  ,  en  Allemand  dis  Qeftildt*    C'dk  un* 
efpéce  de  droit  de  \<trdit,  par  lequel ,  ii  une  partie  d'à* 
gond*  en.  a  éte^  détachée»  &  qut  '  -"*'*" 
fuite  à  la  vendre,  celui  du  Fon< 
partie,  peut  la  retirer,  en  paian 
été  vendue ,  le  prix  de  l'achat. 


go* ds  eu  a  étè^  détachée ,  &  que  lePolfeiJeur  vienne  en- 
fuite  à  la  vendre,   celui  du  Fonds  duquel  elle  avok  fait 


partie,  peut  la  retirer,  en  paiant  au  tiers  »  à  qui  elle  a 


Xoutunéid*  tant  de  ?*#&*  divers*  &  fomaUtt 
fut  des  principes  tres+dtfferens. 

6.  Il  y  aà  k  vérité  une  plus  forte prcfbnatfott 
en  faveur  du  Ifreit  SaXen,  &  de  edm  des  .?4fe 
mans;  le  premier  aiant  eu  une  trèftgraode  auto- 
Tiré  dans  h  MaJfoGèrmmuÊ*  ,  &  Fàutre  dans  k 
il**rir.  Mais  ces  Droits  font  devenus  hors  êhsr 
fige  e*  quelques  endroits;  ailleurs  ils  ont  été  » 
telk  par  des  Loi*  publiques;  8c  jamais  ils  ne  fr- 
tmt  entièrement  reçus  par  tout.  Ainfi  cewx-  ans 
j  appellent,  ne  font  pat  bkn  feêde%  y  jnfymfàce 
qu'il*  aient  put  véir  ane  Pnfige  en  fùiffie  dans 
telle  ou  telle  Province  7  &  en  tel  ou  tel  cas. 
:  7.  En  Saxe  même,  H  ne  fht  A  fient  allouer 
h  Droit  Saxon,  fi  fm  m promue  Pufige>  on  qu'il 
m*y  en  mit  bailleurs  dtaffèz*  bonnes  preuves. 

8.  Mufieurs  fi  déchaînant  centre  le  Droit  Ro* 
tna&i  >  plufîeues  vantent  iherveïlUufiment  fnjbgé 
du  Droit  Germanique  ,  qui  uéaunwinx  paroitfint 
tons  ignorer  profondément  auel  efi  ceîhûit  Ger* 
mapique,  an'êu  recommandent  'fi  fort. 
:  9.  Les  mêmes  confine?  un  grand  préjudice  à  /*JS# 
$at%  en  voulant  Sur  des  mains  de  la  Jeuneffe  te 
Droit  Romain,  cultivé  avec  tant  de  foin  depeàe 
tant  de  Siècles  y  font  lui  ènfeigner  un  Uroit  Ger^ 
Tonique  plus  certain  ,  &  fn'ëlk  pmffe  prendre  flo 
rement  pour  régie. 

•  10.  D'bdileA  à  craindre,  adonne  vienne  eue 
fin  à  bannir  des  Ecoles  &  des  Tribunaux  toute  cér* 
titude  au  broitt 

11.  Pour  avoir  donc,  quel  eft  véritablçraent 
«je  Droit  Germanique  ,  ter  lequel  on  dok  avant 
toutes  choies  te  régler  xfens  ladécifion  des  Pso* 


ces y  ù  faut  d'abord  pofer  pdur  certain,  g&Hf 
a  dés  Coutumes  générales  remués  en  Allemagne* 
fue  ton  peut  [miment  fitrvre,  encore  mfau  qu'el- 
les *******  4t*  confirmées  fat  aucune  Loi,  à  même 
Syon  ne  preuve  qu'il  y  ait  été  fait  quelque  excof* 
n  eut  oéâatm  cas.  Telle  eft  la  validité  des 
Simplet  (a)  Conventions,  pour  produire  une  obli- 

Stion  &  donner  aâioa  en  )uf£icc  ^émancipation 
6  Enfens  (*)  qui  ont  un  domicile  à  pare  &c. 

ra.  De  plus,  il  fit  trouve  en  bien  des  endroit* 
flufiouts  Co&tumt  des  ornions  Germains ,  autorU 
fin  far  des  Statuts  é>Jts  Loi*  ^  Allemagne^*/ 
fat  conféquent  n'ont  befoin  d'aucune  preuve.  Telle 
eft,  par  exemple,  la  (s)  néceflké  de  confinner 
les  Tuteurs. 

13.  Il  y  a  auffi*  par  tout  des  Coutumes  partiel 

litres  y  qui  né  font  confirmées  par  aucune  Loi  éc?i+ 

Je,  &  tbnt  il  faut  prouver  Pufage  par  une  fuite 

fréquente  JtaSes  confirmes;  comme  le  Droit  do 

(d\  Congnûoéi  ta  régie  paSte  en  proverbe,  g*o 

ÏAtné 

(a)  **&*  *mU>  qui*  félon  las  fnbtilitet  du  Dr«$  %*> 
mm^»,  éludées  néanmoins  par  divetfes  exceptions  ,  qu| 
rintzoduifixenc  avec  le  temsj  n'ont  pas  la  mime  force* 
que  ce  qu'ils  appelaient  Cn*r*8$  8c  n'en  ont  aucune  pat 
elles-mêmes. 

(*)  Au;  lieu  49€»  tàon  le  Drtk  ^#»w/»,  Ut  demeurent 
fou;  la  puiifaoce  paternelle  *  encore.  qu'Us  foient  mariez,, 
Jufqu'à  ce  que  le  Père  les  ait  émancipez  dans  les  formes. 
'  (<)  Tous  les  Tuteurs ,  quels  qu'ils  foient ,  doivent  In* 
confirme*,  pat  le  Mtçiftrat  :  au  lieu  que ,  félon  le  £*#>> 
%fnn4int  il  y  en  a  qui  font  Tuteurs  iffijur* ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d'aucune  confirmation  par  autorité  publique. 

(4>  Jn$  enirm  ,  en  Allemand  d*s  Qtftildt<  C'effc  un* 
cfpéce  de  droit  de  \etrâit>  pat  lequel ,  fi  une  partie  d'ua 
loads  eu  a  été  détachée»  &  que  le^ofjeiïêur  vienne  en* 
fuite  à  la  vendre  \  celui  du  Fonds  duquel  elle  avok  fait 
partie,  peut  la  retirer,  en  paiant  au  tiers  »  à  qui  elle  a 
été  vendue ,  lé  pria  de  rachat* 
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faire  remarquer  les  effets  merveilleux  qu'ils  prcK 
duiroient  comme  nécefTairement  dans  toute  1 E*- 
rope  ,  &  par  conféquent  peu-à-peu ,  &  de  pro- 
che en  proche,  fur  toute  la  Terre. 

V.  Dans  la  dernière  Pièce,  on  en  vient  à 
quelque  chofe  de  particulier ,  &  on  fait  Appli- 
sation  des  Quatre  méthodes  générales  du  nouveau 
Plan  de  Politique  au  Gouvernement  d'ANGLE- 
terre.  La  raifon  pourquoi  nôtre  # Auteur  a 
cboifi  Y  Angleterre,  c'eft  qu'elle  lui  paroît  celui 
des  Etats  où  il  eft  le  plus  facile  de  faire  approu- 
ver fon  nouveau  Plan ,  qui  étant,  dit-il,  très- 
avantageux  aux  Peuples  &  aux  Souverains,  fera 
un  jour  adopté  par  tous  les  Etats  de  la  Terre. 
Nous  fouhaittons  qu'il  foit  bon  Prophète,  finon 
en  tout,  du  moins  en  partie. 

Voici  quelques-unes  des  remarques,  par  où 
Ton  fait  voir  l'intérêt  qu'aurait  Y  Angleterre  de 
fuivre  le  Plan  propofé.  (a)  L'établiffement  de 
la  JXéte  Européenne  diminuerait  de  plus  de  moi- 
tié les  dépenfes  ordinaires,  que  font  les  Anglois, 
pour  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  garantirait  la 
Nation  de  toutes  les  dépenfes  extraordinaires  de 
la  Guerre  ; .  puis  qu'il  n'y  aurait  plus  pour  eUe 
d'Ennemis  à  craindre  en  Europe. 

Le  (b)  Roi  aurait  une  fureté  incomparable- 
ment plus  grande ,  que  fa  Poftérité  ferait  tou- 
jours fur  le  Trône  d'Angleterre,  &  la  Nation  au- 
rait aufli  toujours  beaucoup  plus  de  fureté  de 
conferver  fa  Religion  ,  fon  Gouvernement,  & 
toutes  les  Parties  de  l'Etat  dans  toutes  les  Parties 
du  Monde.  La  Maifon  aujourd'hui  régnante  au- 
rait 
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toit  d'autant  jjtas  d'intérêt  à  affermir  pour  tou- 
jours (on  droit  à  la  Couronne,  qui  lui  fera  tou- 
jours hautement  coqtefté  par  le  Roi  Jaques  III. 
par  fes  Defcendans,  &  par  tous  les  Jacobites. 

Toutes  Guerres  (a)  Civiles  feraient  bannies 
$  Angleterre.  Si  le  Tribunal  Européen  eût  été 
établi ,  à  la  première  étincelle  de  la  Guerre  du 
Parlement  contre  Charles  I.  les  plaintes  &  les 
demandés  réciproques  auroient  été  portées  à  la 
Diète,  pour  conferver  aux  deux  Parties  la  pof. 
feffion  de  leurs  droits,  &  Pâffitire  auroit  été  ter- 
minée 6ns  cette  Guerre  Civile  ,  qui  ruina  les 
Maifons,  les  Villages,  les  Villes,  les  Provinces, 
&  qui  fit  répandre  tant  de  fang  en  Angleterre. 

L'Auteur  montre  enfirite  fes  avantages  de  la 
Diète,  Européenne  fur  le  (4)  Projet  de  Y  Equilibra 
des  Puiffances  entre  les  deux  plus  grandes  Puif- 
ftnces  de  l'Europe,  la  France  &  I'Empereur. 
Projet  où  Ton  s*eft  jette  comme  par  néceffité, 
faute  de  connoître  la  folidité  de  l'autre.  Il  ré- 
pond enfiiite  à  quelques  Objections. 

L'établiffement  d'une  Académie  Politique^  pour 
faire  des  progrès  en  peu  de  tems  dans  la  Science 
du  Gouvernement^  (c)  diminueroit  les-grandes  di- 
vifïons  dans  les  Délibérations  du  Parlement,  & 
entre  le  Mint&ére  &  le  Parlement.  Il  y  a  deux 
çaufes  des  divifions  entre  les  Hommes  d'Etat. 
La  "première  eft  du  côté  du  cœur  des  deuxCon- 
teftans.  L'un  a  pour  but  principal,  dans  fes  opi- 
nions, (on  intérêt  particulier,  (a  vengeance  par- 
ticulière, &  réputation  particulière;  but,  qui  le 

fait 
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fait  opiner ,  même  fans  au'il  s'en  apperçoive, 
contre  la  plus  grande  utilité,  publique.  L  Efprit 
eft  fouvent  la  duppe  du  Cœur  :  le  Cœur  donne, 
d'un  côté,  plus  de  poids  aux  raifons  qui  le  flat- 
tent, &  diminue,  de  l'autre, la  force  des  raifons 
ôppofées.  Or  cette  caufe  iroit  en  diminuant, 
dans  les  opinions  de  bonne  foi  où  font  les  Mem- 
bres dir  Parlement.  Car,  à  la  faveur  des  Con- 
férences Politiques  >  chacun  fe  feroit  accoutu- 
mé ,  durant  plufieurs  années  ,  à  vifer  droit  à  la 
plus  grande  utilité  publique.  De  plus,  la  métho- 
de des  Démonftrations  Politiques  fe  perfection- 
nant tous  les  jours  de  plus  en  plus,  fur-tout  par 
les  réponfes  précifes  aux  objections  ;  il  feroit 
beaucoup  plus  difficile  au  petit  intérêt  particulier 
d'empêcher  que  TEfprit  ne  vît  la  force  de  ces 
démonftrations,  &  la  foUdité  de  ces  réponfes  en 
faveur  de  l'Intérêt  Public.  Le  nombre  même 
de  ceux  qui  ont  le  cœur  affez  corrompu  pour 
préférer  fciemment  un  petit  Intérêt  Particulier  à 
un  grand  Intérêt  Public  ,  diminuerait  auffi  un 
peu  j  parce  que  ne  voulant  pas  paraître  au  Public 
efclaves  du  premier  de  ces  intérêts  au  préjudice 
de  l'autre  ,  il  y  en  aurait  beaucoup  moins  qui 
ofafTent  réfifter  à  une  lumière  devenue  beaucoup 
plus  grande  par  le  perfectionnement  de  la  métho- 
de des  Démonftrations  Politiques.  Ils  craindraient 
de  paffer  ou  pour  mauvais  Citoiens,  ou  pour  et 

Eits  pefàns  &  greffiers,  qui  ne  voient  pas  ce  que 
;  autres  voient  clairement. 
La  féconde  caufe  des  diviûons  d'opinion  dafi& 
deux  Conteftans  de  bonne  foi  &  bons  Citoiens, 
comme  il  arrivoit  quelquefois  à  Rome  entre  Ca- 
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ton  &  Cice'ron  fur  les  Affaires  Publiques; 
vient  du  différent  degré  de  lumière  qu'ils  ont  fur 
la  même  affaire.    Or  comme  ceux,  dont  il  s'a- 
git, auroient  tous  deux  puifé  leurs  lumières  dans 
les  mêmes  Sources,  chez  les  mêmes  Profeffeurs, 
dans  les  mêmes  ou  dans  de  femblables  Conféren- 
ces, dans  les  mêmes  Livres;  &  comme  ces  ma- 
tières parbîtroient  beaucoup  mieux  éclair  des, 
mieux  démontrées  qu'autrefois  ,    parce  que  les 
Mémoires  auroient  été  rediriez  dans  Y  Académie 
Politique  ;  il  arriverait  néceifairement  aue  deux 
perfonnes  qui  auroient  été  Conteftans  de  bonne 
foi,  étant  parvenus  par  lés  mêmes  voies  au  mê- 
me degré  de  lumière,  loin  de  contefter,  fe  con- 
firmeraient mutuellement  dans  la  même  penfée. 
La  méthode  du  (a)  Scrutin  perfectionné  eft 
incomparablement  plus  avantageufe  pour  l'aug- 
mentation du  bonheur  du  Roi  &  de  la  Nation 
Angloife,  que  la  mauvaife  méthode  {les  Recom- 
mandations partiales,  &  des  Témoignages  de  Mi- 
niftres  non  fuffifàmment  inftruits.    Dix  avanta- 

Î;es,  qui  reviendraient  de  là,  &  que  l'on  détail- 
e,  en  font  la  preuve. 

Tome  Second.  Ce  Volume  ne  contient  que 
des  Observations  concernant  le  Miniftere  de 
l'Intérieur  de  F  Etat,  &  qui  font  au  nombre  de 
quarante-quatre. 

1.  On  commence  par  un  fujet  divertiflant: 
car  il  s'agit  de  rendre  les  Romans  &  les  Spec- 
tacles $  lus  utiles.  Mr.  l'Abbé  de  St.  Fierre  a 
parlé  (J>)  ailleurs  des  Comédies  :  il  ne  confidére 
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ki  que  les  Pièces  Je  Vers,  Ôc  les  Romans  en  prdlè 
6c  en  vers. 

La  Poëfie,  telle  qu'il  la  conçoit ,  eft  un  Art 
très-défirable  pour  la  Société,  &  par  conféquent 
il  juge  les  Poètes  très-dignes  des  recompenfes  ho- 
norables &  utiles,  quand  leurs  Ouvrages  fervent 
non  feulement  à  nous  amufer  agréablement,  à 
augmenter  nôtre  joie  &  nôtre  gaieté,  mais  enco- 
re à  augmenter  en  nous  la  Prudence,  la  Juftice* 
6c  la  Bienfaizance ,  de  laquelle  la  Patience  fait  la 
partie  la  plus  eftimable.  Cet  art  eft  ,  au  con- 
traire, très-pernicieux  à  la  Société ,  &  par  con- 
féquent les  Romanciers  &  lés  Poètes  font  très- 
puniflàbles,  i.  Lors  qu'ils  font  des  Chanfbns,  6c 
des  Epigrammes  fktyriques  ôc  perfbnnelles; 
a.  Quand  leurs  Ouvrages  tendent  à  mfpirer  l'In- 
ttmpérance,  la  Licence,  la  Débauche,  la  Ven- 
geance, le  mépris  pouf  les  Loix,  pour  lés  Bien- 
féances  ,  ôc  pour*  le  Gouvernement  préfènt. 
3.  Lors  que  les  Romans  ôc  les  Vers  tendent  à 
louer  la  Pareflè ,  la  Mollette  ^  la  Fainéantife,  à 
négliger  la  Bienfaizance ,  à  excufer  l'indifférence 
envers  fa  Famille,  envers  fes  Domeffiiques,  en-  . 
Vers  fes  Voifins,  ôc  envers  les  Pauvres. 

L'expédient ,  que  nôtre  Auteur  propofe  ici^ 
\a)  c'eft  de  racommoder  les  bonnes  Pièces  des 
Auteurs  morts.  Ainfi  changées ,  elles  produi- 
ront du  nouveau ,  Ôc  d'excellent  nouveau.  Ce 
fera  lemôien  de  faire  vivre  toujours  les  anciennes 
belles  Pièces,  qui  autrement  périffent  pour  tou- 
jours ,  avec  là  Langue  ancienne.  On  ne  joue 
•plus  de  Pièces  de  cént-vint  ans;  on  ne  jouera 
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plus  Racine  dans  deux-cens  ans.  La  Raifbû 
va  toujours  en  croiflànt:  le  bon  goût  fe  perfec- 
tionne très-fenfiblement  tous  les  cinquante  ans. 
De  cette  manière  on  aurait  auffi  les  nouvelles 
Pièces  meilleures.  Car  qui  voudrait  donner  une 
Pièce  de  moindre  valeur,  que  les  bonnes  Pièces 
de  Corneille,  de  Racine,  de  Molie're, 
qui  auraient  reçu  en  cinquante  ans  pluûeurs  per- 
fedHonnemens?  Mais  en  ce  cas-là,  laiffera-t-on 
le  nom  de  l'Auteur  à  des  Pièces  retouchées  par 
d'autres  ?  Oui,  en  ajoutant,  par  exemple,  C*- 
médie  de  Sertorius,  de  P.  Corneille  ,  perfec- 
tionnée par  Mr.  B.  Sur  le  tout,  il  faut  que  ce 
2ui  s'imprimera  ou  fe  rimprimera  de  cette  nature 
it  l'approbation  du  Bureau  des  Mœurs.  Je  ne 
fài  s'il  fe  trouverait  des  gens  ,  capables  de  pro- 
duire quelque  chofe  du  leur  en  ce  genre,  qui  vou- 
lurent ou  qui  ofaffent  s'appliquer  à  retoucher  des 
Pièces  d'auttai,  qui  feront  toujours  eftiméesa- 
vec  tous  les  défauts  qu'on  peut  y  trouver. 

2.  Livres  de  Morale.  Dans  cette  courte 
Obfervation  ,  on  dit ,  entr'autres  chofes ,  qu'il 
faudrait  femer  parmi  les  Livres  de  Morale,  des 
liftes  des  cas  de  toutes  les  injuftices,  de  toutes 
les  conditions;  en  les  tournant  de  manière, qu'el- 
les fufTent  agréables  à  lire,  même  pour  ceux  qui 
s'y  redonnoîtroient  injuftes.  On  fouhaitterok 
auffi  que  la  Morale  ,  pour  les  gens  du  Monde* 
fut  enfeignée  agréablement  ,  par  les  Hiftoires 
bien  écrites  des  Grands  Hommes,  &  des  Saints, 
qui  ont  été  Us  flùs  raifonnables  &  les  plus  bien- 
faifans  envers  le  Genre  Humain. 

7.  Four  rendre  l'Etude  du  Droit  entre  Nations, 
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<&  V étude  de  la  Science  du  Gouvernement  ,  plus 
facile  &  plus  utile.  Le  moien  de  parvenir  à  ce^ 
la,  c'eft,  félon  nôtre  Auteur, d'établir, du  moins 
dans  la  Capitale,  deuxProfeflèurs  pour  enfeigner 
ce  qu'on  appelle  le  Droit  Public ,  mais  qui  ferait 
mieux  nommé  (a)  Droit  entre  Nations}  d'autant 
Çlus,ajoûte-t-il,  que  le  terme  de  Droit  Public  eft 
équivoque,  en  ce  que  le  Droit  Romain  eft  Public y 
le  Droit  François  eft  Public  pour  les  François  $  le 
Droit  Anglican ,  pour  les  Anglois  &c.  Il  ne  faut 
pas  difputer  des  mots  ,  &  chacun  peut  choifir 
ceux  qu'il  trouve  les  plus  propres,  pDurvû  cru'il 
lçs  explique.  Mais  l'équivoque  confifte  plutôt 
ici,  en  ce  que  le  Droit  Public  eft  oppôfé  au  Droit 
Particulier,  &  que  l'un  &  l'autre  le  difent, après 
les  Jurifconfultes  Romains ,  du  Droit  Civil,  & 
par  conféquent  particulier  de  chaque  Peuple;  la 
difïerence  confiftant  en  ce  que  le  premier  regar- 
de l'ordre  du  Gouvernement,  &  l'autre  les  affai- 
res des  Particuliers,  réglées  par  les  Loix.  Ceft 
ainfi  qu'on  entend,  par  exemple,  le  Droit  P*- 
blic,  quand  on  parle  de  celui  G  Allemagne  $  d'où 
vient  que  plufieurs  de  cette  Nation,  aiant  à  trai- 
ter des  régies  qui  s'obfervent  dans  tous  les  Gou- 
vernemens?  y  ont  ajouté  un  caraftére  diftinétif , 
en  Tappellant  Droit  Public  Univerfel.  Après  tout, 
il  n'eu:  peut-être  pas  néceffidre  d'aller  chercher 
d'autre  qualification  que  celle  de  Droit  Naturel, 
.qui  bien  entendu  renferme  tout  ce  qui  n'eft  pas 
uniquement  fondé  fur  le  Droit  particulier  de  cha- 
que. Païs.  Nôtre  Auteur  confond  aufli  Public 
avec  une  autre  épithéte  ,    quand  il  dit ,  que  le 
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Droit  Canonique  eft  Public  pour  toutes  les  Nation* 

aui  font  de  la  Communion  du  Concile  de  Trente. 
\  leur  eft  commun  ,  mais  on  ne  le  qualifie  pas 
pour  cela  Public;  &une  grande  partie  de  ce  Droit 
regarde  les  affaires  des  Particuliers.     . 

On  juge  bien  que  nôtre  (a)  Auteur  ddhne  (es 
penfées  fur  le  choix  des  ProfefTeurs,  dont  il  s'a- 
git. Il  veut  qu'on  joigne  à  chacun  d'eux  un  Lieu- 
tenant, pour  tenir  fa  place,  en  cas  de  maladie, 
&  qui  ferve  auffi  de  Répétiteur.  La  Langue  du 
pais  lui  paroît  celle,  dont  ils  doivent  tous  fe  fer- 
vb.  Il  faut  des  Conférences  entre  les  Ecoliers, 
fous  la  Préfidence  du  Profeffeur,  &  on  en  pref- 
crit  la  méthode.  Pour  les  Livres ,  fur  lefquek 
fe  feront  les  Leçons,  peut-être,  dit-on,  que  le 
Profeffeur  expliquera  la  première  année  Gro- 
tius  &  Pufendorf  :  mais  il  compofera  lui- 
même  dans  la  fuite  un  Ouvrage  plus  utile,  plus 
ample,  &  plus  méthodique.  Ce  n'eft  pas  la  feu- 
le tâche:  on  veut  qu'il  donne  à  fes  Ecoliers  une 
idée  des  divers  Réglemensôc  des  divers  Etabliffe- 
mens  de  PEtat  où  3s  vivent ,  par  rapport  au  Cler- 
gé, à  la  Milice,  à  la  Marine,  au  Négoce,  aux 
Finances,  &c.  C'eft-là  juftement  ce  qu'on  ap- 
pelle, comme  je  l'ai  dit,  le  Droit  Public  d'un 

Etat  particulier.  

y.  Sur  le  Luxe.  On  entend  par  Luxe,  le 
mauvais  ufage  que  chacun  fait  de  ce  qu'il  a  de 
fuperflu .,  Selon  fit  condition.  Les  plus  riches 
Etats  ont  péri,  faute  de  bonnes  Loi*  Somtuaires; 
&  la  République  Romaine  en  fournit  un  grand 
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exemple.  8*  die  fit  quelques  Lois  pour  r& 
primer  k  Luxe  ,  ces  Loir  furent  bien  éloi- 
gnées d'acre  telles  qu'elles,  devokttt,  &  telles 
Î'ue  nosre  Auteur  conçois  «çfoljos  doivent  être. 
I  faut  qu'il  yak  des  marques  de  mépris ,  pour 
ceux  qui  emploiera  mal  leurs  ftœbeffc»;  &  au 
contraire  do?  marques  d'honneur  pour  ceux  qui 
donnent},  foie  durant  leur  vjp  ,  ou  après  leur  mort, 
$  certaines  CowwEsapmWL  délacées  à  augmenter 
la  cemnaodixé  &  I utilité  du  Public  $  comme  Hô- 

K'  aux,  Collèges,  Académies,  GrandsrQieiiiins, 
arts,  Canaux,  Théâtres  :  de  plus,  qu'il  y  aie 
des  Compagnie?  pour  fui  van  tes,  établies  pour  fai- 
re exécuter  }a  iRolice. 

<S.  Pçxur  rendre  fa  UçkÀtam  des  Campagnes 
fhtt  naijmuaUes^  &  mqint  juperfiitùux. 

7.  Mu^TiBLÏsk  dans  kt  Campagnes  ks  Mai- 
txes  <pù \  affxenpent  a  tixe  &  à  écrira. 

&.  Manufactures. 

9.  Noblesse,.  Oa  proppfe  ici  des  moiem," 
bout  entretenir  la  proçorrioQ  du  sombre  des  No- 
Mesy  avec  cejui  dqs  autres,  qui  ne  le  fout  pas; 
pour  donner  fagement  des  Lettres  de  Noblefie; 
pour  en  empêcher  rufiirpation. 
:  10.  Poor  augmenter  P ^agriculture. 

11.  Rë'lation  de  ce  qui  s*eft  foffif  aux  Etais 
de  la  Province  d*  Bretagne,  <?*  172.8.  avec 
des  réflexions  de  nôtre  Auteur.  Cela  regarde  les 
demandes  que  fait  le  Roi  de  ce  qu'op  appelle 
JPo»  gratuit, 

12.  Amateurs  de  la  difiinttien.  Cette  0£- 
fitvation  tend  à  montrer,  que,  dans  la  diftribu- 
tion  des  Emplois  Publics,  il  fout  toujours  préferer 
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les  gens  lés  plus  fcnfibles  au  pfaûfir  de  là  Diflinc- 
tkm  ,  quand  ils  connoifient  la  plus  précieufe, 
c'eft-à-chre,  celle  qui  naît  des  grandes  difficul- 
tés, furmontées  par  de  grands  tuens  ou  de  gran- 
des pdnes  y  pour  parvenir  à  diminuer  de  beau* 
coup  les  maux ,  ou  augmenter  de  beaucoup  te 
biens  du  plus  grand  nombre  d'Hommes  en  géné- 
ral, ou  de  fes  Concitoiens  en  particulier. 

15.  Utilité'  des  Conférences, pour perfection- 
ner  les  Arts  &  Us  Sciences. 

14.  Liberté'  aux  Pauvres,  dé  travailler  les 
Dimanches  après  mkH.  Afin  qu'on  ne  croie  pas, 
que  l'Auteur  veut  ici  donner  atteinte  à  la  Reli- 
gion, il  remarque  d'abord,  que  la  prohibition  àé 
travailler  les  jShnancbes  eft  une  règle  de  Difci- 
pline  Eccléfiaftique,  qui  doit  céder  aux  avanta- 
ges que  le  Public  retirerait  de  la  permHïion  con- 
traire. Mais  il  faudrait  pour  cela  l'autorité  d'un 
Concile  National.  On  croit  même ,  que  les  dé- 
fenfes  devraient  être  levées  ,  à  Pégard  de  ceux 
qui  ne  font  pas  Pauvres ,  pour  empêcher  qu'il* 
n'aillent  au'  Cabaret ,  qu'ils  né  s*enyvrent,  qu'ils 
ne  jouent  &c.  Les  autres  fêtes  ne  font  pas  è- 
paignées.  L'Auteur  voudrait  les  abolir  toutes, 
&  qu'on  réglât  les  heures  du  travail  pour  le  Su 
manche-  refté  feul. 

15.  maisons  de  Correction.  Il  n'y  en  a  pas 
aflèz  en  France. 

16.  Les  Parlemens  /  ont  trop  tétendtë. 

17.  P'ôtrk  former  le  Bureau  de  t  examen 
ks  Loix  Civiles.  C'eft  une  addition  au1 
Livre  de  nôtre  Auteur  imprimé  a  taris ,  (a)  fbtis1 

M.  c« 
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ce  titre  :  Projet  pour  diminuer  k  nombre  des 
Procès.   .. 

18.  Police  fur  le  Pain,  four  éviter  la  fa- 
mine. 

19.  Inconvénient  de  V'tnftitution  des  Fiefs: 
moien  d'y  remédier,  (a)  Après  quelques  remar- 
ques hiftoriques  fur  Pancienneté  &  l'origine  des 
Fiefs,  fur-tout  en  France  }  on  dit  que  la  raifon 
pour  laquelle  ils  étoient  devenus  héréditaires  dans 
ce  grand  Roiaumé,  c'eft-à-dire,  le  fcrvice  mili- 
taire du  Ban  &  de  Y  Arriére-ban ,  a  été  trouvée 
inutile  par  l'expérience,  &  qu'ils  font  aujourd'hui 
très-nuifibles  au  Gouvernement  Civil  dans  la 
paix.  On  fouhaitteroit  donc,  qu'il  n'y  eût  plus 
de  Biens  N^&x,c'eft-à-dire5  ni  Fiefs,  ni  Terres 
exemtes  des  Subfides  de  l'Etat,  afin  de  prévenir 
tous  les  Procès  qui  naifient  aujourd'hui  de  la  Ju- 
risprudence des  Fiefs  j  &  on  indique  le  moien  dej 
dédommager  les  Propriétaires. 

20.  Religieux  non- Prêtres  >  pour  les  Hôpitaux 
ejr  pour  les  Collèges.  | 

ai.  Pour  rendre  la  diftribution  des  Be'ne- 
fices  plus  utile  à  PEglife  &  à  l'Etat.  I 

a2.  Pour  faire  un  bon  Diâionnaire  Topo-j 
graphique  de  la  France.  Nôtre  Auteur  parle 
de  deux  Ouvrages  en  ce  genre,  qui  ont  paru:, 
l'un  intitulé  Dénombrement  Topograpbiaue  ;  à  la 
perfection  duquel  il  a  lui-même  contribué;  l'au^ 
tre ,  Dictionnaire  Topograpbiaue.  Il  y  a  eu  une 
Critique  du  dernier ,  qu'A  n'approuve  point:) 
mais  il  donne  fes  propres  obfervations  ,  pour 
contribuer  à  rendre  la  .féconde  Edition  de  ce 

Die 
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Dictionnaire  plus  utile  &  moins  imparfaite. 

23.  Pour  donner  à  l'Etat  les  moiens  de  muU 
tipher  &  d'augmenter  les  Etablijfemens  pieux  & 
Salutaires.    Éntr'autrès  moiens,  il  eft  fur-tout  à 
propos,  (a)  félon  nôtre  Auteur,  de  bien  établir 
&  de  bien  perfuader  les  Peuples,  de  t  opinion  que 
les  Peines  des  Morts  &  leur  durée  font  diminuées , 
à  proportion  que  les  Fondations  épargnent  de  pei- 
nes, ou  procurent  de  grandes  commodités  aux  Vt- 
vans,  quand  même  les  Vivons-  ne  feraient  point  de 
prières  pour  le  foulagement  de  leurs  Bienfaiteurs: 
parce  que  la  Fondation  eft  une  forte  de  prière  qui 
eft  perpétuelle ,  &  beaucoup  plus  efficace  que  la  priè- 
re, des  Hommes.    Voilà  qui  s'appelle  reâifier  l'u- 
fàge  d'une  Opinion  ,   que  nôtre  Auteur  fuppofe 
hardiment  vraie,  &  fur  laquelle  il  auroît  du  ap- 
prendre le  moieil,  de  Fétalwr  *vec  la  même  évi- 
dence qu'il  fait  profeffion  de  chercher  d'ailleurs. 
Mais  il  eft  fort  à  craindre  que  la  perfuafion  d'un 
Purgatoire  nt  iubfifte  dans  l'eforit  des  Peuples  ac- 
coutumez à  recevoir  aveuglement  des  opinions 
fuperftitieufes  ;  fans  qu'on  trouve  des  gens  qui 
veuillent  ou  qui  puiffeiit  diriger  l'impreffion  d'un  f 
principe  fi  gratuitement  cru ,  d'une  manière  à 
faire  ceffer  les  abus,&  à  produire  quelque  bon 
effet.   *  \  . 

74..  Addition  au  Chapitre  d$$  Compagnies 
pourfaivantes,  à  la  page £94..  du  Lâvfe  (de  nô- 
tre Auteur)  intitulé ,  Projet  pur  diminuer  le 
nombre  des  Procès. 

aç.  Pour  perfe&ionner  le  Journal,  des 
Sciences  &  des  Arts. 

(«)  Pag.  xi5, 126, 
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26.  Pou*,  rendre  Mcade'mie  de»  Scien- 
ces beaucoup  plus  utile. 

27.  Il  */?  <fe  l'intérêt  de  PEtat,  de  rendre  la 
Langue. plus  facile  à  écrite  &  iprtfnàncet.  Nôtre 
Auteur  a  traité  de  cela  dans  un  Livre  ait  ex* 
près  (*).  . 

1*.  Addition  au  f rejet  du  Scuvrm  per- 
fectionné. 

29.  J>ovr  perfeéiitmnêf  le  Recueil  des  Qkvox- 
ïUnces,  Il  a  paru  on  Recueil  (b)  de  celles  des 
Rois  âe  fronce  y  de  la  Frémfa  &  de  la  Seconde 
»fr*.  On,  vouclroît  quelles  fafffent  mifes  en 
Fntoç6i>?  avec  des  Npçes  i  Se  le  Latin  à  fcôté. 
Oh  en  dît  autant  du  Recueil  général ,  que  Mr. 
Secousse  &  commencé  (c)  de  publier.  Nlww 
ete  fmTtiet  plus  ,  dit  Mr.  P  Abbé  de  Sf.  Vierre, 
dans  le  gram  ùfage  du  Latin  ,  e£  A***  ffei**x. 
Cela  preuve  le  progrès  de  tejfote  en  franco.  Mwx 
tommençens  a  trewver  vùèubc  nôtre  compte  ions  les 
€>u*orages  François  >  que  dam  tes  OwàTages  Latins. 
Il  nous  faut  le  double  d'attention  pour  comprendre 
en  Latin  &c. 

30.  Sur  tes  Ventes  publiques  dès  Biens  Imnwbi- 
iiaires  y  faites  par  Décret  de  Jufiite. 

31.  Sut  les  N0WELLÉ8.    {4)  lAttearion 
de  nôtre  Auteur  s'étend  fur  tout.    Il  fc  propofe 
ici  ,    de  tourner  à  l'utilité  publique  lk  eœfcfité 
pour  les  Nouvelles ,  en  établiffiint  pour  ta  Ga- 
zette y 

(s)  Imprima  chez  Briajf9n\  in  8.  (b)  fax  Mr.  DE 
ï.  A  UH1  i*RS ,  itoprimé  1U  Lueur*  Ctt  1*77.  f c)  Ofr  voit 
l'Extrait  du  IV.  Tome  de  ce  Recueil,  dans  le  JOUR^Aj: 
Bps  Savans  ,  du  mois  de  Mers  'de  cette  Année»  Edit. 
>lt*Ai»jttrdMh    (d)  Pag,  171, 17a» 


xetîe,  &  te  MèrànPy  m»  feifle  Gempignie  it&. 
inortelte:  à  laquelle,  dktre  les  teVétks  du  Priv*. 
lège^  le  Roi  donnât  mè  fotnttte  pour  te  penfions 
des  Nouvellïftes.  lien  donne  kkè,  &  avec  rai- 
fa*  9  aux  Coinfdienf. 

32.  Proportionner  le  revenu  des  Curez; 
4i»  ràmtbre  dis  Habitons*. 

%%f  Sur  hs  EviàaÊz. 

34.  Pour  perpêUmenet  h  Plan  du  ûlérgf^  fkr 
la  répartition  des  hnpefttaès  EetttpêfHfuet  $  m 

39.  Sur  les  Liromite  Satiriques.    Oa 

feit  roir  tcî5  qtffl  eft  de*  k  toute  Policé,  &da 

bon  Gouvernement  *    d'empêcher  due  les  Ci" 

toiens  ne  foient  btefÇ»  ptfdesSatfett  irnf*i*sée&j 

tant  ironiques,  qu'icres  &  ftrietife$5  Me  en  pro* 

fe,  ou  en  vers,  Toit  qu'elles  n'aient  aucun  fon- 

demôtic,  ou  qu'elles  ërr  aient.    Les  Loi*  ,.  tant 

pour  punir,  que  pour  découvrir  les  Ànteùtsdâf 

Satires,  ne  fcrtit  pas  encore  fuffiÉtntes^  aor  jug^ 

ment  de  Mr.  l'Abbé  iè  8t.  Pierre.    Lés  fcàtàes 

délicatement  tournées  ,    M  psttASmt  doutant 

plus  ofifenfantes,  &  pluspaniftables,  qtf  elles  font 

ftites  arec  plus  <F*n  &  tfefprit.    A  Féôafd  to& 

me  des  Auteurs  qui  ne  vivent  plus, ou  des  aiifre* 

perfonaes  mottes  demis  long  fefrisy  il  faut  pour 

fe  difpenfer  fâibûittDteoïent  de  tés  ménager  yC^'A 

rfy  «point de  Vmtos,  qtf  prennent  m  tàèétëi 

vif,  oaàces  Àttèofe-,  ouàWà  O&Viagèfc  (^ 

Car  alors  on  ne  doit  nommer  f0  les  ÙWùfngeSy  ttê 

kf  Âèteuts.    17  ne  foin  j**m  nmmt  CalVin 

cbex  lis  CdviÉflfceS,  Luffifift,  sbé#ks  Luther 

F  41  riens, 
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riens,  ni  en  moquerie ,  **  e»  Satire.  Car  ce  font 
deux  fortes  finfuhes  que  ton  feroit  aux  Vivant , 
ojjr  la  Juftice  nous  défend  d*infulter  perfonne ,  com- 
pte nous  ne  voudrions  p as  être  infultez. 

3  6.  Est-il  plus  utile  pour  les  Le&eurs  impor- 
tant, que  t  Ecrivain  écrive  fur  les  parties  de  la 
Science  du  Gouvernement  d'un  Stile.  oratoire  &  a-* 
gréable ,  que  d'un  fii/e  de  démonfiration  clair  & 
concluant  ?  Nôtre  Auteur  entend  par  Lecteurs 
importons ,  ceux  qui  font  emploies  aâueUement 
dans  le  Gouvernement,  ou  qui  fongent  à  y  être 
un  jour  emploies.  On  t comprend  bien ,  .qu'il 
préfère  le  Stile  démonftratif  ;  d'où  feulement  il 
ne  bannit  pas  quelques  orneméns  légers,  ni  les 
petites  Préfaces  intéreflàntes ,  ni  les  tours  agréa- 
bles, qui  fervent  à  réveiller  &  à  augmenter  l'at- 
tention du  Le&eur. 

37.  Addition  aux  Traitez  de  PU  du  ca- 
tion, c'eft-à-dire,  à  ceux  de  nôtre  Auteur 
qui  ont  du  rapport  à  la  matière;  fur  quoi  il  ré- 
pond d'abord  à  quelques  Objections.  Après  quoi 
il  donne  quelques  nouvelles  remarques  ,  qu'il  a 
faites  à  l'occafion  d'un  Jeune  Prince ,  que  Ton 
va  tirer  des  mains  des  Femme*;  &  qui  pourront 
auffi  fervir  à  d'autres. 

38.  Addition  pour  mettre  tout  à  la  fin  de 
î Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Projet  pour  per- 
fectionner la  forme  du  Gouvernement  des  Etats. 
C'eft  celui  qui  occupe  tout  le  Tome  III.  dont  ou 
a  parlé  en  (on  tems. 

39.  Nom  perfonnely  Nom  de  Famille.  On  re- 
cherche ici  l'origine  des  Noms  de  Famille  ajoutez, 
au  Nom  perfonnely  fur-tout  eh  France.  (*)„  Nous 
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W  (dit-on)  qui  fommes  fortis  des  Barbares  Aile-* 
„  mans,  nous  n'avons  commencé,  même  par- 
„  mi  nôtre  Nobleffe,  à  imiter  de  ce  côté-là  le* 
n  Romains  y  qu'environ  fous  le  Régne  de  Phi- 
„  lippe  Second \  dit  Augufte,  qui  mourut  en 
j,  122a.  Chaque  homme,  avant  ce  tems-là,  a- 
„  voit  un  nom  de  Batême,  &  fon  nom  perfon- 
„  nel  -y    mais  il  ne  tenoit  point  de  fon  Père  ce 
„  nom  perfonnel,  &  ne  le  donnoit  point  à  fon 
„•  Fils.     Ce  n'étoit  point  un  nom  de  femille,  il 
„  n'y  avoit  point  de  nom  de  famille  héréditaire, 
„  que  priflent  tous  lesEnfens  du  même  Père.  Les 
,•  noms  des  Pérès  commencèrent  alors  à  devenir 
„  héréditaires  dans  quelques  Familles  Nobles, 
„  &  communément  ce  furent  des  noms  de  Ter-» 
„  res  &  de  Fiefs  y    dont  ils  étoient  Seigneurs. 
"  „  Mais  dans  la  plupart  des  autres  Familles  No- 
„  blés,  les  Enfâns  ne  pr,enoient  point  endorele 
„  tiom  de  leur  Père,  ni  dans  le  monde,  ni  m&-, 
„  me  dans  les  Aâes  ;  ils  ne  prenoient  que  leur 
„  nom  perfonnel.    Mais   peu-à-peu  ,    fous  ce 
„  Régne,  &  fous  les  Régnes  fui  vans,  lesFarail* 
„  les  Nobles  prirent  la  coutume  de  joindre  le 
„  nom  de  leur  Père  à  leur  nom  perfonnel,  fur- 
„  tout  dans  les  Ades ....  Cela  fut  fi  bien  approu- 
yy  vé  de  tout  le  monde,  que  deux-cens  ans  après 
„  les  Roturiers  même  commencèrent,  à  Pimita- 
„  tion  des  Familles  Nobles,  à  conferver  un  nom 
„  de  Famille  ,    &  ils  ajoutèrent  à  leur  nom  de 
„  Batême  le  nom  de  leur  Père.  Ce  fut  alors  que 
„  cette  coutume  commença  à  paffer  en  Angk- 
9y  terre  parmi  les  Nobles, &  puis  en  Damemarky 
?7  &  puis  en  Suéde,  où  les  noms  de  Famille  n'ont 
F  5  „  été 
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a  été  ajoutez  aux  noms  perfoirads,  &  ne  fàntr 
p  devenus  communément  héréditaires  dans  les 
-,  Maifons  Nobles,  que  dépuis  environ  Pan  500/' 
De  là  Mr.  PAbbé  de  Stt  Pierre  tire  diverfes  cén>- 
lequences  contre  le  mauvais  itfage  qui  s'eft  iiw 
troduit ,  fur.  les  noms  de  divers  Princes.  Mais 
comme  il  ne  fe  borne  pas  à  des  inexactitudes  de 
langage,  il  montre  que  la  diftin&ion  des  Famil- 
ks  par  les  noms  eft  utile  1.  A  la  Famille,  en  ce 
que  les  Hommes  fe  trouvent  naturellement  por- 
tez à  préférer  j  à  favorifer ,'  à  honorer  ceux  qui 
appartiennent  par  la  naiflànce  à  des  Hommes  con- 
nus dans  l'Hiftoire,  pour  avoir  rendu  de  grands 
fervkes  à  la  Nation.  *♦  Utile  à  la  Nation  ibê- 
me,  en  ce  que  les  Defcendans  font  plus  excitez^ 
que  les  autres  Citoiens,  à  imiter  leurs  propres  An- 
cêtres, à  exceller  dans  des  talens  utiles,  &  aies 
emplôier,  comme  eux ,  à  la  plus  grande  utilité 
de  la.  Patrie. 

40.  Ce  que  put  faire  le  Mfoiftre^pôur  com- 
mencer à  ferfeftionntr  F  Education  de*  (JoLle- 

OE$. 

41.  Projet  four  foutager  k$  Pauvres  des 
Parroiffes  de  Paris. 

42.  Pour  avoir  de  meilleurs  Mmoitos  des 
Intendances  ^  que  ceux  qui  firent  envoie*  à  la  Cour 
far  les  lntendansy  en  1698.  &  i6<ty. 

43.  Il  ne  faut  fa*  confondre  ht  Sdetfce  du 
Droit  Public ,  avee  la  Science  du  GôtfVÊR^ 
nement.  C'eft  que  nâtre  Auteitt,  dans  cet- 
te dernîére  Obfervatran ,  éflwnd  par  Scîenie  dm 
t^roH  PubUe ,  la  connoifl&nce  d'un  D*Ofc  qrfun 
Souverain  peut  avoir  com*tf  ufc  autre  Souverain  , 

félon 
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(don  les  Régies  de  la  Jnjtke  :  Et  par  Science  du 
Gouvernement  y  la  connoiifince  des  moiens,  qui 
peuvent  le  plus  contribuer  à  augmenter  le  bon- 
heur des  Familles  qui  composent  l'Etat;  Science 
qui  regarde  la  Prudence  de  la  conduite  du  Sou- 
verain ,&  envers  fes  VoMïns,&  envers  Tes  Sujets. 
Nôtre  Auteur  a  voulu  apparemment-prévenir  par- 
là  l'abus  qu'on  ne  fait  que  trop  du  terme  de  Po- 
litique, quoi  que  le  titre  de  tes  Livres  les  quali- 
fie Ouvrages  de  Pûbtifuey  ou  comme  il  s'exprime 
dans  les  nouveaux  Volumes,  Ouvrages  Pobtjfues. 
Ceux  qui  font  dans  les  idées  de  Machiavel,  &  il 
y  en  a  grand  nombre ,  les  uns  plus ,  les  autres 
moins,  dans  les  Cours,  ne  font  entrer  ltjuftice 
dans  les  affaires  du  Gouvernement ,  qu'autant 
qu'elle  s'accommode  avec  l'Utilité,  bien  ou  mal 
entendue,  de  l'Etat.  Ainfi  rien  n'eft  plus  loua- 
ble, que  l'attention  perpétuelle  de  Mr.  l'Abbé  de 
5/.  Pierre ,  à  empêcher  qu'on  ne  tëpare  jamais 
deux  choies  auffi  inséparables  dans  un  bon  Gou- 
vernement, que  le  font  l'Utile  &  le  Juftc. 


ARTICLE    V. 

Theokuh  SiGEtfRioi  Bayeri  Regiomon- 
tani  His+oria  Osrhoena  &  Edessêna, 
ex  Kumis  iUuftrata  :  In  yaa  Edeflàe  Urtis9 
Osrhoëtii  Regni,  Abgarorum  &£""*>  £we- 
fe&orutn  Gracorum ,  Arabum ,  Pemrum, 
Comitum  Frahcorum,  $uecèffiones,fata+  tés 
ali<e  memorabiks,  aftima  ati^ne  Urbis  dd  ex- 
tréma  fere  tempera  explicantur.  C'eft- 
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Ceft-à-dire: 

Histoire  de  ^Osrhoe'ne  &  <TEdesse  ,  il- 
luftrée  par  les  Médailles  :  Dans  laquelle  on  ex- 
f  tique  r  origine  )  t  accrôijfement  y  &  les  de  révo- 
lutions la  Ville  ^Edefle  &  du  Roiaume  a* Os- 
rhoéne;  la  Succeffion  des  Rois  Abgares,  des 
Gouverneurs  Grecs ,'  Arabes,  Perfans ,  des 
Comtes  François  ;  &  les  autres  cbofes  mémora- 
bles ,  depuis  la  fondation  de  cette  Ville ,  prefyue 
Juf<P*>aux  derniers  tems.  "En  grand  in  quarto, 
fagg.  362.  fans  /*Epître  Dédicatoire ,  U  Pré- 
face ,  &  la  Table  des  Matières.  A  Peters- 
bourg  ,    de  l'Imprimerie  Roiale  dé  F  Académie  9 

1734- 

LE  défaut  de  Monumens  ,  qui  nous  fburnif- 
fent  une  Hiftoirc  fuivie  des  Roiaumes  Se 
autres  Etats  Anciens,  eft  une  des  grandes  caufes 
de  l'obfcurité  &  de  l'incertitude  qu'il  y  a  en^di- 
verfes  parties  de  PHiftoire  &  Particulière ,  & 
Univerfelle.  C'efl:  pour  y  remédier  en  quelque 
manière,  que  divers  Savans  ont  pris  à  tâche  de 
raffembler  de  toutes  parts  les  chofes  qui  fervent 
à  compofer,  autant  qu'il  eft  poffible,  fur  l'Hit- 
toire  de  quelque  Etat  particulier  ,  un  Corps  <fc 
nièces  rapportées. ,  qu'ils  tâchent  de  lier  enfenî- 
t>le,  ou  par  le  rapport  qu'elles  paroiffent  avoir  les 
unes  avec  les  autres^  ou  à  l'aide  des  conjectures, 
quand  la  nature  même  des  faits  n'en  montre  pas 
évidemment  la  liaifbn  &  la  convenance.  Tels 
font,  par  exemple,  les  Ouvrages. du  doue  Ànti- 

. .    .       X  <luai' 
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quaire  Jean  Fo y-Vaillant,  intitulez  :  Se- 
leucidarum  Impermm ,  /v*  Hiftoria  Regum 
Syrix&c.  Hiftoria  Ptolem,£orum,  iEgypti 
Regum:  ÂRSACIDARUM  Imperium  ,  jfaw  ftgw* 
Parthorum  Hiftoria:  Ach/emenidarum  I«p*» 
r«w»,  /a*  ftg*»  Pond,  Bosphori,  <£•  Bithyniae 
Hiftoria.  L'Auteur  du  Livre,  dont  on  vient  de 
voir  le  titre,  Eût  quelque  choie  de  femblable, 
par  rapport  à  un  petit  Roiaume,  qui  a  été  autre- 
fois auez  célèbre:  &  comme  Vaillant,  il  aem- 
ploié  le  fecours  des  Médailles, en  forte  néanmoins 
qu'il  n'en  étend  pas  (a)  Futilité  au  delà  de  fes 
juftes  bornes.    Mais  il  a  cet  avantage  fur  l'Anti- 

Juaire  François  qu'il  a  pu  joindre  la  Littérature 
es  Langues  Orientales,  avec  celle  de  l'Antiquité 
Greaue  &  Romaine. 

Auffi  rejnarque-t-il,  dans  ù,  Préface,  adreflee 
à  Mr.  Asseman,  que,  faute  d'entendre  les  Lan- 
gues des  Peuples  à'AJîe,  &  de  pouvoir  consul- 
ter leurs  Hiftoires*  bien  des  Ecrivains,  d'ailleurs 
très-habiles  dans  la  connoiflànce  de  l'Antiquité 
Gréque  &  'Romaine,  fe  font  trouvez  environnez 
de  difficulté  de  toutes  parts,  &  n'ont  fû  même 
à  quoi  s'en  tenir,  fur  ce  que  difent  les  Auteurs 
Grecs  &  Romains,  en  parlant  de  chofes  qui  regar- 
dent l'Hiftoire  de  ces  anciens  Peuples.  Entre 
tant  de  fujets  neufs ,  que  cette  Hiftoire  pouvoit 
lui  fournir,  il  a  choifi  celle  du  Roiaume  d'Os- 
rhoe'Re,  &dela  Ville d'EDEssE,  qui  préfente 
de  grandes  &  fameufes  révolutions ,  arrivées  en 

Méfi* 

(4)  Voiez  ce  qu'il  dit  ,143.40,41.  contre  ceux  qui  van* 
tent  trop  l'ufage  de  ces  anciens  moniimens. 
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Mêéfofotamey  pais  un  des  plus  féconds  qull  y  ak 
eu  en  Guerre»  di  verfes  fit  presque  fans  nombre. 
Par  la  manière  ,  donc  3  s'y  eft  pris ,  il  a  pu  en 
même  tems  écfeirdr  l'Hiftoire  des  Peuples  les 
ptusconfidérablesdekH*#fr^r;  Hlftoîrejuf- 
qu'ici  très^obfcure.  Pe  plus ,  il  corrige ,  ou  ik 
luftre,  bien  des  cbofes  qui  fy  rapportent,  dans 
les  Ecrivains  Grecs  Se  Remains ,  dans  le»  Leix  des 
Empereurs^  dans  h  Géographie  &  dans  k  Cbrono* 
bgie.  Les  Médailles  frappées  par  les  Rois  ou  les 
Citoiens  d'Edejp,  ne  pouvoient  venir  plus  à  pro* 
pos,  ni  dus  utilement,  qtfici.  On  a  donc  dref- 
fe  une  Hiftotre  foivie  de  ce  Peuple  fie  de  cette 
Ville  :  on  Ta  même  pouflee  preftpicjufqu'au* 
derniers  tems, à  deffim  principalement  de  répan- 
dre du  jour  fur  ce  qui  s  eft  pafle  dans  k.Guerre 
des  CreifadeSy  où  if  n'y  a  pas  moins  d'embarras. 
On  fouhaitteroit  feulement  d'avoir  pu  profiter  du 
refte  des  Monumens  gue  Mr.  Asseman  a  dé- 
terrez danfi  k  Bibliothèque  du  Vatican  ;  Se  de 
l'Hiftoire  de  Saladin,  (a)  publiée  depuis  peu  par 
Mr.  Sch^ltbns.  Mais  les  premiers  ne  font 
pas  encore  puWks  jfic  Pautre  Ouvrage  n'eft  tom- 
bé entre  les  mains  de  nôtre  Auteur,  que  quand 
on  imprknoit  &  Préface. 

Il  avertit,  au  refte,  qu'il-  s*eft  borné  à  l'Hit 
•oiré  Civile  d-Edeffè,  renvoiant  ailleurs  PHiftoire 
Eccléfiaftique  ,  dont  il  n'a  rien  dit  que  par  né- 
ceffité.  .  A  l'égard  des  Médailles,  qu*il  produit, 
il  a  eu  foin  de  les  faire  graver  exaétement  fut  les* 
Originaux:,  qu'il  a  vus  lui-même,  fie  fans  y  ajou- 
ter aucun  embelliffement ,  qui  ne  fert  qu'à  en 

di-* 

(4}  A  Lsidi>  lux  la  fin  de  173 1, 
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diminuer  le  vrai  ufige.  Cela  donne  lieu  à  plu* 
fieurs  remarques  cuneufe  ,  que  Ton  trouvera 
dans  le  refte  de  la  Préfaee.  Panons  au  Corps  de 
l'Ouvrage.  U  eft  divue  en  cinq  Livres;  6c  cha- 
que Livre  en  Sedions ,  ou  Chapitres ,  comme 
on  voudra  les  appeller;  car  il  n'y  a  que  le  nom- 
bre de  marqué  aux  endroits  où  commence  un  i 
C4ptte>  qui  fait  toute  la  diftinûion. 

t  Le  Premier  Livre  traite de  la /ta*****,  de 
l'origine,  Se  des  accmjfemens  de  la  ville  d'EnES* 
se,,  auffi  bien  que  de  la  fondation  du  Eûùutme 
(I'Osrhoe'ne. 

i.  Edesse  étott  fituée  dans  une  Contrée  Sep- 
tentrionale de  la  Méfopotamie  ,  pas  fort  loin  de 
YE*fhr*te7  deft-à-dire ,  à  la  diftance  de  cent- 
cinquante  ,  ou  cent-foixante  Stades ,  ou  d'une 
Journée  de  chemin,  que  l'on  a  déterminée  di- 
versement. Un  (a)  Auteur  d'EdeJp  dit  que  cet- 
te Ville  fe  trouvent  placée  fur  le  panchant  d'une 
Montagne,  au  pté  de  laquelle  il  paffoit  une  Ri- 
vière, comme  ilparoît  aoffi  par  les  Médailles, 
où  L'on  vok  Edejge  affife  fiir  un  Rocher,  &  fou- 
lant aux  picL  une  Rivière.  Cette  Rivière  eft 
Sctrtusy  (font  (b)  Procope  donne  la  defcrip- 
tion  ,  &  qu'il  dit  traverfer  presque  k  Ville. 

2.  Quelques  Auteurs  ,  (c)  mais  imorans  ou 
knpofteura,  ont  donné  une  prcxjigieiiie  antiquité 

à 

(«)  ISAACl/S  Edtjftms  ,  dans  la  BMiitkecs  Oritmatii  de 
Mi.  ASSêMAN  ,  Toin.  1.  p*g.  *6z> 

(h)  Ht  «Ujttus  J*fiim**9  Lib.  IL  Cap.  7.  Nôtre  Au- 
teur txake  ailleu»  as  long  de  cette  ftiviéœ,  />*?x»  ***» 
220,147,  frfaf. 

(c>tSlï>ORB,  Oiigùt.  Lib.  XV.  Cap. i.  GOBSUHUS 
BERSONÂ,  CÊtmodfm.  paf,  7*» 
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à  Edejji  :  ils  en  font  Nimrod  lé  Fondateur ,  & 
cela  en  fuppofent  qu'elle  eft  la  même  c^Arecb> 
ou  Erecb,  dont  Moïse  (*)  parie.  Mais  cel- 
le-ci étoit  une  Ville  du  Païs  de  Bahylone ,  ou 
d'Ajfyrie;  païs  qui  entretient  ehcore  aujourd'hui 
l'ancien  nom  d'Irak,  ou  Erai.  11  eft. vrai,  qu'il 
y  avoit  dans  ce  païs-là  Ur,  Ville  où  Ton  fait 

3ue  le  Patriarche  Abraham  étoit  né.,  &  qui  fut 
epuis  appellée  Urhi,  ou  Urhoi;  nom  que  la  Vil- 
le d'Edeffe  eut  auffi  anciennement.  Mais  la  gran- 
de diftance  de  ces  deux  Villes  ne.  permet  pas  de 
les  confondre ,  fous  prétexte  d'une  fimple  con- 
formité de  nom.  De  là  néanmoins  notre  Auteur 
tire  de  quoi  conjedurer,  qu'EdeJfe  peut  avoir  été 
fondée  par  une  Colonie  venue  allrhoi  des  Chal- 
déens  ;  &  il  confirme  fa  nenfée,  par  une  raifon 
tirée  de  la  conformité  de  Culte.  Car,  dans  cet- 
te dernière  Ville  ,  on  adoroit  principalement  le 
Feu,  &  la  Lumière:  or,  félon  le  témoignage  de 
l'Empereur  Julien  (b) ,  Edejfe' étoit,  dès  les 
tems  les  plus  reculez,  confâcrée  au  Soleil. 

.3.  Les  révolutions  caufées  en  Méfopotamie 
par  la  fucceffion  des  anciens  Empires,  entraînè- 
rent néceffairement  celles  de  nos  Uhroïens.  Après 
avoir  été  fous  la  domination  des  Ajfyriens,  des 
Cbaldéens ,  &  des  Terfes,  puis  d'ALE'xANDRE 
le  Grand,  &  de  (c)  quelques-uns  de  fèsSucceffeurs; 
:  ils 

(a)  Ge'nb'se,  Chap.  x.  /vciC  10. 

(b)  Oiat.IV.  /^.  150.  C.  Edst.  Spanhem. 

(c)  La  Méfopot»mie  échut  à  ^ircéfilaiis ,  dans  le  premier 
partage  :  Justin  ,  Lib.  XI11.  Cap.  4.  dans  le  fécond ,  à 
~4mphtmaqu*t  Frère  du  Roi  Arrhide'e,  comme  U  paroît 
par  ARRIEN,  apud  *hot.  Cod.  XCU.  pag.  224.  &  apiès 
la  mort  de  ce  Roi,  à  Blitorjs,  qui  en  fut  chafTé  par  ^in- 
ti&ne.  ARRIEN ,  De  Bell.  Sjriac.  pag.  ipj.  Ed.  **gn/t.  Seleu- 
au  enfin  >  aiant  vaincu  w/taf£0N*  >  la  Méfefotumie  lui  demeura. 
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ils  demeurèrent  enfin  àSs'LEttcus  Nicatôr,  Roi 
de  Syrie  y  avec  le  refte  de  la  Méjopotamie ?  deve- 
nue une  de  fes  Provinces.  Ce  Prince  répara  & 
embellit  Edefe.  Voilà  pourquoi  il  femble  en  a- 
voir  été  regardé  comme  le  Fondateur,  par  quel- 
ques Auteurs ,  &  entr'autres  (a)  Eufeie  >  dont 
Mr.  Bayer  corrige,  ou  concilie  les  paroles»  qui 
ont  embarrafle  Scaliger.  Appien  d'Alexan- 
drie dit  y  (b)  que  Séleucus  changea  l'ancien  nom 
de  la  Ville  en  celui  d'Edefle  ;  auffi  bien  que  celui 
de  plufieurs  autres,  à  qui  il  donna  des  noms  de 
quelques  Villes  de  Macédoine,  en  l'honneur  d'A- 
féxandre.  Mais  nôtre  Auteur  n'en  tombe  pas 
d'accord  à  l'éçard  d'Urboi  :  &  il,  fe  fonde  fur  des 
autoritez  oui  lui  paroifient  plus  confidérables.  H 
y  a  une  Médaille,  qui  porte  :  (c)  Des  Antiocbiens 
fur  Callirboé.  Pline  (d)  fait  mention  de  cette 
Antioche^  appellée  ,  dit-il,  Callirboé.  Et  dans 
Etienne  de  Byzance,  on  voit  (*)  'Arriixu*  M 
K*AAipP*V.  Voilà  le  nom ,  que  Sékucus  donna  à 
Urboiy  en  l'honneur  d'Antioebus  fon  Père.  Mais, 
pour  la  difHnguer,  fur-tout  de  YAntiocbe  de  Sy- 
rie ,  il  y  joignit  la  défignation  du  lieu  où  elle  étoit 
fîtuée  3  fur  Callirboé.  Ce  mot  eft  compofe  de 
deux,  l'un  Grec,  qui  marque  la  beauté}  l'autre 
Arabe,  Rfiba,  qui  Ggnifie  Rivière:  mais  on  fait» 
que  les  Orientaux  donnoient  fouvent  ce  nom  gé- 
néral 

M  Chrome,  pag.  139.  Ed.  sAmjt.  165s.  ad  ÀJin.  1713. 
\h)  Vbi  fitpr.  pag.  201. 

(c)  'AvTtoxéuv  t&v  5r/>ôc  KaMifpfyv.  La  Médaille  a  été 
publiée  par  VAILLANT,  StleuJdar.  pag.  108.  Ed.  Hag. 
{d)  Bift.  Nat»r.  Lib.  V.  Cap.  24.  ^num.  ai.  Hardwn.) 
(#)  Voc.  *AyT*rf%«*.  - 
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^raïWj^e»:^^  +oifi- 

•liage,  xfei&te  Oteds,  <&k>a  km  entame, 
&*m  Ga&ftoé)  &  appelèrent' $nfr  k  VtHe,*u(fi 
-bteïi  iqjrjteteRiviére,  qoî-y  paflbit.  •CBtte'Rfoié- 

toy  ôûeretettotade&*fta,!t^^ 
"ûvoit  encore  iin>  nom  Syriaque^  {a)>Bmton^  ou 

JViwSd»,  qur%nifie  A  Sauteur  ^  jufteraent  cotti- 

me  le  Grec  TZkipH.  i*our  «  ce  tjui  -cft  du  nom 
^Edtfffe^  il  doit  fon  origine,  fejft)  nôtre  Auteur, 

aux  Màcéd&Hieàs  établis  dans  UirAri ,  fearrtmée 

Antitebe,  -qui  r>e^ïprumtéreht  de  celui  d'âne  Vil- 
-le  de  leur  patrie',  e  pour  fc  conToier  en  ^quelque 
-manière^de  l'exil  honiiête  où  ils*  vïtoient.     Car 

il  7  avoit  bien  clés  Grecs  'déjà  (*)  mêlez  parmi 
I  les  Naturels  du  pais  ,  dès  le  feetds  des  Perfis: 
-ttwis  Mwwirx  en -en voia  d'autres  en  Méfopotamtey 
^&  firr-tout  des  Macédoniens  ,  qui  ^voient  iervi 
*fc)  cfaas  les  Armées  ttAléxondrt  &  #<Anttgone. 
rDe^là  Tient  que  les  Habitans  de  XAmtiicke  de 
>tf"Wte,  naturèHôment  grands  faitteitfs,  appelleront 
(târatre,  dont  il  s'agit,  mêlée  de  Barbares;  com- 
-me  le  témoigne  (</)  J^an  Malela,  ou  Mata- 

la ,  lui-même  oiiginairede  loutre.    £c/^e  con- 
fier ve  enetfre  aujourd'hui,  âfa&ies*4r*£«r,  l'an- 
cien 

(*)  CHRONlC,  EDESS.  apud  ASSEMANK.  Tom.  I.  pas» 
*9o*  GftEGOR.  ABUtPHARAG.  M0fcr.  Dyndjt.  yti%.  *2j„ 

(*l  On  l'inférc  de  ce  que  dit  STRABON ,  pag.  163.     Je  i 
ne  fai  de  quelle  Edition.  Le  paflage  fe  trouve,  jMg*  ios*. 
de  celle  à'^imfttrdam  ,  ou  747,   de  celle  dt  Paris.    Dana  I 
'le  XVI.  Livre. 

(f)  On  cite  ici  Ce'dren,  qui  dit,  que  Stleucus  énvoia 
des  Colonies  &  de  Gy*cs>  &  de  Jmfs,  en  ti' autres  Ville*. 
«  'Edefe.  Pag.  1*6.   1 T  3  7.  £<*    54)7/.  i 

(4  'AvTté%9uot  rifv  yi%Qpâtëapo*.  Part.  IL  f *x.  i*** 


«en  no»  de  jRs&t  ;  que  les  Auteurs  Latins  <fc 
YOccidt**  jont  corrompu  ,  le  changeant ,  les  uns 
en  Roots,  ftqfctfr  ou  Rokas ,  ou  R*«ft<>  ou  Ifc* 
fofy*}  les  autres  en  f*rdN,  ou  Rb*gesy  &  £*» 

3.4.5.6.  Ceux  d'Edefi,  a\xc  nous  n'appel- 
lerons plus  autrement  ,  pour  témoigner  leur  re- 
connoi&nce  à  SH<mc*s  du  bien  qu'il  avoic  feic  à 
leur  Vide,  prirent  la  nouvelle  £fv  <fex  Se'leu- 
cid.es  ,  iaraeufe  dans  l'ancienne  Chronologie. 
Elle  commence  àlaprémiere  Année  de  la  CX  VIL 
Olympiade,  qui  fut  celle  où  Séltucns,  aiant  vain- 
cu Antigène  >  devint  maître  du  Roiaume  de  Ba- 
hjtùme.  On  réfute  ici  le  P.  Hardouin,  qui  a 
(a)  préreadu  que  r£poque  de  l'Ere  d'Edefe  eft 
poftérieure,  de  deux  ans,  Jk  cette  des  Sékucides; 
fie  à  cette  occaûon  ,  on  .nous  donne  les  noms  & 
la  lifte  des  Mois  d'Edejp  ?  avec  les  Mois  Momaim 
qui  répondent  à  chacun  de  ceux-là.  On  remar- 
que auffi  ,  qu'outre  l'Ere  d'Edeffe,  conforme  à 
•celle  des  î&ucidfis,  il.s?introduiut,avec  leChrif- 
tianifine,  une  autre  £re,  prife  de  \z  Création  an 
Monde  9  &  des  Années  du  Patriarche  Abra- 
ham, après  fluoi ,  on  juge  bien  que  le  M*h&- 
métifme  dut  amener  l'Ere  de  l'H/gire. 

7.  Sous  le  régne  des  Séjeucides^  EJeffe  eut  le 
même  fort,  que  lerefte  delà  Méfopottmie.  Àinfi 
Phiftoire  de  ces  révolutions,  que  Ton  donne  ici, 
eft  tout  ce.  qu'on  peut  favoir  de  l'état  où  Edejp 
a  dû  fe  trouver  y  jufqu'au  temfi  d'ANTiocHUs 
&&fr,  où  elle  devint  le  Roiaume  A'Osrhoént. 

^vant 

(s)  Nmmmi  Vrb.  &  Pofnlpr.  pag.  145*  Zdit.  Paris* 
G2 
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Avant  cela  ,  on  ne  trouve  rien  de  particulier  i 
que  la  Médaille,  indiquée  ci-deffus,  frappée,  à 
ce  que  croit  Mr.  Bayer  ,  fous  Antiochus  JE- 
fifkane  ,  lors  que  ce  Prince  paflà  à  Edefey  <lans 
(s)  fon  Expédition  contre  Artaxias,  Roi 
À9 Arménie,  qu'il  vainquit,  &  fit  prifonûier. 

8.9.  Deux  chofes,  félon  nôtre  Auteur,  don- 
nèrent occafion  à  la  fondation  du  Roiaume  dyE- 
dejfè:  d'un  côté,  les  troubles  caufez  en  Orient 
'  par  la  Guerre  entre  Antiochus  S'tdétey  &  Trv- 
phonj  de  l'autre ,  la  conduite  des  Parthes, 
qui  s'écoient  alors  emparez  de  la  Méfopatamie. 
Ceux-ci,  àPenvi  des  Arabes  y  cherchoient  (*)  à 
retenir  ou  mettre  fous  leur  domination  les  Peu- 
ples de  Méfopotamie  ;  &  ils  croioient  y  mieux 
réuffir  par  la  douceur ,  que  par  là  force.  Ils  laif- 
foient  en  apparence  la  Liberté  à  ceux  d'EdeJJTe, 
&  traitoient  avec  eux  une  efpéce  8 Alliance. 
Cependant,  pour  régner  au  fond  chez  eux,  ils 
favorifoient  fous  main  les  principaux  du  Peuple, 
qui  afpiroient  à  fe  rendre  maîtres  du  Gouverne. 
ment;  parce  qu'ils  fe  flattaient ,  félon  la  politi- 

2ue  ordinaire  des  Princes ,  d'avoir  là  autant  de 
Créatures  à  leur  dévotion.  Mais,  comme  il  ar- 
rive fou  vent  de  cela  même,  il  fe  trouva  un  hom- 
me, qui  profita,  de  Poccafion  pour  s'ériger  lui- 
même  en  Prince.  Ce  fut  celui ,  que  quelques 
(c)  Auteurs  Grecs  nomment  Os  rhok's,  mais 
qui  s'appelloit  véritablement  Orrhoi,  Bar* 

Cbev/Oy 
APPliN,  De  BclL  Syc  ^.i$7.  Ed.  *Amft. 
TACTS,  ^iwuU.  Lib.Vl.  Cap. 4». 
PROCOPB,   Dt  Bell.  Ptrfic  Lib.I.  Cap.17.  pag.  4». 
Ed.  tdrii.    SuiPAS,  ao  mot  *Orf*far. 
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Cbevjû,  c'eft-à-dire,  Fils  de  Cbevjo,  ou  d'Hevia, 
félon  les  Auteurs  Syriens  9  publiez»  par  Mr.  A  s  s  K- 
man,  &  dont  on  fe  fert  ici ,  pour  drefler  la 
Chronologie  &  l'Hiftoire  des  Kois  d'Osrboene. 
Faute  d'avoir  vu  ces  anciens  monumens^e  Car- 
dinal No  ris  a  crû  (a)  qu'il  n'y  avoit  eu  à 
Edejfe  aucun  Prince  nomme  Osrboès ,  que  long- 
teins  après  ,  fous  l'Empire  d'Alexandre  Sévère; 
&  là-deffus,  il  a  mis  par  conjeâure  la  Fondation 
de  ce  Roiaume  au  tems  que  les  Fils  d'ANTio- 
chus  Grypns  déchiroient  h  Syrie  par  leurs  Guer- 
res Civiles.  Il  veut  même  que  ce  foient  des  A- 
rates  7  &  non  des  Syriens ,  qui  foient  les  Auteurs 
de  la  révolution.  Nôtre  Auteur  réfute  tout  cela 
au  long  j  &  il  montre  l'origine  de  l'erreur ,  ve- 
nue de  ce  que  quelques  (b)  anciens  Auteurs  ont 
confondu  les  Eaejféniens  avec  les  Arabes,  à  eau* 
fe  du  voifinage,  &  de  quelque  conformité  qu'il 
pouvoit  y  avoir  dans  leurs  Coutumes.  C'eft 
pour  celaauffi,  qu'encore  que  les  Princes  d'E- 
dejfe  fuffent  véritablement  Fois,  -félon  que  d'au- 
tres Auteurs  les  qualifient ,  &  comme  les  Médail- 
les en  font  foi  ;  on  les  a  appeliez  Pbylarauesy 
c'eft-à-dire ,  Chefs  de  Tribus  y  Topâraues  9  Dy- 
nafiesy  comme  qui  diroit  amplement  Seigneurs. 

Ce  Roiaume  fut  appelle  Î'Orrhoe'ne  ,  ou 
du  nom  d'Onvboi',  fon  Fondateur,  ou  de  Roba> 
nom  Arabe  de  la  Ville  d'Edejfe.  Mais  les  Grecs 
l'adoucirent ,    félon  leur  coutume ,   &  dirent 

Qx- 

U)  Epoch.  Syro-Mdcedtn.  Cap.  j.  p^.  J06.  Ed.  D'ff. 

\h)  XE'NOPHON  ,  De  Expedit.  Cyr.  Lib.  I.  Cap.  5.  Ed. 
Oxon.  PLINE ,  Lib.  V.  Cap.  24.  APPIEN ,  Dt  Btlt.  Pat**?. 
pag.  229.    TACIT.  sAnntL  Lib.  XII.  Cap.  12.  &c. 
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Qsrhôéhê ,  puis  bsdroène.  On  ne  trouvé  iiàllé  ttàrt^ 
dequoi  deterrtiiner  l'éteridùë  des  piis ,  que  et 
Roiaume  renfermoit.  Elle  ne  fut  pas  àppatéfci- 
ment  toujours  h  même. 

10.  Feu  Mr.  ta)  Grabe  eff  lfe  premier,  qui 
ait  entrepris  de  donner  une  fuite  des?  Rois  <PE- 
deffe.    Mais  il  ne  Ta  tirée  que  dés  Auteurs  Grecs 
&  Latins;  de  forte  qu'il  h Vpû  rien  trouve*-  de 
bien  lié,  déftitué  qu'il  étoit  cfes  Moriùniehs  O- 
rientàux ,  dont  nôtre  Auteur  fait  ufkgè  mainte- 
hant.    Mr.  Assema**  à  publié  Une  Chronique 
anonyme  des  Rois  d'Edejfe;  &  quelques  mor- 
ceaux de  celle  de  De'n ys  de  Tetàar.  Ceft  là-de& 
fus  que  nôtre  Auteur  a  dreffé  utiè  Table  Chro- 
nologique des  Rois  d'Èdejp  :  rtiais  il  s^eft  vu 
contraint  d'abahddhner  le  calcul  de  Dènysy  qui, 
marquant  les  années  de  l'Ere  &  Abraham  ,    ne 
s'accorde  pas  le  plus  fôuvent  avec  la  durée  du 
régne  de  chadue  Roi.    Pour  lui,  le  fil  de  PHif- 
toirè  l'a  conduit,  &  mis  en  état  de  tout  ranger 
d'une  manière  à  concilier  YHifioire  Romaine  avet 
celle  des  Rois  d'EdeÏÏè.    Il  mârcjue  fur  la  Table, 
les  Années  de  la  Période  Julienne ,  celtes  avant 
Je'sus-Christ,  celles  de  la  Fondation  de  Ro- 
me ,  celles  des  Olympiades ,  celles  de  l'Ere  des 
Sfleucides^é&es  d'Abraham  y  &  enfin  la  fuite 
des  Rois  d'Edejp,  avec  le  teins  du  Régne  de 
chacun.    Aihfi  finit  le  Premier  Livre. 

IL  i.  Orrhoi-,  ÈarChpigoy  commença  de 
régner  l'année  4577.  de  fa  Période  Julienne:  136. 
avant  Jfe*svs  Christ:  618.  delà  Fondation  de 
Rome:  4.  de  la  CLX.  Olympiade:  ij6\  de  l'Ere 

"des 

[s)  SfUilifr  Pmr.  Tèta.  1  in  N*.  pag«  314  »  &  fin* 
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des  Sékufidat,  qu  d'Ejefi  r  1880*  d'AkrahmL 
Cdai pafê,  ihfeca  atfi.de  ramener  les, dattes  à  chà* 
cuno  de  cçs^Etes^  &  pour  abréger,  nous  n'indi« 
querons  plus  dans  Poccaûon ,  que  l' Annép  asrano 
J  «/sus-Christ,  comme  la  plus  commode,  fio 
la  plus  en  uûge  parpi  nous*  Qrrbai  ne  régna 
que  cinq  ans:  mais  il  cutaffezde  tems.pour  en 
tablir  paifiblément  fà  puiflancc ,  pendant  les  trou- 
bles a  Orient,  qui  donnpienç affei  d'occupation, 
ai  Roi  de  Syrie y  &  aut  Bsçtbes* 
7  2.  Il  eut  pour  Succefleur  Abdo  BarMaxour* 
ou  Eils  Ap  #ia&o*r.  Ncais  laiffcms  dans  l'Ordi- 
nal l'explication,  &  l'éfymologie^  que  l'Auteur 
donne  ici  ,  &,  aiUears^  des.  noms  de  chaque  Roi* 
au(Ç  bien,  que  les  diâèreqtes  manières  dont  on  a 
espriméies;  mêmes  noms.  Le  Prince,  donc  il 
s'agit,  fe  mit>  lui  &  fon  Roiaume,  fous  la.  pio* 
te^ion  &  la*  dépendance  à'Antiocbut  Sid&e  ? 
dans  une)  Expédition  que  celui-ci  fit  contre  les 
Fartkefy  en  l'Année  x  3 1,  avant  Je'*us-Chr4st\ 
On  L'infère  d'un  paiTage  (a),  de  Justin.,  où  il 
eft  dit,  que  pluûeurç  Rçmd}  Orient  fe  fournirent 
volontairement  au  Roi  de  Syrie,  en  haine  des 
Fartbes;  &  on  juge  que  celui  d'Edeffb  doit  a- 
voir  été  de  ce  nombre,  par  les  circonftances  de 
pExpédition  même. 

3.  Apre" s  la  mort  d'AUay  qui  régna  fept 
ans,  Paradascht  Bar-Gabarou ,  ou  ?*r*daf- 
te,  Fijs  de  Gabarée,  monta  fur  le  Trône  d'Edefi 
fe.    Les.  Fsrtkts  s'étoient  (b)  alors  emparez,  de 

00  LSh.nxnn.  cap.  10. 

(ky  JUSTIN  »  Lib.  XLII.  Cap.  1.  a.  Nôtre  Auteur  cîte 

encore  AmEN ,  qui  dit ,  que*  vers  ces  tems  ci ,  les  P*r~ 

G  4  tbts 
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la  Méfopotamse.  De  là  on  conjecture ,  que  ce 
Roi  fut  auffi  fous  leur  dépendance.  Le  nom 
même  de  Paradajcbt ,  &  celui  de  (on  père,  mar- 
quent qu'il  étoit  originaire  de  la  Parthie.  Ainfi 
ou  il  fut  érabli  Roi  d'Edejfe  par  les  Parthes.;  ou 
bien  ceux  d'EJeJfe  Télûrenr,  pour  faire  plaifir  au 
nouveau  Maître.    Il  régna  cinq  ans. 

4.  Ici  le  Fils  commence  à  fucceder  au  Père  : 
Bacru  Bar-Paradafibt ,  ouBacrus,  Fils  de  Pa- 
radaft*.  Celui-ci  régna  trois  ans.  C'eft  tout  ce 
qu'on  en  fiit.  . 

5.  Sur  la  fin  du  régne  de  Bacruy  qui  fut  de 
vint  ans,  ce  Prince  eut  pour  aflbcié  au  Gouver- 
nement ,  premièrement  Maanu  ,  ou  (a)  Ma* 
nury  qui  ne  le  fut  que  pendant  quatre  mois;  puis 
Abgar,  qui  au  bout  de  deux  ans  &  quatre  mois, 
tua  Battus ,  pour  régner  feul. 

6.  Voici  donc  le  premier  des  Rois  d'Edeffê, 
dont  le  nom  eft  connu  dans  l'Hiftoire  Qréaue  & 
Romaine.  Cet  Abgar  étoit  furnommé  Pbsco. 
Le  nom  eft  écrit  diverfement  chez  les  Anciens 
Auteurs.    Au  lieu  &  Abgar  y  ou  Abgarey  les  uns 

difent 

thn  enlevèrent  aux  Rois  de  Syrie  la  Méfepotamîe.  Mais 
l'indication  de  l'endroit  a  été  omife  dans  la  Note,  ici 
comme  en  quelques  autres  endroits.  Otf  trouvera  ft  paf. 
fage,  dans  le  Livre  De  Bell.  $yr*  pag.  1S9.  in  fin.  Ed. 
Amft. 

(4)  A  l'occafion  de  ce  nom ,  on  conje&ure ,  que  »  com- 
me  il   lignifie   éloquent ,  &   habile  en  négoce  3  dé  là  eft  VCîia 

le  nom  de  Mercure  Monime  (Mévipoç)  adoré  chez  les 
Eieffeniens:  JULIEN.  Oral.  IV.  in  Se/em. ,  pag.  150.  Ed* 
Spanh.  nom ,  que  l'on  trouve  auffi  dans  une  lnfcriprion 
de  GRUter,  pag.  1067.  num.  2.  Il  y  a  ainfi  par  tout 
des  remarques  fcmblablcs ,  faites  par  occaûoo. 
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tBfent  Abagare,lcs  autres  Augare;  d'autres,  Ac- 
bore.  On  fe  détermine  pour  Abgar,  fur  la  foi 
des  Médailles,  jointe  à  l'autorité  des  Monuraens 
Syriaques.  C'eft,  felon  nôtre  Auteur,  un  nom 
de  l'ancienne  Langue  des  Partbes,  ou  del'-^r- 
menienne,  dans  laquelle  Avagarr  fignifie  un  hom- 
me qui  efl  le  premier  Se  le  plus  élevé  en  dignité. 
De  là  les  Syriens,  &  les  Grecs,  faute  de  lavoir 
la  véritable  prononciation  du  nom,  ont  fait  Ab- 
gar.  . 

Sous  ce  Prince,  fiGRANE ,  Roi  à9  Arménie, 
devint  Roi  de  Syrie,  &  s'empara  de  toute  la  (a) 
Méfopotamie.  Voilà  qui  mène  nôtre  Auteur  à 
faire  paflèr  le  Roiaume  d'Edefle,  de  la  dépen- 
dance des  Partbes,  fous  celle  de  Ttgrane.  Ab- 
gar régna  feul,  vint-&.  trois  ans  &  cinq  mois. 

7.  Son  Fils,  de  même  nom,  Abgar  ben- 
Abgar,  demeura  fournis  aux  Partbes ,  pendant 
quelques  années.  Il  joignit  fes  armes  à  celles  de 
Ttgrane  &  de  MHhridate  Roi  de  Vont,  dans  la 
Guerre  contre  ImcuIIus.  Mais  ce  Général  étant 
depuis  venu,  avec  fon  Armée,  en  Méfopotamie, 
Abgare ,  vaincu,  fe  fournit  (b)  aux  Romains, 
Tannée  69.  avant  Jesus-Christ.  Il  rendit  en- 
fuite  des  fcrvices  confidérables  à  (c)  Pompe'e  , 
Succeffeur  de  Lucullus;  à  caufe  de  quoi  on  l'ap- 

pefia 

(*)  PlUTARQUB ,  in  Vit.  IjtcnlL  pag;  $o$.  Ed.  Week. 
STRABON  ,  Lib.  XI.  lux  la  fin,  pag.  «04.  Ed.  ^imfi.  (512. 
Pms.) 

(b)  SfiXTUS  RUFUS,  Breviar.  Cap.  14.  Ed.  Ctliar.  JOR- 
NANDES  «  De  regnwwn  fmeeff.  pag.  42.  Ed.  Lindenbrog. 

(e)  DION  CASSIUS,  Lib.  IV.  pag.  145, 15.  Ed.  H.Sttfb. 
APPIEN ,  De  Bell.  Pttth.  pag.  zi9. 
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ÎeHaf*)  Amie*  Romains,  &  Pompette  con- 
rm»  dans  fon  Roiaume,  (i)commc'  Allié, 
c'eft  à-dire,  d'une  Alliance  inégale.  Son  régne 
fat  de  quinze  ans. 

8.  Apre*s  la  mort  d9Aègare<>  dont  nousvenon» 
de  parler,  il  y  eut  un  Interrégne  d'un  an ,  à  caufo 
des  difbutes  qui  s'élevèrent  entre  les  Ofrbeénien* 
fur  la  Succefïîon,  Enfin  on  élut-  Maan*y  ou  Mm* 
n*f$  furnomtné  depuis  Dieu.  Cefut  lui,  feton  nôtre 
Auteur,  qui  s'étant  rangé  en  fecret  du  côté  do& 
farthety  trahk  les  (r)  Romains  y  engagea  CitAs- 
sus  dans  une  embufeade,  &  lui  coupa  la  tête, 
lors  qu'après  fa  défaite  il  eut  été  pris  par  trahifbn 
en  Arménie  y  où  il  s'était  réfugié.  Les  Ëciâvains 
de  l'Hiftoire  Romaine,  ont  confondu  ici  ce  Ma* 
nus  avec  Abgare  fon  Prédécefleun:  mai»  il'  refta 
quelques  veftiges  du  véritable  netn ,  dans  (d) 
FLUTARQtTE,  &  dans  (*)  Suidas.  Manus, 
dans  ud  Feflin,  où  Ôrode,  Roi  des  Partb*s>y 
Fa  voit  invité,  M  préfenîa  la  tête  de  Craffus-z  8c 
OroJe  lui  fit,  en  récompeafe?  des  préfens  con- 
ûdérablçs,  à  la  manière  du  pais.  Voilà  les  beaux 

exploits, 

(d)  QikOpNlutioÇ.     APPPBN,  ihii. 

(h)  Comme'  U  fit ,  à  regard  de  plufieuu  autres  &9Î% 
XlPHïLIN  „  pag;.  jv  £4.  ^t*.  Stepk. 

(t) [DION  CASSIUS,  *tn  fmpr.  pa£.  T45.  PlUTARQUE, 
kl  J&  Ou/,  pag.  $$$,  &  fetf.  APPIEN,  D«  &>/*.  Purtbic. 
pag.  229  »  c>  /#w. 

^!)  Q?i  appeu*  ce  Roi,  tantôt  tApdÊ/*«f$.  c*  que.  nô- 
txt  Auwur  ccoit  avoir  été  f*k  de  tévrimm* ,  ou  M** 
Jt/dn*  ,  AfcW  Af<»»,  c*eft-à-dire,  Jdtaii,  S*t\nt»r  :  tantôt 
Iîwîtfi?*^C»  pont  lïflffucg^fa»  ou  »  Btrmmmry  nom 
qui  a  été  ciKOK  coirftinftt  dweifemefit  par  d*auues  Ab» 
acura*  , 

(g)  Voc.  'Afilpvyf 
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exploits,  qui,  félon  Mr.  A*y*r,  valurent  kKMa>. 
nus  le  rurnom  dt  Die»,  qu'à  permit  que  fes*  Su- 
jets lui  ddnnaCfent.  É  régna  dix-huit  ans ,  6t 
Cinq  mois. 

9.  SuiT  un  Roi,  nommé  Pacorus;  nom 
très- connu  d'ailleurs  dans  FHiftoire  des  Partkes., 
&  qui  paffa  des  Syriens  chez  les  Romains;  com- 
me on  le  prouve  par  plufieurs  (*)  Infcriptions. 
Orooe  ipétne,  dans  fe  tems  dont  il  s'agit,  a- 
voit  un  Fifc  xle  ce  notn.    À  caufe  de  quoi  Mr. 
Àffanan  croit^  que  c*eft  lé  tnêitoe  qui  fut  Roi 
i'Edeffè,  éc  qui  régiiacinq  ans,  félon  laChro- 
niauè  anonyme  à'Edefli ,  et  felon  De'nys  de 
tepndr.    Mais  riôtre  Auteur  le  réfute,  par  toute 
la  faite  de  ce  qui  fe  paffa  alors,  felon  les  Auteurs 
Grecs,  &  Latins;  &  il  montre,  par  fes  calculs, 
que  le  Pacorus,  Fils  du  Roi  des  Parthes^  mou- 
rut quelques  anrtées  avant  celui  qui  régnoit  i 
Bek/fe.        , 
11..  Ï2\  t%.  Pacôrus  eut  pour  Succefleur "f 
I     Ab^ar*  Snmàcay  ou,  h  totruge ,  qui  monta  fur 
|     le  Trône  un  peu  avant  la  Bataifte  ffAMut»)  qct 
Fannéé  31.  avant  Jesus-Christ  j  &  régna  trois 
ans.    Il  fut  remplacé  par  Manus  Safèelul,  qui 
en  régna  virtt-huit,  &  fept  m©»;  &  celui-ci  par 
1     MaANïT,  bu  Manus,  Ris  de  Manus ,  dont  le 
réghe  ne  fut  qùè  de  fik  ans.    On  rapporte  ce  qui 
>     fe  paflà  en  Orient  dans  tous  ces  tems-là ,  fans 
|     pouvoir  detenrader  la  paît  qu'y  eurent  les  Rois 
!     tfEdtffe.    Sous  lé  dernier  et  ces  trois,  Augus- 

I  '  TR 

(*)  BOISSARD,  lAntif,  J?m.  ?ajt.  IV.  pé%.  1x7.  l|c. 
Gruter,  pag.  226.  n*»*  *  pag:  !©«.  *nm*  $• 
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te  fit  la  Paix  avec  les  Tartbes.  D  femble  qu'a- 
lors ceux  d'EdeJfe  dévoient  être  difpofez,  à  flatter 
les  Romains ,  au  mépris  des  Tarthes.  Cependant 
on  ne  voit  juiqu'ici  aucune  Médaille  de  ce  tems- 
là,  frappée  à  Eaefe,  avec  le  nom  d'Augufie. 
Car  Mr.  Bayer  en  rejette  une,  où  un  Savant  {a) 
Antiquaire  a  cru  le  trouver,  mais  qui  eft  de  ceux 
d'Edeffè  en  Macédoine. 

III.  Le  Troifiéme  Livre  de  nôtre  Auteur 
commence  par  àbgar  Ucbomo>  c'eft-à-dite, 
en  Syriaque,  le  Noir.  Faute  d'entendre  la  ligni- 
fication de  ce  furnom ,  quelques  (i)  Auteurs 
.Modernes  l'ont  pris  pour  le  nom  du  Père  ou  de 
la  Mère  HAbgare.  Ce  Prince  defcendoit  d'AR- 
sace,  premier  Roi  des  Partbet;  comme  il  pa- 
roi t  par  un  (c)  Auteur  de  l'Hiftoire  d'Arménie, 
d'après  lequel  on  nous  donne  ici  une  Table  Gé- 
néalogique. Mr.  Bayer  s'étend  beaucoup  fur 
YAbgare,  dont  il  s'agit;  &  on  n'en  fera  pas  fur- 
pris,  quand  on  fcura  que  c'eft  celui  dont  il  eft 
tant  parlé  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique,  à  caufe 
de  la  Lettre  qu'on  prétend  qu'il  écrivit  à  Nôtre 
Seigneur  Jésus- Christ  ,  de  la  Réponfe  qu'il 
en  reçut  de  la  guérifon  miraculeufe,  procurée 
enfiiite,  dit-on,  par  Tbaddée  &c.  Tout  eft  fon- 
dé ici  fur  l'autorité  d'EusEBE  ,  [d)  qui  a  rap- 
porté les  Lettres,  &  k  narration  ,  qui  y  étoit 

jointe, 

(d)  Jacob,  viidius,  StUa.  Numiim*.  pag.  «t. 

(t>)  bongars,  Henri  de  Valois  ,  fax  euse'be  ,  Mft. 

Ecd.  I.  .11. 

(0  MOSES  CORENENSIS  ,  Hijf.  Arménie.  Lib.  I.  Cap. 
4»  <fr/<W., 

(d)  HM.  EccUf.  Lib.  U  Cap.  n. 
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jointe,  de  la  guérifon  à'Agbare  y  comme  les 

aiant  tirées  des  Archives  d'Edefe.    Mais  divers 

Auteurs,  tant  (*)  Catholiques  Romains,  que  (b) 

Proteftans,  ont  rejette  ces  monumens,  comme 

fuppofez,  foit  qu'on  en  ait  impofé  à  Eufébe,  foit 

;   que  lui-même  ait  été  l'auteur  de  la  fuppofition. 

|   Le  dernier  a  été  depuis  peu  foutenu  fans  détour 

par  (c)  Mr.  Bourguet,  Profeffeur  en  Philo- 

fophie.à  Neuftb&el.    Nôtre  Auteur,  à  qui  ce 

Savant  en  donnoit  avis  dans  une  Lettre ,  n'aiant 

pu  encore  voir  le  Journal  où  cela  fe  trouve,  dé- 

;    clare  \d)  d'avance  ,  que  l'autorité  d'Pufebe  eft 

i    chez  lui  de  fi  grand  poids,  qu'il  ne  ûuroit  la  ré» 

|    voqucr  en  doute,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  en  donne 

I    des  preuves  invincibles.    Il  voudrait  apparem- 

|    ment ,  qu'on  lui  produisît  des  témoignages  in- 

'    Contefbbles,de  gens  qui  ruffent  bien  inftruits  du 

<    deffein  dyEufébe>  du  tems  qu'il  l'avoit  exécuté, 

|   de  la  manière  dont  il  s'y  étoit  pris  &c.    Mais  en 

:    a-t-on,  &  en  peut-on  avoir  de  tels,  de  tant  de 

I  fraudes  fies  ainfi  commifes  en  ces  tems-là ,  8c 

|    dont  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  éclairées  & 

non  prévenues  tombent  d'accord  ?    Qu'y  avoit- 

il  alors,  de  plus  facile ,  que  d'en  impofer  à  la 

|    crédulité  des  Chrétiens,  toujours  prêts  à  recevoir 

I  _  •    .     .  :   . .  i  avi* 

W  Erasme,  costerus,  canus,  Bellarmin,  l'Ab- 
bé dupin,  le  P,  Simon,  le  P,  ale'xandre  Noël,  le  P. 
Lami  &c.  ' 

(b)  cocus,  Rivet,  Hoornbeck,  Spanheim  le  Pro- 
feffeat  en  Théologie,  SAMUEL  BASNAGfi,  Mr.  Le  CleRC 
«ce. 
(0  Bibliothe'que  italique»  Tons.  XIII.  pag.  m, 

&  fiùv. 
{d)  >A<tdtnd.  pag.  jjl. 
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avideraqot  >&  fcv$  exqm?Q  tout  cç  qui  le*r  $»» 
loiflbit  contribuer  à  l'honneur  4u  Chaftimifoe, 

Îaoi  que  -i^jL  *R  *wd  **£  te  d^sho^orit  plus  que 
e  pareilles  .fourberies?  Ceu^rr*ernes  oui  aouicC- 
cent  Aveuglément  à  l'autofiçé  tffiyflffe ,  nWeot 
adopter  d'autres  (^ ) /fi dionsj  débitées  fur  ce  fujet 
par  des  Anciens,  qui  l<?s .^rQpofèktfi t  a^vec  autant 
de  ^conftanoe.  Mr.  Bayer  n'eft  <pgs  ;a  bien  for- 
me «dans  Tes  principes.  f\  dit  (^)  .jû&Jie ,  qu'iE*- 
JW?  ^iant  rapporté  modcfftçrpent  cequ'iUrouvoit 
ckns  Ws  Archive^  d'£^^5ôc  qtfil  ne  croioit  pas 
devoir  fiipprir^r ,  Je  propqfe  d'une  qfeniére  à 
Sire  voir  qu'à  :rr*y  ^jqwtpk  pas  beaucoup  de  foi; 
Pour  moi,  j'aroue  que  je  rpe  vois  aucun  indice 
de  cette  défiance  ^ians  toute  la  fuite  «du  difcours 
d'Enfibe*  fie jl  parie  toujours ,  ce. me  femble, 
en  Hiftoriçn,  qtn  parok:perfuadé  des  chofes  qu'il 
rapporte,  ôc  qui  veut  bien  les  perftader  aux  au- 
tres. Nôtre  Auteur  approuve  ;  en fiûçe  l'apinioa 
jieiMr.  Affemftn^  qui  eft,  dit-il,  qtfil  y  eut 
quelque  commerce  réciproque  d'anoxie  entre 
iNôtre  Seigaeur  J#«7s«£teSfisT  &  Abj^rt-y  que 
la  Lettre  tfAb&ere  peut  auffi  avoir  été  por- 
tée à  Nôtre  S&OTeur:  mais  que  ce  qa'il  oroon- 
•na  de  dire  à  M&tve  ne  fi^t  point  écrit,  &  que 
Je  Meflager  l'écrivit  lui-même.    Du  refte,  Mr. 

Bayer 

*  (s)  Le  crédule TîLlEMo NT ,  par  exemple,  n'ofèaquief- 
*er  a  ce  que  l'on  a  dit  de  la  levée  du  Siège  d'Edtft, 
wattribuée  à  une  lm*9,t  fiu'tt  de  M  m*in  de  Dim  $  6c  à  une 
promette  de  Nôtre  Seigneur  JESUS-CHRTST ,  dont  on  ne 
♦▼oit  tien  néanmoins  "  dans  Enfibe:  MEMOIRES  pur  PHif- 
nir*  Ecctef.  Tom.  1,  Part.  111.  pag.  9*4.  Ediu  de  BrmmtU 
{*)  Pag.  109. 


Jty*r  ae-s-eft  point  mis  en  peine -d'examiner  loi 
ttàfens  qu'ont  (<r)  alléguées  pour  prouver. la  &p» 
$>o&ian  &  de  te  Lettre  4'jfJgrtv,  &  de  la  Ré* 
ponfe  .de  Je'^us-Christ,  &  de  toute  cette  Hit 
Joire.    Le  filence  feulâtes  Evangéliftes,  fitriffl 
4ait  comme  -celui-là,  &  tfuwout  de  5  t.  Lu<» 
<pù^xoitdyAnfmke^  forme  une  preuve  iaviftCi- 
ble,  dans  Pefprit  de  quiconque  y  fera  bien  atten- 
tion.   Et  ceux  oui  ont  fabrique  les  Letttes ,  ont 
fi  peu  fii  ►garder  tes  caraâéces  des  perfonnes^qoe 
il'impofture  faute  aux  yeux.     Les  raifons,  «ue 
Mr.  Beurguet  a  avancées  pour  ckarger  Etjfébt 
même  de  la  fuppofition,  fontauffi  foitvraketo- 
«ables,  à  mon  avis. 

Pour  .revenir  à  l'Hiftoire  Civile,  toqt  ce  q* 
nôtre  Auteur  peut  nous  apprendre  d'AffiOAR* 
Ucbamo ,  fe  réduit  ±  inférer  d'un  paffage  de  (Ai 
•Strabon*  &  d'un  autre  de  Tacite  (<Vo* 
Jes  BdepniêHs  font  confondus  wec  las  Ar*btt+ 
çpiAkgate  k  rangea  y  tantôt  du  côté  des  Vftthts* 
tantôt >du  côté  des  Romains,  félon  que les^iU- 
ks  tournoient  bien  ou  mal  pour  les  uns  ou  pW 
ries  autres,  dans  la  Guerre, codée. par  les  troiihh* 
&j$rménie. 

«.  AbreV  un  régne  de  vingt-^fept  ans  &  un 

mai** 
{a)  Vofez  for  tout  Mr.  Le  GXfeRC ,  Hifi.  £«*/.  *àîAm* 

(*)  Où  il  dit  que  les  petits  Rois  des  arabes  t  âwtmm 
-de  TIBERE,  fous  lequel  il  écrivoit,  pafibient  tantôt  dis 
côté  des  Hom*ins*  tantôt  du  côté  des  Parthts*  félon  qu'il» 
étoient  plus  voifinsdestmstou  des  autres:  Z#.J&V.I  ?ag» 
10I4.  £iC  ^tmfi.  (748  P-w.)  *«  la  il  «onfoad  c«x  4T£- 
^  avfeU*x/<r-*«  j  feton  ce  qaetfon  tvfiematqtw  «fr-diflu* 
(j>  wsVWM/L  lob.  VL  4Ctf.  44»  "*;#■• 
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mois,  il  eut  pour  Succeflèur  Maanu  bar-Afc 
gar ,  qui  en  régna  fept.  Celui-ci  trahit  Me - 
herdate,  que  l'Empereur  Claude  ayoit 
donné  pour  Roi  aux  Varthes,  à  leur  réquifition. 
Le  fait  f  avec  toutes  fes  circonftances ,  nous  a 
cté  confervé  par  (a)  Tacite,  qih  appelle  ce 
Prince  Abgare.  On  fait  que  les  anciens  Auteurs 
donnoient  ainfi  un  nom  commun  à  tous  les  Rois 
d'un  pais,  celui  de  Ftolomée,  par  exemple,  aux 
Rois  d'Egypte ,  comme  celui  a  Abgare  aux  Rois 
d'Edefe;  &  ce  Manus  étant  Fils  d'Ab&re ,  il 
étoit  d'autant  plus  aifé  de  le  confondre  avec  fon 
-Père.  Mr.  Bayer  témoigne  ici  quelque  defir  de 
juftifier  Manus  y  finon  de  tout  ce  que  l'Hiftorien 
Latin  en  dit  de  dé&vantageux,  au  moins  d'une 
partie.  Et  à  cette  occafion,  il  donne  fon  (b)  ju- 
gement fur  le  caraâére  de  Tacite,  qui  lui  paraît 
avoir  fouvent  outré  les  chofes  par  quelque  vue 
-fecréte.  Il  foupçonne,  fur  ce  que  dit  (c)  un  Au- 
teur de  PHiftoire  d'Arménie,  que  Manus  fût  tué, 
&  avec  lui  tous  fes  Fils,  par  Sanatrugus , .  Fils 
d'Oga  ,  laquelle  étoit  Sœur  d' Abgare  Uc hanta-, 
d'autant  plus  que  Manus  eut  pour  Succeflèur  fon 
Frère,  Maanu  bar-Abgar. 

16.  17.  Celui-ci  régna  quatorze  ans;  &  a- 
près  lui,  fon  Fils  Abgar  bar-Maanu.  Mr.  Ba- 
yer rapporte  à  cet  Abgare  une  Médaillé  publiée 
par  un  (d)  Antiquaire  Anglois  ;  dans  laquelle  on 

voit 

(«)  sAnnd.  Lib.  XII.  Cap.  10,  &  f'W 

h)  Pag.  126,117. 

(e)  MOSE5  CHORENENSIS ,  qui  l'appelle  sAnm*u 

(d)  NICOLAUS  HAYM.  Tktfi  Britanmc  Tom.  U,  pag.*7. 
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voit  h  Tête  &  le  nottL,d9Abx*reRoi96c  au  rêver? 
une  Tête  de  Barbare^vec  i'infçriprion,  AAAXMOX, 
Aîannos.  Il  croit  qu'elle  fut  frappée  à  roccafion 
de  quelques  irruptions  Que  (*)  les  Alains  firent 
en  Arménie,  (bus  Veffafien  &  Domitien,  &  de  la 
pai*  qui  fuivk. 

A  roccafion  de  cette  Médaille,  on  traite  (A) 
des  ornemens  que  les  Rois  ÏÏEdejfe  portoientpour 
marque  3e  leur  Dignité  Royale.  Dans  toutes 
les  Médailles,  ils  ont  la  ïwr^efpéce  de  Bonnet, 
dont  Fufage  etçit  commun  en  Perfi,  en  Médiey 
en  Méfofotamie  ^  &  dans  tout  le  pais  des  P arrhes. 
Sur  celle  des  Roitfd' Edejfhy  comme  fur  celle  des 
Paribes,  on  voit  des  Eerles.  Ils  portaient  auffi 
le  Diadème,  8c  le  Sceptre.  La  Tiare  des  Rois 
d'Edejfe  eft  ornée  d'une  Lune,  &  de  trois  Etoi- 
les. C'eft  que  ceux  d'J5<fc#*,  &  leurs  Rois, 
avoient  unç  graqde  dévotion  pour  le  Culte  des 
Aftres.  Auffi  yoit-oale  Soleil  fur  quelques  Mé- 
dailles. Nôtre  Auteur  décrit,  enfuite  l'habille- 
ment de  ces  Rois,  ôtTur  tout  ceci  il  entre  dans 
un  grand  détail  de  critique.  Il  examine  auffi  par 
occafion  quelques  points  d'antiquité,  fur  lesquels 
les  Savans  jie  font  pas  cl'accord.  Le  régne  d'-4g- 
b*re9  Fils  de  Manus,  fut  de  vînt  ans.     , 

18.  151.  20.  lL*utpourSucceflèur,ABGÀR, 
Fils  i'Afazetb,  qui  régna  fix  ans  &  neuf  mois. 
Après  la  mort  de  celui-ci-,  les  faâions,  qui  s'éle- 
vèrent entre  les  Grands  de  la  Nation  j  cauférent 

N  un 

(4)  JOSt'PUE ,  Dt  Btll.  J«d*ic.  Lib.  VII.  Cap.  27.    (  Càfr 
7.  J.  4.  dtvif.  HudfonJ    AiOSSS  CORENENS. 

(0  Pag.i»,  ir  ftiiv. 
Tom.Xr.Ffitt.1.  H 


*T4  B»uem»Qsm  ItAtMNifefe, 

un  Interrègne  dç  fapç.  ans  ;   au  beat  d«queb 
?artanaspat€  mont*  &r le  IVfoe,  0ttîl oc* 
cupa  pendant  trois  ans  &  dix  mois.    Ira  aueK 
Prmcfc  de  même  nom,  qui  W  foccéda,  ne  régna  | 
que  dit  mois. 

21.  Ce  fécond  P4rf*n*JpatetoLTem$faei  par 
Maanu,  ou  Maints^  Fils  <SAj**Hb.  Dutems 
de  celui-ci ,  FEmpereipr  Trajan  4&a  en  pcp- 
fonne  faire  la  Guerre  aux  Patthês.  (a)  Pendant 
qu'il  étoit  à  Antïoche ,  M/mus  lui  ecvok  des  Am- 
fcaflàdeurs,  avec  .des  préfens,  pour  rechercher 
fbn  amitié:  mais  il  fe  dMpenfii  de  ftiter  trouver 
lui-même  fous  divers  prétextes, par  k  crainte  des 
Parthes,2vçe  qui  il  veulok  fe  ménager,  au  (S  biea 
ou'ayee  les  Ifrnuàns.  Cela  joint  à  ce  qu'il  avok 
fourni  du  fçcoors  au  Roi  àesAdtukénims^le  ren- 
^dit  fujfoeft  à  Trafan:  mais  il  trouva  meien  de 
î^ppaifer?  en  lui  envoiant  fon  Fils,  beau  garçon, 
qui  lui  plût  beaucoup.  Il  alla  enfuite  au  devant 
cre  FËtrtpereur,  qui  mardhok  vers  E<jeffè>  &  W 
offiit  en  préfent  deux-cens  dnquanteGbevaax  & 
fix-mifle  Armes.  Trajm  tfaècepta  de  tout  ce- 
la, que  trois  Cuîfafies.  li  fut  regâé  magnifique- 
ment dans  E&ffe,  &  le  Roi  tfOtrboéte  fe  mit 
fous  fà  dépendance. 

22.  23.  24.  Manvs  étant  mort,  après  un 
régne  de  fefee  ans  6ç  hait  mois,  eut  pour  Sue- 
ceïïeurfon  Fils  de  même  nom  ,  Maanu  bar- 
Maam.    Ce  Prince,  comme  nôtre  Auteur  le 

(*)  con- 

(4)  suidas,  aux  mots  *£&**«•&  "Attrape*.  Theodoi 

Exctrf*.  Din.  pag.7l.7Si.  £*"»?*.  VAUS.  J>af.  7^.  Bl> 
TROPE  ,  Lib.  Vllk  Cap.  3. 


2fttfr#,  Atùttâ Sspimirt)  ty;T.  tir 

(s)  anjèâure,  étoit  au  Camp  prêt  4*  TrtjMm, 
ààaqd  6a»  Péw  munit  »  &  û  prata  fcraeoc  4e 
iàéàaté  à  tfEaapfcreur.  Maû  bien-tôt  aptes, pip- 
fieure  des  Nations  conquifès  par  les  Mânmns  s'é- 
tapt  rcrokées,  JCn**;  iuivit  leur  efcempàe,  &  fe 
Mtka  fecrétement  à  Edejfe.  Tr*jsmy  pour  rfen 
venger,  k  dépouilla  de  ton  Royaume,  &  rédui- 
fit  VOrrho/ne  en  Province  de  l'Empire.  Mais 
l'Empereur  Hadrien,  qui  lui  fuccéda,  aiant 


(4)  Pjc  ce  fragment  conferve  par  S«IDAS:  "0  $  ff^ 

*• »  **?  Vpxovt  wacTJrxt*  ctfc  &nç<rt.     M  A  NUS  auttm  rt- 
*fit ,  fidem  eUxttrd  Lmperatoriâ  firmmam  féUkms  &j*JJ*ràuJmm. 
G'eft  aiofi  que  noue  Auteur  cite  6c  traduit  ce?  parolç , 
(ans  indiquer  k  mot,  (ux  lequel  «SW4**  les  a  rapportées. 
11  fe  trouvée  fur  quatre  :  *A?r« xfity**-  AfÇifc.  M4wov.  IT«- 
TifV«ç.    Mr.  jkjtr  l'a  tiré  du  troifiémc,  6c  cela  de  l'Edi- 
tion de  PORTUS,    car  il  ne  patoit  pas  «voir  vu  celle  de 
Xl/SiyR ,  qui  porte  ici  irqpà  M^vmv  ,  comme  il  y  a  auiïï 
tt  mot  *Airfix*riT*Ç  dans  les  deux  Editions:    Mais  fur 
KTmot  Acg/dç*  on  lit  Tapi  Mjfaw.    De  plus,  au  lieu  do 
fatXsùç*  il  y  *  fbmAfî.  iiit  le  root  'AsraxaW'*  &  Ctr 
n<wtf***jt  da«s  les  deu*  Estions,  fc  iur  le  mot  A?$ri<  » 
dans  xeUe  As  ft^#r.    A  in  fi  je  crains  fort ,  que  jvôtre  Au- 
teur ne  bâtifle  ici  fur  un  foibie  fondement  5  d'autant  plus 
J«  J  «e^  M*év*v  «e  peut  fa«  agaif  e?  en  Grec  OUnw:  il 
feia/eit,  4#  *;*  Mém,  fc  fc*  ce  pid-là,  il  «devrok  fui- 
we  des  Verbes  Pluriels ,  &  npn  4c$  Singuliers,  xp'm.mse  il 
y  a  partout.    Il  y  a  apparence,  que  irotpk  Mdcwov  cÀ  la 
ttàtafele' manière  de  lire,  ftcqa'aibfi  H  s'agit  de  quelcun 
fi  a}sji4o#ina  £&»**  ,  .en  rioAt?*  la  parole  «d'il  axe*! 
donnée  au  Roi  avec  ferment  :  car  B*rtMi)ç  ne  uzsn&p  ff  s 
ici  néçeflairenient  l'Empereur.    Au  refte,  que  Mr.  flijîf 
l'ait  point  'femafqoë  tous  ces  «ndcok*  ,  il  pt.rok  onco- 
|  9$  de  ce  que ,  fur  Atgiàç  &  lïarniraç  »  ARRIBN  eft  cité , 
;  comme  Auteur  des  paroles  en  queftion  :  &  cependant  nô- 
I  <re  Autflsir  Je*  tonne  comme  fftant  d'un  £cw*ia  M?«on- 
I  ou,  e  vettri  Scriptort.    Elles  pourroiça*  #*c  fr  l'£l$0gp 
!  ici  Pmlf*sé  o>4  «$  Jr*^*, 

H  a 
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abandonné  tout  ce  (a)  qui  étoit  au  de-là  de  Y  Eu-  i 
phrase  ^  Manus  recouvra  aiofi  fon'Royaump.  Ce-  I 
pendant  dès -lors  les  Rois  d'Osrboéne  demeurè- 
rent toujours  dans  la  dépendance  des  Romains.  ! 
Car  toutes  les  Médailles,  frappées  depuis,  por- 

.  tent  d'un  côté  la  Tête  des  Empereurs  Romains. , 
Le  rétabliffement  de  Manus  fut  troublé  par  des 
faâions  de  gens  qui  favorifoient  les  Farthesy  & 

:  voulpient  fe  ranger  de  leur  côté,  au.  préjudice 
des  Romains  ;  fi  bien  que  Manus  ,chafle  par  Val,  ' 

'  ou  Vaks,  Fils  de  Saforuy  (b)  fe  réftœia  \  Rome, 
au  commencement  de  l'Empiré  dcTiTE  Anto-  I 
KiN  ,  'furnommé  le  Pieux ,  ou  le  Débonnaire.1 

.  Mais  Valet  contraint  ou  par  les  Gouverneurs  de , 
Syrie ,  ou  par  la  crainte  des  menaces  de  TEmpe-l 
reur,  laifla  remonter  fur  le  Trône  Manm.  D 
Tavoit  occupé  deux  ans,  au  bout  de  vint  &  trois, 
depuis  que  Manus  eut  commencé  de  régner. 

.  Manus  vécut  encore  douze  ans  depuis  (on  réta- 
bliflement.   Nôtre  Auteur  croït>  qu'au  retour  | 

•  de  Rome,  pour  faire  &  cour  aux  Romains ,  il  bi- 

.  tit  à  Edejfe  un  Hippodrome ^  &  que  Procope  (c) 
s^ft  trompé, en  attribuant  cehkAbgareUcbama. 
aç.  U N  autre  Prince,  nommé  Abgar,  Fils 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  lui  fuccéda, 
&  régna  trente-cinq  ans.    On  a  des  Médailles  de 
ce  Prince ,  frappées  fous  JLucius  Ve'rvs  & 
Marc-Antonin. 
z6. 27.  Il  vient  enfuie  un  autre  Abgar  ,  fur- 
nom- 

00  EUTROft,  Lib.  VIII.'  Cap.  VL   SPARTKN,    Hadr. 
Cap.U.     (b)  DlONYS.  Telmar. 
(0  De  MtU.  PirJU.  Lib.  ^  Cajp.li.  f*£.  1x7». 
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notmné  Sévère  yo^x  régna  feul  un  an  &  fept  mois, 
après  quoi  il  s'aflbciaïon  Fils  Ma  an  a,  ou  Ma- 
nu*. C?eft  la  çonjeâure  de  nôtre  Auteur,  qui 
trouve  ici  fîir-tout  un  vafte  champ  à  en  propo-: 
fer,  pour  fe  débarraffer  des  difficultez.  Nous 
pafibns  fur  tout  cela,  pour  venir  au  dernier  Roi. 
a*.  C'est  encore  un  Abgar,  Fils  du  Ma- 
ints'précédent.  Il  paroît  par  les  Médailles,  où 
Ton  voit  une  Croix  fur  la  Tiare  de  ce  Prince, 
qu'il  faifoit  profeffion  du  Chriftianifme;  mais  c'é- 
tait un  Chriftianifine  fort  mêlé  de  Paganifme , 
comme  edui  de  la  .plupart  des  gens  qui  adhé- 
raient à  la  Religion  Chrétienne ,  dans  la  Mé- 
fopotamie  ,  Se  dans  la  Syrie  voiûne.  Le  titre 
de  Grand -Bot  fe  trouve  auffi  fur  ces  Médail- 
les: &x>n  croit  que  Septmus  Séverus,  permit  à 
Abgare  de  le  prendre,  pour  faire  dépit  aux  Rois, 
des  Partbes,  qui  fe  paroient  de  ce  fuperbe  titre, 
&  de  celui  de  Rois  des  Rois,  Mais  l'Empereur 
Caracalla,  dans  une  Expédition  qu'il  médi- 
toit  contre  les  Tarihesy  étant  venu  en  Méfopota- 
miey  (a)  engagea  Abgare  à  le  venir  trouver  com- 
me ami;  &  ce  Prince,  ne  fe  défiant  de  rien,  fe 
rendit  auprès  de  lui.  Il  n'y  fut  pas  plutôt,  qu'on, 
le  fiifit  &  le  mit  aux  fers.  Caracalla  alors  prit 
aifément  Edejp ,  privée  de  (on  Roi,  l'érigea  en 
Colonie  &  Métropole,  &  réduifit  (*)  YOsrboéhe, 

après 

(4)  XlPHILW,  in  CdfécéUL  pag.  ]}2.  Ed.  \.  Stqh.  ZO- 
NARE  f  Tom.  II.  nag.  220.  E<L  Bsjii.        ' 

(k)  On  cite  ici  pag.  179.  un  pafTage ,  comme  ^tant 

d'jfcLlVfc  SPA&TIANUS  s  E  défiai*  in  Osxhoene  in  Prtvind* 

frrnuum  rtdegit  ,  dmico  rtg*  Abgar o  nsn  vitto ,  fed  vinfto  perfi- 

fc    Ces  paxolcs  ne  font  point  ailïircment  dans  le 

Hj  .  Tcx- 
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9fr£s  atfoir  iiifcfifté  deu*-Cepë  Cihqvmé^êSJX 
aire,  l'huée  217.  de  Nôtre  Beignet. 

IV.  Daks  le  Quatriènb  Livre,  nôtre  Àutéttf 
tttdtd  dé  l'état  oô  fé  trouva  éepai$  È^,-  ju^ 
&f àti  tejriS  ùtféte  devîht  h  proie  dé»  Sàfâùm. 
À  Pbcdafiôn  des  Médaffies,  èà  r<Jft  v*#  fe  tfttfé 
dé  Ùoktiiê  donné  à  J&é^S ,  il  ëxamhië  &  éclatoeit 
t&itétf  lé*  litres  des  terris  pôftérîeurs1.  tfé  ffclte, 
©é  Livf e  ëflf  urié  efpéee  é'Hiftbfréftrégéé  cfe* 
©uértés1  presque  eorttmùdle*  èfetré  lttïtiâifeÀ*  & 
le*  taffhes ,  daâs  lesquefle^  StMi  ût  pôtovcAt 

réés  ijtf  êfré  firent1  ëxpéfté  à  fo  tèmtiti&ai; 
tfeft  pa&  poffibîe  d'ittdîqûéf  mêtfté  en  gro? 
fout  cèk,  date  ufr  Extrait.  Ndu*  noiô '•BMdtt- 
roaa  à  qifêf^v^r  réttiârqttéi 
'  Sou^TE«i0re  de  GoitîbilS*  HI.  qàéî  $i*J 
Sèjfé  demetirât  tdÔjoufs  Colotiié  &  iâètfdpeit  m 
lé  Réyittfftié  £Gsrho<tfo  reparut  eu  quelque  iria^ 
âiére.  Onf  a  gjufiçiif s  Médafflesr  des  Ro»  .£&£** 
f#/,  fr#f>jtëes  «en&  Mr.  Bajfér(d)y  tfotfve  éetnt 

Pria- 

Texte,  de  SfARTlEN*  Cet  Hiftqrien  ne  fait  mcm*  aucune 
meijttotf  à*\Jbg**t  t&  de  la  perfidie  46  ç*r*ùll*  i  moins 
dttxue  «fAfttffc  réduite  en  ibfW  de  Woviaée.  11  4*  fttw 
térnent,  4»e  £W*w#*  faû*  l'ftyvar  â  Efrtfet  Déndwfemè 
itirfàn  viUtt  beliwm  fart])»  inftri^attj$u  hybernsrrtEàcKx  Sec* 
Su*  quoi  CAsai/Bon  fait  cette  remarque  :  À  Osrôeiia  . 
9*4»  f«rfV  éènk  in  ftêvmci*  fotjnàm  féâégf*  r  <**"*  1Ugé 
Abgaso  non  vi 8ê  ,  /«/  vûifft  ptrfidiJRnu.  Voilà  manifefte- 
ihent  l'origine  de  la  citation,  de  nôtre  Auteur.  Par  inad- 
Yertcnce ,  Il  £  confoftdu  là  Hètt  avfc  fe  TéWé.  Cotoftic 
quelque  autre  pourrait  s'y  tfcftntfeï  ,  18  atipdfef  etf  ga* 
**nm  fywïrid'm  fHk  ccttfid^U ,  *ytf  *f«te#*poïnt  j 
•nâa  me  faaw  pas ,  je  ctoi* ,  Attifai*  gté  aller  dratorv 
$n$emcnc« 
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Prince*  de  ce  noo^'un  vieux,  l'autre  jeune*  Le 
premier  eft,  félon  h*>  1*  fils  du  derrâr  Roi ,  fie 
le  Père  de  l'attire  de  ce  teros-cL  fis  n'eurent 
Pt»  éc  l'autre,  (pie  le  pais  #Oerh*émy  avec  fes 
Forts.  QofJiewy  en  les  leur  livrant,  excepta  la 
Vifed'U^i  ;  &  fe  refte  srfme,  ils  ne  k  gardé- 
rtgt  que  peu  de  tetm.  Il  va  apparence,  que 
l'Empereur  Pkàtiffé.  le  leur  ôta  d'abord,  comme 
ides  Princes  dont  il  pouvoir,  craindre  la  récoa- 
notffaace  envers  la  njérnoire  deG*n##»leur  bien- 
fiûâeury  donc  il  etoit  lui-même  le  meurtrier. 

Eébjefut  la  principale  jMtnpil*  de  la  Méfyo- 
ternie y  jusqu'au  tems  de  Diocle'tien  ,  ou  du 
gràrïd  Constantin.  (*)  Alors  la  Mffopotamèê 
fut  divitife  en  deux  Provinces:  là  Méfipô$amk% 
propreroene  tinfi  nommée,  dont  la  Métropole 
etoit  A**dt\  &  VQsrb&Ate  où  JSi^tënoit  le 
même  rang.  Depuis  le  régne  de  Gordien,  km 
leouit  Safor,  Roi  des  P«yfc,  ou  des  Tartbes% 
caltvîNiJibs  *\xx  Romains,  Edep  lut  pour  ceux- 
ci  la  principale  Place  de  défenfe  qu'ils  euflènt 
en  Orient,  (b)  Après  Une  troifième  Inondation, 
qui  arriva  fous  Arcapius  &  Honorius,  en 
l'Année  de  N.  S.  413.  6c  qui  reaverJâ  les  Mu- 
railles $Edâjfc  >  les  Particuliers,  pour  mettre 
leurs  Terres  à  couvert  de  pareils  accidents,  bâti- 
rent des  Forts  en  divers  endroits ,  avec  l'appro- 
bation dé  l'Empereur;  &  la  plupart  de  ces  Forts 
hbfiftoient  encore,  quand  les  Francs  y  vinrent 
pour  les  Croifades. 

Il  y  eut  à  (c\  Edeffé  une  horrible  famine,  en 

Tan 

(4)  ?afrai4»  &f«M.    (*)  **g.  *Jt. 
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Fan  ?ob.  caufée  par  des  Sauterelles,  qui  couvraient 
non  feulenient  toute  YOsrbeéhe ,  mais  encore 
Y  Arabie  y  &  autres  endroits.  Cela  dépeupla. 
YOsrhoéne>  d'où  plufieurs  Habitans  fe  réfugièrent 
en  Arménie  y  ou  en  Syrie.  Trois  ans  après  néan- 
moins , :  Edejfe  foûtint  (a)  un  Siège  contre  les 
Perfefy  qui  furent  contraints  de  fe  retirer.  En 
(b)  Tannée  5:40.  (c)  Chosroès  étant  venu  lui-mê- 
me, à  deffein  de  Taffiéger»  elle  l'évita ,  en  trai- 
tant avec  ce  Roi  pour  une  (brame  de  deux-cens 
Livres  d'or.  Il  revint  Tannée  fuivante,  &  mit 
tout  de  bon  le  Siège  devant  la  Ville,  qui  fe  dé- 
fendit vigoureufement.  Le  Siège  finit  par  un 
Traité  de  Paix  général  avec  les  Romains.  Un 
autre  Roi  de  Perfey  nommé  aufli  Chofroès ,  prit 
enfin  (d)  Edejfe ,  fous  l'Empire  de  Phocas,  en 
Tannée  602 ,  ou  603.  Un  Général  (e)  Romain  la 
reprit  deux  ans  après;  &  en  611.  elle  retourna 
au  pouvoir  des  Perfes.  He'raclius  la  recouvra 
(/)  par  un  Traité  de  Paix,  fait  en  628.  avec  Si- 
roe  ,  FilsjSucceffeur  &  Meurtrier  de  Chofroès. 
Mais  ce  fut  fous  TEmpire  du  même  He'raclius, 
que  lès  Arabes,  ou  Sara£ins,  aiant  fait  irrup- 
tion dans  les  pais  Sortent  podédez  &  py  les  Jta~ 
mains >  &  par  les  Perfes  y  (g)  la  Ville  d'EJeffè  fut 
contrainte  de  fe  rendre  à  Jadz,  ou  Jasae,  un 
de  leurs  Chefs ,  •  en  Tannée  673. 

V.  Noos  voici  au  dernier  Livre.    On  y  voit 
Edejfe  piffer  fucceffivemeftt  dos  Arabes  aux  Em- 
pereurs 

(s)  Pag.  243 ,  &  fefj.    (b)  Pag.  2ji ,  ir  f«n. 

(e)  CHRONIC    EDESSEN.  PROCOPê,    be  Bell.  Perf.    Lib. 
II.  Cap.  26,  n.    {d)  Pag.  270..  (#)  U'onti*s. 

if)  the'ophane,  jag.i;*,    U)  '*g-*7i"t.*/W* 
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pereûrs  Grecs  ,'de  ceux-ci  aux  François,  puis  aux 
Perfes,  enfuite  zuxT*rtaresy  &  enfin  demeurer 
aux  Turcs.  Mais  il  faut  lire  tout  cela  dans  FOri-  » 
ginal.  L'Hiftoire  de  nôtre  Auteur  eft  ici  plus 
fui  vie,  plus  étendue,  moins  interrompue  par  des 
digreffions  Çririaues  &  Chronologiques,  que  dans 
les  Livres  précédera  ;  parce  qu'il  a  pu  puifer  dans 
dés  four  ces  plus  nettes  &  plus  abondantes.  Nous 
avons' cru  devoir  nous .  refifermer  dans  ce  qui- 
regarde  les  teçns  précédens, où  ,tout  étant  moins 
connûmes  recherches  de  Mr.  Bayer  font  auffi  ce 

Îu'il  y  a  de  plus  neuf  &  de  plus  curieux  dans  fon" 
«ivre.  Ceux  qui  aiment  l'Erudition  ,  la  trou- 
veront ici femée  avec  choix,  &  dégagée  de  ces. 
manières  impolies,  qui.  la  rendent  meprifâble  dans» 
Mprit  de  bien  des  geas.  '       -  ,   • 


ARTICLE    VI. 

Histoire  ancienne  des  Egyptiens  ,  des  Car- 
thaginois r  des' Assyriens,  ^/Babylo- 
niens,^ Me'des  &  des  Perses,  des  Ma- 
cédoniens, des  Grecs.  Par  Mr.  Rollin,- 
ancien  ReBeur  de  FUnfaerfité  de  Paris,  Profefi 
four  d'Eloquence  au  Collège  Royal ,  &  Ajfocié 
à  /'  Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles-* 
Lettres.  Tome  Huitième.  Pagg.  tfoo.  A  bxo» 
fterdam,^*J.  Wetftein,^  G.Smitfa,  1735. 

Oici  un  nouveau  Volume  de  VHifioire  de 

Mt.^Rollin,  oui  s'occupe  iàns  rçliche 

H  <  à  don- 


v 


à  donner  au  pHteôtr  lff  reflre  de  fon  Ouvragé.  €e** 
te  partie  contient  ce  <$à  s*e#  pîflï  fotts  tmis  Rofe 
$  Egypte,  ProtË^a'*  thfoprtot,  Ptol*W* 
Epïphârte,  &  dftjft  le*  tînt  premières  Anâées  du 
n^ne  de  Proute*'*  Fkpkmét*  :  fou*  quatre 
Rofe  de  Sj**,  SÈ*LËtrcus  C*****5  ÀNfro* 
CH0S  /*  Gta*dyS$fvzvcvs  PJpihfJtor,  êc  Ah~ 
tiochus  Eftpkoné  i  fous  Ph^lï^pe,  pétugfcié* 
me  Roi  de  M&cédefcie.  Cela  fift  en  tout  on 
efpace  d'environ  etequ&nte-fept  afls. 

Nous  ctfoififoafrce  qui  regarde  te  délier  des 
Princes  irtdiqu^,  qté  fit  aumtt  dtf  biW  efl  fan 
teiiw  j  qu'en  avoit  fefc  autrefois  ua  de  &  prérié- 
eeffears  de  totale  nom  ,  Père  #**fr****v  k 

Philippe,  Fils  de  Démétrh*,  ftom*  far  k 
Trône  de  Macédoine ,  à  l'âge  de  quatorze  ans, 
en  PannéeMî.  avant  Jestts-Christ.  LesETo- 
liens  (a)  étoient  devenus  un  Peuple  fort  puif- 
fent  dans  la  Urée,  où  ils s'étoienf  etfcparex, avec 
le  tems,  de  pluûeurs  Villes ,  dans  YAcar»a»iey 
ètaé  la  fbeffalk,  Se  dans  d'autres  contre»  veH 
fine».  Il»nepckiVôlrorfe«D^rlapwrqBrrégnoit 
en  quelque  nuanièYeypaiee  cfu'atôrs  ti  ftlktt  qtfils 
vécifflant  à  leurs  dépe»45  eus  qui  étaient  acooû- 
tfertiefc  à  ne  vivfe  que  de  brigandages.  Anti- 
£o#*  (*),,  qc&fé&&  eft\Ai^^,CGirt^Tk- 
tetff  dfe  fh&ppéi  tes  avôît  t<*tfs  en  fefpeâ:  :  iftais 
•pés  &  osât  ife  théprMfréfiit  h  jeûtiefle  de  Pi*- 
àûuiftfltfpéo  d^teP^yw^- 


(k)  ftfittf ,  j«tr  iiw  m  c^  $t  é*fi#* 


y?.  &  ravagèrent  TcsTcWto  des  Mefftttens.  Le 
<#ét*e-A!Uftr$,  iton?  Gqft^«Gâiértï  de 
h  L$uê  des  ActtR'è**i  conrtrt  au  tècoart  der 
MèjfénièHs:  (*)  tOaii  il  fué  fittttu  près  de  Caphyéi> 
êms  itfid  Valide  Bataille  <jui  47  ddàna.  Le* 
Âebiens  appeflBretft  alors  à  leur  fecouris  le  Rot 
Hâ^fft9tpûi  en  confidératiôn  fur-tout  tfÂtâtus* 
àuôi  que  des  Cbartifans  envieux  euflent  tÉehé* 
de  toi  tendre  (ùfatâ  ce  grand  hornirte,  à  Fécôle 
duquel  il  avott  été  quelque  tems;  entra  dan*  tel 
intérêts  de  tetir/tt,  8c  (c  joignit  lux  Achats  con- 
tre tes  Ettâeitt,  ètas  1*  Guette  dis  AlUe%>  com- 
me on  l'appelle. 

D  ttavriikincefiltnltoentat^  &  & 

fortifia  du  fecotfrs  de  fes  ÀfBez 'ou  d'autres  qifâ 
engazeoit  de  nouveau  dans  P  Alliante  j  pendant 
<jae  les  Athéens  ar*  faflbient  de  même  de  tetif 
tété.  Mais  les  uns  &  lès  autres  étirent  fujet  dé 
fe  pkândte  de  l'infidélité  on  de  la  lenteur  de  plu- 
fieurs.  Léi  Lâcédémdriie&s  ftovttttt ,  qui  s*4- 
Coient  cfaboîd  déclarez,  pàuf  les  Achéén^  chan- 
gèrent 1er  décret,  &  le  jdîgntferît  au*  Ètoâm', 
par  l'effet  d'une  fa&ion  contraire  ,  fermée  l 
roccafion  de  la  mon  du  Roi  Ctéofaene.  Philippe 
étant  parti  de  Macédoine  avec  quinxe-mflle  hom- 
mes d'Infanterie,  &  huit-cens  Chevaux,  fit  une 
irftcption  dans  ?Êtàtiiy  &  s'y  rendit  maître  d'un 
grand  nombre  de  Places  importantes.  Cela  fut 
urivi  de  quelque  autres  Expéditions,  tztttàt  heu- 
reufés,  tantôt  tna&euteufesj;&:  d'une  entPaufretf, 
où  il  entra  dam  la  Lactori*. 

Ce- 

M  ÎLUTARQUB,  2a  ***.  paj.  1049,  Tom.  L  £4. 
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Cependant  la  confiance  trop  grande  que  P&- 
llppe  avoit  en  un  premier  Mtniftre,  nommé  (a)  ' 
Apelky  faillit  à  lui  être  fatale;  aufli  bien  qu'aux; 
Achéens.  Ce  Courtifin  faVori  s'étoit  mis  en  tê- 
te de  réduire  les  Achéens  à  Fétat  où  étoient-  ceux 
de  Thçfafc,  c'eft-à-dire,  de  terfilûmertre  abfo- 
lumenc  aux  Miniftres  de  Macédoine ,  en  ne  leur 
laifTant  que  le  nom  &  un  vain  fantôme  de  liber- 
té.   Pour  les  accoutumer  à  ce  joug ,  il  n'y  avoit 

'"  "'      *      fît"    ' 


oint  de  mauvais  traitemens  qu'il  ne  leur  fît  fouf- 
frir.  Aratus  s'ea  plaignit  à  Philippe  y  qui  en  fut 
fort  indigné.  Cependant  il  fe  contenta  d'ordon-. 
ner  k'Apelk'àe.  né  rien  commander  aux  Achéens y 
que  de  concert  awec  leur  Général,  Apeîleyo^xit 

3\x9 Ara  fus  mettoit  un  obftacle  invincible  à  fes. 
efTeins,  fongea  à  s'en  délivrer.  Il  fit  agir  fous 
main  les  ennemis  de  celui-ci,  pour  le  mettre  mal. 
dans  l'efprit  de  Philippe ,  &  infpira  lui-même  à 
ce  Prince'  l'idée  fiatteufe  de  s'emparer  d'un  pou- 
voir defpotique.fur  les  Achéens  ,  en  conféquence 
de  quoi  il  l'engagea  à  trouver  moien,  par  pro- 
inefiès  ou  par  menacés ,  de  faire  tourner  les 
chofes ,  dan?  l'ékâion  d'un  nouveau  Général 
4es  Achéens V  de  manière  ou* Aratus  n'eût  plus 
de  part  aui  affaires.  Alors  il  nefe  fit  plus  rien  de 
bien  ,  &  tout  alloit  en  dépériffant.  Philippe  y 
fur  qui  en  retomboit  tout  le  blâme,  fentit  qu'on 
lui  avoit  fait  prendre  un  très-méchant  parti.  Il 
fe  tourna  donc  encore  du  s&éd'Aratws ylux  ren- 
dit fon  amitié  &  fà  confiance,  &  voiant  qu'a- 
près cette  démarche  fes  affaires  profjperoient  vi- 
able- 
(«)  Qu'^4ntt£$n4  lui  avoit  ltiflié  poux  Tuteur.  x 
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fiblement,  Ac  que  fâ  réputation  &  (à  poiflance 
augmentaient  de  jo«r  en  jour,  il  ne  voulut  plus 
prendre  confeil  que  de  lui. 

Mais  un  Prince  prévenu  pour  un  Favori,  fe 
détrompe  diffieSement  ;  &  le  Favori,  qui  (kit 
Pafcendant  qu'il  a  fur  lui,  se  fe  rebutte  de  rien, 
fijr-tout  jjuand  il  peut  le  prendre  par  quelque  en- 
Aôit  -qui  flfitte  fan  ambition.  Il  arriva  bien-tôt, 
que  les  Eléent  refuférent  des  conditions  avanta- 

Seufes  que  Philippe  leur  offrait  par  l'entrémife 
'un  certain  Amptridame.  Apelle  fit  entendre  au 
Roi,  que  ce  reins  fi  déraifbnnable  étoit  l'effet 
des  mauvais  fervices  que  lui  rendoit  fous  main 
Aratus.  U  forgea  là-defîus  une  hiftoire  de  ces 
prétendues  menées,  &  cita  même  plufieurs  té- 
moins.  Philippe  encore  affez  équitable^  pour  ne 

•  pas  condamner  Aratus ,  fans  examiner  les  fbnde- 
mens  de  l'accuiàtion, reconnut  enfin  l'innocence 
ày Aratus ,  fans  punir  néanmoins  l'auteur  de  la 
calomnie.  '  ,       .    ,    • 

L'impunité  rend  Apelle  encore  plus^rdi.  (a) 
.  Après  avoir,  par  fes  intrigues,  écarté  autant  qu'il 

•  pou  voit,  tous  ceux  qui  avoient  quelque  part  à  la 
confiance  de  ion  Maître,  &  mis  à  leur  place  fes 
propres  créatures;  il  chercha  à  fe  rendre  néceflàire 
au  Roi,  en  prenant  des  mefures  fecrétes  pour 
figure  échouer  toutes  fèsenrreprifes, encore alorsdi- 

.  rigées  par  lés  confèils  &  Aratus.  Il  en  vint  jufqu'à 
abufer  du  pouvoir  qu'iL-avoità  Cbalcis,pour  arrê- 
ter les  convois  d*argent  qu'on  envpiok  au  Roi, 
qui  par-là  fe  fât  obligé  de  mettre  en  gage  fa  Vaif- 

*    felle 

(é)  POLYBE,'  Lib.  V.  Cap.  2,  &  f*q<J.  v  " 


auoit  envoies  pour  faire  amitié  9p  alliance  avec 
Je  P'0/>/<?  ^fmaini  &  qu'ilt^tvoient  dy»  ordres 
-en  forme  pour  les  CoqfujtV  auffi  bien  que  pour 
le  Sénat  &  le  Peu  jjfc  On  Içg  traite  avec  toute 
l'honnêtetéfilpofllble  >  8c  on  lçur 3feine  une  efeorte 
rpour  les  conduire  à  ifrw*.  Eux  ^ant  arrivez  en 
Campante y  s'échappent,  &  fe Rendent  au  Cama 
.d'Hannibaly  où  ils  concluent  avec  lui  un  TràlV, 
dont,  les  conditions  étoient  :  (a)  „  Que  le  Roi  P£i- 
5,  ///>/>e  paflèroit  en  Italie ,  axeo-une  Flotte  de 
„  deux-cens  Vaiflibaux,  &  rftvagerpit  les  Côtes 
„  maritimes,  &  qu'il  emploierait;  fes  forces  pai>"- 
„  jmfe,  &  par  mer  pour  aider  les  Carthaginois*: + 
„  Que  ceux-ci,  lors  qqc  la*  Guerre  feroit  ter*5 
.,,  minée,  demeureroient  miîtres  de  toute  l'Ita-  * 
9,  lie  &^e  Rome  >  &  que  tout  le  butin  feroit  pour 
„  Ham&af:  Qu'après  la  coftquête  de  V Italie  y 
yy  ils  paûèroient^ax^giçr  dans  la  Grèce  y  &  y  fe- 
,y  Epient  la  g»erre  avec  qui  il  conviendrai  au 
^  Roi;  &  qu&tant  les  Villes  du  Continenf^ue 
,„  les  Iles  ûtuées  vçrsla  Macédoine  P  demeure* 
.„  miei&jm  propre  à.P&##*  &.àibn  Rqpume* 
Les  premières xeptaciyes  que  le  Roi<da>3W«f£- 
<&***  fit  en  confequencjc.de  ce  Traité,  £  de  fes 
.  grand*  projets,  ne  furent  pas  heureufes.  (*)  A 

.    la 

(a)  SelonTlTELlVB#fkV£Cap.  $|.  Mais,  je  ne  faipRir- 

,.quoi  Mr.  3^&»  n'a  pas  mieux  aimé  fuivre  POLYBE,  qui , 

comme  il  le  remarque  lui  ipêmc,  rapporte  l^TraMé  tout 

entier  *p*  otfJ'on  voit,qo*il  n9f*a  rien  de  plufieors^es 

;  conditions  marquées  par  l'Hfftorien  Latin ,  &  qu'il  y^en 

.  a  d'autres, au  contraire," dont  il  ne  p«lc  point.  iU^fïU* 

(bj  Tlli  LiV*,  Lib.  XXIV.  Cap.  4<>>  4*. 


?►%*"*-/     r         *•*•/*   ?* 


la  vértBÉfîl  s'empta»  ààbôfd  de  1* .Ville  d'Orhi*, 
faiéfeau  côté*)ccidetital(feP^C   Mais  Va* 
lïrhjs  f  C^rfft^adant  de  la  Flfctte  ftww-wWjqui 
éroit  à  Brô4$,  en  tiant  été  averti,  la  reprit  le 
kndtmain.  &aiefivoia  en  même  tgu  un  aflez 
nps  décadbemeA  W  fecours  d^|Jifc/>,  4fec 
P&/$y*  mit  fcf^toé  le"  Siéger'  RlfcitJS,  qui 
coBunandok  ce  détachement,  ejprâ  de  nui»  dans 
•  ville,  uns  qtffckv  Ennemi&^en  appercuflent, 
|  &  en  fortit  de-mcœe,pour  alter  droiCM  Camp, 
Loù  il  trouva  totÊt  endormi.    Le  Roi  eut  bien  de 
■a  peine  à  fe  fauver,  prefque  nud,  pour  gagner 
!  fes  Vaiflèaux.    Les  SaWats  l'y  fuivira&t  en  foule,, 
i  II  y  en  eut  près  de  trois-mille  pris  oa  tuez.    Qè  ' 
,  Prince,  à  qui  Valérim^  avec  (à  Flotte,  fermoir 
I  la  fortie  de  la  ^iviéfe  à'Aous ,   fe  voiant  fans 
f  \S\\è  Hiftons  refîburce,  après  avoir  mis  lefeifà 
fes  propres  Vaiflèaux,  retourna  par  terre  en  Ms- 
Mtdoi**)  menant  avec  lui  les  ornes  débris  de4fa» 
*rroupe*j  prefqffe  enâéremenfrdArcbéis  &  dé- 
,  pouillées.  '  %        -    ; 

*    Câ  ééRec,  bierfloin  de  l'humilier,  &  de  le 
rendre  plus  traitsAfe^ne fit  qu'dgrir  ion  humeur, 

f  depuis  quelqufcïteïs  avoit  comme» é  à  &in- 
bcaucoup^  les^tlatteurs,  auxque»  il  prêtoit 
eille,  aiant  fioj|0mpu  en  lui  JWucoup  de 
quaUte^dignesymp  grand  Roi,  qu'on  avoit  re- 
marque* ëûrtdon«Araâ*e  &  dans  &  co*Mte. 


•  (a)  S'écant  rencfekns  le  P/lopa**éffey  peu  de  tems 
après  fa^Mé&^pfSl  fiftous  fes  efforts  pour  trom- 


> 


pep 

UÛÊÊÊ'n*'  Lit.  Vllt.  C*p.  9.  PlUTÀdQU»,  in  sAn». 
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jwr  & rucprgiéfe tes  mmri$m.    Maisfi»ni6* 

«Uftt  é<*  déeoiraTel*  ifkVft  le  «nsque»  &  r*. 
VtgatKMiC  te  paëfc.  Atatus  «çpiftt  tonir  contre 
Aine  h^uittee  fi  tfiàffte*  &  s'en  plaûpk  haute»» 

*  Jrittet.  £  sfétoit  4q*  retiré  peu-à-peu  dç  la  Cour  : 
ilNttut  dev&ir  déformais  rompre  *bfcl«mont  avec 
lin  Prince,  qui  ne  i^^eâok  plus  ni  Sujet»  fc  ni 
AUies;^&  t|ui  qi  gardoit  aucune  mefore  ayêC  lui- 
même  ;  car  il  aVok  débauche  k.Beik-FUle  9<A- 
r*t*s.  *  9èi1ippey  *  qui  les  plus  grande  crimes  ne 
cbûtâtaft  pli»  Iriefl  ,  réfolut  ^e  &  défaire  d'un 
Gcnfeur  ioooriltnode  »  donc  PaUênce  même,  lui 
jçgwôchoh  tous  fes  defoi^Sv  II  chargea  7fc*- 
fton}  l'unie  fes  confident  de  le  feire  mourir 
par  tjoelque  Voie  fame^  ^éloigna  kii-œêtae 
pendant  ce  tstns-U*  pour  ne  pt»  paraître  avoir 
part  Â  ta  perfidie.  2tor/<>*5  aianîiâritaœteê  avec 
^tftefttr,  &  s'éoant  inûnué  dans  &  familiarité , 
l'àwka  pk&euft  fois  à  manger  chez  lui.  En- 
fiiii,  Àru*m<fe  ces  repas»  il  lui  donna  un  poi- 
ion  ^  du  genre  de  ceux  qui  allument  dans  le  corps 
«b  feu  lent ,  &  -qui  le  confiraient  peit-à-peu, 
afin  que  fefret  e*  parât  une  jaaladie  ordinaire» 
A*éht$  toàÊomoka  -connut  Jbîen  la  caufe  4e  ion 
tiial,  qtrôi  qu'il  n'en  témoignât  rien iouvertemen^ 
St  un  jour  qp'il  crachoit  du  ^ng,  en  préfence 
d'un  Âmi  <#ii  éttoit  dans  fa  chitobre*  comme  il 
vie^iircetÂmieiîp^^flbkiUrp^s:  V$il*>  dit- 
il,  vum  chtr  Ge'hia&on,  Ajtaf  JeiïnmtiéJes 
R*is\  il  mourut  decett*  *nartéreà  f^a,  lo» 
qu'il  étok  fréteur ,  ou  Chef  des  Achéens^  pour 
la  dix-fepcrèxiïe  fos.  «Son  Fih  -rfr***£i*t.irtâQrt 

'  encore  plus  déplorable.    Tbiti/p  «mptoa  contre 


^pp^ ..««__— *p^ 


lai,  don  Jte  poHoîw  mortels,  oui*  ceux  qui  font 

PCféhtG  la  T^Anfa)  ■ 

Vert  ce  tems-»5  '(#)  le  Roi  de  MacéMne  fit 
une  Expédition  contte  les  Iffjftmsy  8c  te  rendit 
vaûtxt  de  la  Vfte  de  £*4frr.    Mais  MftRc  Và- 
lb'riits  fcfi'viMvs ,  qvri,  en  q**ftédc  Préteur, 
avoir  eu  pour  département  la  Gré&ôc  la  Maeé- 
&**,  engagea  les  Btolkns  à  entrer*  dans  VAflian- 
ce  des  K#w-w«/.  (^)  Le  Traité  portoft   ^Quêtes 
i  „  Etalions  feraient  au  plutôt  hGuerr«ïPiW%rr 
f.„  Que  les  Romains  leur  fôurniroient  au  moins 
„  vint-cinq  Galères  à  cinq  rangs  de  rames:  Que 
„  les  Villes  qu*on  prendroit,  depuis  HEtoRe  jus-* 
„  qu'à  Pile  de  Conjre,  demeureroierft  en  propre 
r  „  aux  Etui***,  tout  le  bvtin  &  tons  les  Frifon- 
|  „  niers  aux  Romains:  Que  les  Romains  travaille- 
„  roienc  k  rendre  les  EtoUens  maîtres  de  YAcar- 
»  nanie  :  Que  les  EtoUens  ne  pourraient  faire  1* 
a,  Paix  avec  FbêUppe ,  qtfi  condition   que  ce 
,,'  Prince  ferok  tenu  de  retirer  fes  Troupes  des 
„  Terres  des  Romains  8c  de  celles  de  leurs  Al- 
„  lieŒrj  ni  les  Romains  avec  RkHtme^  que  fou? 
„  fa  même  dauft*.    Lés  aftes  dTtoftilité  com- 
j^encérent  mceffàtemént.  On  prît  qt^dqiasi  Vil- 
les fer  Philippe:   après  quoi  Lévinus  fe  retira  à 
Cêrcyt*)  bîm  pjarfiiadé  oue  le  Roi  avoir  aflez 
d'afèîra,  &  cFEitaerms  fur  les  bras^  pour  are 
!  hors  d'état  dé  nerifer  i  Tîtatie  &  à  HamihaL 
(c)  ÀTTalê  y  mm  de  Porgamey  Ple  vrate  8c 

*    '  -  ScETt- 

(*)  POLYBB*  Lib,  V11I.  Cap,  io.iï. 

1      (*£#&*  LïVB>  Lib.^XXVL  Cap.  24* 
1       (ef'iaYBa,  fclb.  f.  C*p„  a*. 

1    •  '     iV 


I|t  ,#^xjothqqp&  Raisonne*, 

Scerdile'de,  petits  Rois  d9Jlhrie?  Se  les.La^' 
(édémoniensj  entrèrent  dans  le  Traite  ?  à  Quoi  les 
Romains  &  les  Etolims>  avoieat  invité  plufieurs 
Peuples  &  pluûçurs  Princes. 

On  ver»  dans  l'Ordinal  les  éi^erfes  Expédi- 
-txmsdcPbiiïfftrtSç  de  Sulpitius, nouveau  Préteur 
des  Romains;  à  Pôccaûon  de  quoi  nôtre  Auteur, 
après  (a)  PoLYBE5fait  (h)  une  Digreffion  fyv  les 
Signaux  donnez  par  le  feu.  Il  parle  là  auffi  des  au- 
tres moiens,  dont  on  s'eft  fervi,ou  dont  on  peut 
fe  fervir,  pour  recevoir  ou  donner  aux  autres  de 
promtes  nouvelles.  Cela  eft  fuivi  d'une  Descrip- 
tion en  figure  de  l'Infirument  emploie  dans  les  Si- 
gnaux par  le  feu ,  pour  expliquer  ce  qu'er^dit  P0- 
lybe .  Elle  a  été  communiquée  par  Mr.  Cheva- 
lier, Profeffeur  de  Mathématiques  m  Collège 
Roialy  un  des  Collègues  &  des  Amis  de  Mr. 
RoIUn. 

tes  Romains  occupez  à  la  Guprre,  plus  impor- 
tante, qu'ils  avoient  contre  Hannibaly  avoienc 
donné  peu  d'attention  à  celle,  de  Grèce,  (c)  Les 
EtoiienSy  fe  yoiant  négligez  de  ce  côté-là  ,  où 
étoit  toute  leur  reflburce,  firent  lçur  Paix  avec 
VbiUppei  &  cela  &ns  le  confentement  des  Ro- 
mains >  contre  tin  article  exprès  du  Traité  d'Al- 
liance. hesMomains alors,  pour  pouffer  plus  vi- 
goureufement  la  Guerre  contre  Carthage>  penfé- 
rent  auffi  à  s'accommoder  avec  FbUippe.  Et 
comme  il  le  fouhaittoit  lui-même  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  de  fon  Royaume,  la  Guerre 

finit 

(4)  LikX.  Cap.  %9>  &  fin.   (*)  Fag^sif,  &fith>. 
(0  Tilt  LIVt,  Lib.  XXIX.  Cap.Iz. 


Juillet,  Aekt  &?  Septembre ^  iftf.  i  JJ 

finit  bien-tôt  par  un  Traité  de  Paix  général:'  \ 
Ptole'me'e  Philopatar ,  Roi  d9Egjft*9  vint 
là-deflîis  à  mourir,  laiflanc.pour  Succefleur  fon~ 
Fils  Ptole'me'e,  nommé  Epiphane,  qui  n'avoir 
alors  que  cinq  ans,  Antiochus  le  Grand,  Roi 
de  Syrie  y\a)  &  nôtre;  Philippe ,  fe  liguèrent  «n- 
tr'eux  pour  envahir  les  Etats  de  ce  Prince  en- 
fant, &  partager  fa  Succéflion,  attentat,  donc 
ils  furent  enfiiite  l'un  &  l'autre  bien  punis. 

Pendant  ce  tems-là,  Philippe  (h)  etoit  occupé 
à  la  Guerre  qu'il  avoir  entr^prife  contre  les  Rhô- 
dims,  &  il  remporta  fur  eux  quelque  léger  avan- 
tage dans  un  Combat  Naval.  Mais  l'année  {c\ 
fui  vante,  aiant  voulu  attaquer  Attale,  &  a£ 
fiéger  Pergamey  la  Capitale  de  fon  Royaume,  il 
échoua  dans  fon  deflçin,  &  pour  s'en  dédom- 
mager, tourna  ùl  fureur  contre  les  Dieux ,  brûlant 
leurs  Temples ,  bri&nt  les  Statues,  renverfànt  les 
Autels,  &  arrachant  les  Pierres  jufques  dans  les 
fondemens.  U  fut  vaincu  depuis ,  dans  un  fécond 
Combat  (d)  Naval  contre  lesRhediens,  joints 
à  Attale.  Il  affiégea  (e)  enfuite  Abyde ,  &  la  prit 
d'afTaùt,  après  une  vigoureufe  réfiftance,  &  une 
«éfolution  defefpérée  des  Citoiens,  qui  fe  tuèrent 
les  uns  les  autres. 
Cependant  la.  Cour  &  Egypte,  dans  le  danger 

où 

(«)  POIYBE,  Lib.  XV.  Cap.  20. 

\b)  Idtm  t  in  Bxeeift.  VALES.  pag.  70 ,  71. 

(?)  Idem ,  ibid.  pag.  66,  &  f*fl.  &  dans  les  Excerpt*  de 
DlODORE  de  Sicile. 

U)  POLYBE,  Lftu  XV.  Cap.  I,  ér/èff, 

(#)  Uem,  Lib.  XVI.  Cap.  14,  &  fifÊ.  TïTE  LlVE,  Lib. 
XXXL  Cap.  U.  • 
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134     Jto*M©TH!KipB  RAIiOKNE'B, 

où  la  roettoit  l'union  de  PhUipfe  Se  HAnt'mhur 
contre  Pt9&b*e,  avôk  eu  (<)  recours  aux  Ro- 
maîns^  pour  implorer  leur  protection, &  leur  of- 
frir la  Tutâe  du  Roi  pupille,  &  la  Régence  de 
fes  Ecatt  pendant  6  Minorité;  tffïkam  même, 
q»e  le  fiai*  Roi  l'avoit  ainfi  recommandé  «i 
mourant;    La  politique  des  R*m*ms  étofc  trop 
dairvoiame,  poiif  ne  pas  cmbraflfcr  ce  raoiea  qui 
fe  préfemofe  d'arrêter  les  progrès  de  te  puiffimee 
de  deux  Princes  ambitieux.    Un  peu  avant  <jue 
k  VMle  4£j&yd*  fe  fik  rendue,  un  Axribafiaéevr 
Rswwm  était  arrivé  auprès  de  Pkibfte,  pour  fe 
pkûadm  de  ia  manière  dont  il  en  agftfek  contre 
ftaUmAy  4e  en  même  «ems  pour  parler  en  fa- 
veur d'Astsb  &  des  ilfofcar  >  qui  «voient  aoflS 
impioré  i'afliftance  des  &m*im  contre  les  en- 
oeprifes  des  deux  Rois.    Mais  F  AmbaSàdeur  ne 
reçut  de  PbiUpfe  qu'une  répohfe  extrêmement 
Bête.    Ce  Prince  m  (*)  enUike  ravager  VAtti- 
qut  par  fes  troupe*.    Nouvelles  plaintes  à  Rww  , 
de  ia  part  des  Athfmms.    Là-dcffus,  il  fut  -enfin 
réfciu  de  lui  déclarer  la  Guerre.   Les  Romains  ne 
cherchaient  qu'une  occafion  de  rupture  avec 
Phàéfft ,  doQt  ife  étaient  (bit  mécoinèhs ,  4Sc 
avec  raiion. 

Le  Coofiil  PmUmt  Bulpkmt*  envoie  d'abord 

.avec  une  Armée,  (*  )  délivra  Athènes  du  Siège  qu'y 

a  voit, mis  un  des  Lieutenant  de  PèiUffey  #  tailla 

en 

(^  Jwtto,  lib.  xxx.  cap.  2,3.  ViOF/aE^MAXiMe, 

Lib.  VI.  Cap.  *,  »*«.  i.  TiTft  UV*,^tb.  XXXI.  Çep.  i, 

(*)  TlTE  LtVE,  «fc'/S»»*.  C*p»  14, 
(0  /ta*.  Cap.  2» ,  &  fetf. 


en  pièces  la  Garnîfon  qu'il  avoir  i  Çbaîcit.  Phi* 
bffe  lai-même  étant  vçnu  en  perîonne,  Çt  une 
raine  tentative  ftr  AtMmti.  Les  Bt*Uensy  vi- 
vement foBicftet  par  les  dèu*  partis,  voulurent 
attendre  Pérénepient  pour  fedéçlarer-  Ih  le  fl* 
rent,  après  une  £gj$iue;  où  lç  Roi  de  Maeétbh* 
fot  vaincu.  Quelques  autres  Expéditions  dot 
Coafuls,  déterminèrent;  les  jfcèéntt  à  fe  déclares 
enfin  pour  lé»  l!*«w**tf  j  à  la  refçrrç  de  Cormtb* 
fit  #Ar&sy  leurs  deux  plus  fortes  Places. 

D  y  eut  une  entrevu!  U)  jniùtHe  de  PhèUpp^ 
avec  Vhrrrànhmsy  continue  dan*  ion  commando* 
ment,  tomme  Proeonful}  on  en  vint  enftitte  au* 
mains ,  &  le  fort  de  cette  Bataille  fut  déçififc 
Qaoi  que  la  yiftoirç  fê  fut  déclarçc  pour  les  Jfa* 
mamfyttamhthns  prêta  volontier?  Poreiiieàla  do* 
mande  que  Phibpp*  lui  fit  cPunenouvelle  entre* 
vue,  pour  entrer  en  négociation;  &  ce  fut  fur- 
tout  un  avis  reçu  de  la  marche  &Amti$clns  à  dtf- 
fein  de  faire  une  irruption  en  J&sropf ,  qui  diipo- 
h  le  Généra]  Etiwi»  ï  entendre  parler  dç  Paix* 
Fbitope  offrit  d'accepter  &  d'exécuter  toijt  m 
eue  les  Rmnminr  Se  leurs  AMiez.  lui  preferiroient: 
r en  remettant  pour  le  refte  à  la  difctfclou  du  Se? 
Bat.  Fkmmvwkà  accorda  une  Trêve  de  quatre 
mois,  reçut  de  lui  quacre-cens  Tatous,  prit  pour 
Otages  jyêmétrbs  fon  Fils,  avec  quelques  autre* 
de  &  Ami?  >&  lui  permit  d'envoier  à  K/w^pour 
recevoir  du  Sénat  la  décifion  de  fon  fort.  Il  fut 
ftqpulé  néanmoi»s,  çje,  6  la  Paix  ne  fe  fâjfoiç 

pal, 

(4)  Idem,  Lib.  »*II.  Cap.  *Xf  frfifr  X*  WHl 
Cap.  j,  *>?*. 
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Ijtf       BIBLIOTHEQUE  RaISONNETE, 

s^Iamsntnus  rendroit  à  Philippe  les  Talens,  & 
es  Otages.  Malgré  les  oppofitions  de  quelques- 
uns  des  intéreffez,  le  Sénat  nomma  dis  Cora- 
miflaires,  des  plus  illuftres  Citoiens  de-Rome, 
pour  régler*  de  copcert  avec  Flaminmus ,  les 
conditions  de  la  Paix,  (a)  Les  principales  furent, 
„  Que  tontes  (£)  les  autres  Villes  Grenues,  tant 
„  en  Afie,  qu'en  Europe,  feraient  libres,  &  fe 
n  gouverneroient  félon  leurs  Loix:  que  Fbilip- 
m  Pe*  avant  la  Fête  des  yeux  Iftbmiens,  évacuç- 
,y  roit  celles  où  il  avoit  garnifon  :  Qu'il  rendroit 
„  aux  Romains  les  Prifonniers  &  les  Transfuges, 
^  &  leur  livrerait  tous  fes  VaifTeaux  pontez^à  (c) 
„  l'exception  de  cinq  Felouques,  &  de  la  Ga- 
„  1ère  à  feize  rangs  de^rameurs  :  Qu'il  donne- 
„  roit  mille  Talens,  moitié  inceffamment ,  & 
„  l'autre  moitié  en  dix  ans,  cinquante  chaque 

année 

•  (*)  TiTE  L1VB ,  Lib.  XXXUI.  Cap.  30. 

\b)  C'eft  a-dire ,  comme  l'explique  Mr.  TH§Ui»  :par  op- 
pofition  aux  Villes  Gréyues ,  fou  m  H  es  à  Philippe ,  dont  une 
partie  feulement  étoit  mife  en  liberté ,  parce  que  les  Ko- 
msins  pretendoient  tenir  garnifon  dans  Chtla's ,  De  met  ri  a- 
ée,  &  Coriniht.  Voiçz  le  Chap.  fuivant,  à  la  fin,  Piu- 
TARÇUf  ,  in  FUminin.  pag.  374,37*. 

(<r>  Il  pirolt  que  .nôtre  Auteur,  qui  auroit  dû  en  aver- 
tir ,  fuit  ici  POLYEE ,  qui ,  en  racontant  les  conditions  du 
Traité,  dit:  IïMv  *évr$  *xaQ&v*  **'.  Tïfc  iKxxàtxipouç 
.  Sec.  Excerpt.  Le^ar.  XI.  Mais  TITB  LlVE  au  contraire 
parle  de  la  Guttre  «  feiz.e  rama  ,  comme  devant  auffi  être 
livrée  :  Et  ntvts  cmnes  uïïas  tradtrt  ;  quin  &  regiatn  mm»  , 
inhmbitii  prope  tna^nitudinis >qusm  fexdtdm  vtrfus  remetwa  âge- 
è*t  &c.  fans  dire  rien  des  cinq  FgUtujuts,  Lib.  XXXUI.  Cap. 
30.  Le  Savant  MfibomIUS,  pot»  accorder  ces  deux  Au- 
teurs ,  prétend  qu'il  faut  lire  dans  le  dernier  :  PRJETER 
QUINQUE  &  regiam  unam  &c.  On  pourra  examiner  les 
nufons  qu'il  en  donne,  Dt  Fâbriu  Trtrtmhm,  pag.  74. 


Juillet)  jfoût  ta  Septembre^  vjyç.  \yy 

;,  année  en  forme  de  tribut."  Parmi  les  Ota- 
ges qu'on  exigeoit  de  lui,  étoit  Démétrius,  fon 
Fils. 

Dix  ou  onze  ans  après ,  (a)  on  porta  de  toutes 
parts  à  Rome  des  plaintes  contre  Philippe,  (b)  Le 
Sénat  nomma  trois  Coramiflkires ,  pour  aller 
prendre  connoifTance  de  ces  affaires  fur  les  lieux-» 
mêmes.  Les  griefs  furent  expofez  de  paît  & 
d'autre.  Après  de  longs  débats,  on  prononça  à 
Rome  ,  félon  la  politique  jàloufè  &  artificieufè 
des  Romains,  qui  ne  tendoit  qu'à  afibiblir  Phi- 
lippe &  les  Achéens ,  dont  ils  prenoient  auffi  om- 
brage, &  à  couvrir  leurs  prétextes  ambitieux  du  . 
deur  de  fécourir  les  Foibles  opprimez. 

La  facilité  du  Sénat  à  écouter  les  plaintes  por- 
tées contre  Philippe,  en  fit  depuis  naître  de  nou- 
velles. Démétrius,  Ton  Fils,  étoit  encore  à  Ro~ 
me,  où  il  l'avoit  envoie  pour  vjeiller  à  fes  inté- 
rêts, pendant  la  difeuffion  des  affaires  précédera 
tes.  Le  Sénat  jugea,  que  ce  feroit  un  grand  em- 
barras pour  un  jeune  Prince,  qui  n'etoit  point 
accoutumé  à  parler  en  public ,  de  répondrrlui- 
même  en  détail  aux  divers  chefs  d'aceufation 
portez  contre  fon  Père,  &  pour  lui  épargner  cet- 
te peine,  lui  fit  demander,  fi  le  Roi  ne  lui  avoit 
point  donné  quelques  mémoires.  H  en  produi- 
fit,  dont  on  lui  entendit  faire  la  leéture.  Philip- 
pe s'y  juftifioit  le  mieux  qu'il  lui  étoit  poffible, 
fur  la  plupart  des  faits  qu'on  lui  objeâoit  :  mais 
il  faiibit  fentir  fur-tout,  combien  il  étoit  méconr 

tenc 

{s\  Pag.  471  *  &  f»iv. 

(*)  TITE  L1VE,  Lib.  XXXIX.  Cap;  45,  47. 
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tent  des  Décrets  portez  à  fon  fujet  par  les  Cohi-i 
miffaires  que  Rome  a  voit  nommez,  &  de  la  ma* 
niére  dont  il  avoit  été  traité.  Le  Sénat  comprit 
aifément  où  tout  cela  tendoit.  Et  comme  le 
jeune  Prince  tâchoit  d'exeufer  certaines  cho- 
ies, &  pour  d'autres  aflûroit  que  tout  fë  paffe- 
roit  félon  le  bon-plaffir  de  Rome  y  le  Sénat  lui 
répondit,  que  Thnippe^  fon  Père,  n'a  voit  pu  rien 
faire  de  plus  fage,  ni  qui  fût  plus  agréable  au  Se* 
nat,  que  de  Penvoier  lui,  hémétrîus^  à  Rome^ 
pour  Faire  fon  apologie:  Quet  par  rapport  au 
pafle ,  le  Sénat  pouvoit  diffimuler,  oublier,  & 
feuflrir  beaucoup  de  chofesj  &  que,  pour  l'ave- 
nir ,  il  fe  fioit  aux  promefles  que  faflbit  D/a*/- 
trius:  Que,  quoi  qu'il  fût  prêt  de  quitter  Rome^ 
pour  retourner  en  Macédoine ,  il  y  laiffoit  pour 
otage  defes  difpofitions  fon  bon  cœur,  &  foij 
attachement  pour  les  Romains,  qu'il  fauroit  (ans 
doute  conferverinviolablement,  fans  donner  ja- 
mais d'atteinte  au  refoeét  qu'il  oevoit  a  fop  Père: 
Que ,  par  confidérauon  pour  lui,  o»  çnvqieroit 
des  Ambafladeurs  en  Macédoin* ,  pour  redUfier 
fans  bruit  &  fans  éclat  ce  qui  jufques-là,  auroit  pu 
être  fait  contre  les  règles;  Qu'au  refte  le  Sénat 
étoit  bien  aife  que  ThiUfpe  fentît,  qu'il  étoit  re- 
devable à  fon  Fils  Démétrïus  de  la  manière  dont 
le  Peuple  Romain  a^iffoit  à  fon  égard.  Ces  mar- 
ques de  confîdératïon  ,  que  le  Séoat  donnoit  è 
faémftrius ,  excitèrent  contre  lui  une  grande  CTr 
yie,  &  furent  dans  la  fuite  la  caufe  de  ta  ruine. 
Le  retour  de  ce  jeune  Prince  en  Maçédpine >U) 

&  Far- 

(a)  TITE  LIVE,  téi  fOpr.  C*£.  53. 
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&  Farrivée  des  Ambafladeurs/y  produifirent  dif- 
férais effets ,  fcton  la  différente  difpofitiôn  des 
écrits.  Le  Peuple ,  qui  craignoit  extrêmement 
les  faites  de  la  rupture  avec  les  Romains,  &  de 
la  Guerre  qui  fe  préparoit,  voioit  d'un  bon  ceîl 
IHmftriuSy  dans  1 efpérance  qtf il  feroit  le  conci- 
liateur &  fauteur  de  1a  Paix.  D'ailleurs ,  il  le 
regardoit,  comme  celui  qui  devoir  monter  fur  le 
Trône  après  la  mort  de  Ion  Père.  Car ,  quoi  que 
T>émétriu$  fïtt  le  Cadet,  il  avoît  cet  avantage  fur 
Ton  Frère Per/ee,  d'être  né  d'urje  Mère,  qui  étojt 
Femme  légitime  de  Philippe  ;  au  lieu  que  Perfife 
paflbit  pour  être  né  d'une  Concubine,  ou  mê- 
me pour  avoir  été  fuppoté.  On  ne  doutoit  point 
non  plus,  que  les  Romains  ne  duffent  placer  IV- 
wétrius  for  le  Trône  de  Matédoine  ;  Perfée  n'aiant 
aucun  crédit  auprès  d'eux. 

Àufli  jd'un  coté ,  Perjïe  avoit-il  beaucoup  d'itt- 

Siriétude  là-deflusj  &  de  l'autre,  Philippe  jugearît 
ien  qu'A  rie  feroit  pas  maître  dé  dîfpofer  du 
Trône  à  fon  gré ,  regardoit  cPun  œil  jaloux  5c  rè- 
doutoit  le  trop  grand  crédit  de  fon  jeune  Fils.  Il 
voioit  auffi  avec  peine  fe  former,  de  fon  vivait 
même  &  fous  fês  yeux,  comme  une  féconde 
Cour,  par  l'afrluence  &  le  concours  ies  Macé- 
doniens chez  J)tnrftrius-  Le  jeune  Prince  lifi- 
même  n'étoit  pas  aflèz  attentif  à  prévenir  ou. à 
guérir  findifoofition  des  efprits.  Bien  loin  de -là: 
il  faiîbit  valoir,  avec  un  certain  air  de  fierté  quMi 
avoit  rapporté  de  Rome,  les  marques  de  diftmc- 
non  qu'il  y  avoit  reçues,  &  ne  diffimuloit  point 
que  le  Sénat  lui  avoit  accordé  plufieurs  chofes, 
qu'il  avoit  auparavant  refufées  4  fon  Père.    La 

ma^ 


140    Bibliothèque  Raisonne1^ 

manière  dont  il  fit  fa  cour  aux  Ambafladeurs  ve- 
pus  de  Rome  y  augmenta  encore  beaucoup  le  mé- 
contentement de  Philippe  y  qui  d'ailleurs  fut  outré 
au  dernier  point  des  chofes  desagréables  qu'il  fe 
vit  contraint  d'exécuter. 

Ce  Roi  (a)  alors,  devenant  de  plus  en  plus 
foupçonneux  &  féroce ,  exerça  des  cruautez 
inouïes  contre  fes  Sujets,  &  fe  fit  détefter  pu- 
bliquement, comme  un  Tyran  barbare.  Perjety 
d'autre  côté,  n'aiant  plus  d'efpérance  de  parvenir 
au  Trône,  nue  par  le  crime,  y  mit  toute  &  réf. 
fource.  Il  fonda  d'abord  la  difpofition  de  ceux 
qui  étoient  les  plus  puiflans  auprès  du  Roi,  en 
leur  tenant  des  difcours  encore  obfcurs  &  am- 
bigus. Quelques-uns  parurent  d'abord  ne  point 
entrer  dans  fes  vues,  parce  qu'ils  croiotent  avoir 
plus  à  efperer  de  la  part  de  Déméttius  :  mais  enfin 
ils  jugèrent  l'autre  parti  le  plus  fort,  à  caufe  des 
fentimens  de  haine  que  Ter  fée  allumoit  de  plus 
en  plus  dans  le  cœur  de  Philippe  contre  les  Ro- 
mains, &  ils  fe  livrèrent  totalement  au  Fils  aîné. 

Après  avoir  ch&ché  toutes  les  occafions  de 
rendre  Vémétrius  fufpeâ:  de  plus  en  plus  à  fon 
Père,  il  s'en  préfenta  une,  qui  leur  parut  très- 
propre  à  intenter  contre  lui  une  acculation  dans 
les  formes. 

On  faifoit  une  revue  de  l'Armée ,  dans  une 
Fête  qui  fe  célébrait  tous  les  ans  avec  une  pom- 
pe relipieufe.  La  coutume  étoit,  lors  qu'on  avoit 
achevé  les  Sacrifices  qui  accompagnoient  cette 
cérémonie,  de  donner  une  efpèee  de  Tournoi, 

&de 

(*)  TITI  LIVE ,  Lib.  XL.  Cap.  } ,  &  f«fr    , 
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&  de  divifer  l'Armée  en  deux  Corps,  qui  en 
venoient  aux  mains  armez  Amplement  dç  Fleu- 
rets ,  &  repréfentoient  l'image  d*un  Combat.  "  Les 
deux  jeunes  Princes  commandoient  ces  deux 
Corps.  Ce  ne  fut  pas  pour  le  coup  un  (im- 
pie jeu.  Avec  leurs  armes  fimulées  .  ils  fe  bat- 
tirent auffi  vivement  ,  que  s'il  setoit  agi  du 
Trônç  :.  il  y  eut  plufieurs  bleffures  de  part  tç 
d'autre,  &  pour  en  faire  une  jufte  Bataille, il  n'y 
manqua  que  le  Fer.  Le  Corps  commandé  par. 
Démétrius  fut  beaucoup  fupéneur.  Perfie  fouf- 
frit  cet  avantage  impatiemment.  Ses  Amis  au- 
contraire  s'en  réjouirent,  par  les  fuites  qu'ils  en 
prévirent  bien,  &  qu'ils  furent  amener. 

Les  deux  Princes  donnèrent  ce  jour-là  chacun 
un  grand  Repas  à  ceux  qui  avoient  été  de  leur 
parti.  Perfie  refufk  de  fe  trouver  au  Feftin  de 
ion  Frère ,  qui  l'y  avoit  invité.  Pendant  la  joie, 
&  le  vin  bu  à  proportion,  des  deux  cotez ,  u 
fut  beaucoup  parlé  du  Combat ,  &  l'on  mêla 
dans  le  difeours  beaucoup  de  pkdfanteries, quel- 
quefois très -piquantes  ,  contre  ceux  du  Parti 
contraire,  fans  même  épargner  les  Chefs.  Perfie 
avoit  envoie  un  Efpion,  pour  obfêrvcr  ce  qui 
fe  diroit  au  Repas  de  fon  Frère.  Quatre  jeunes- 
Gens,  qui  étoient  fbrtis  par  hazard  de  la  Salle, 
l'aiant  découvert,  le  maltraitèrent.  Démétrius^ 
qui  ne  fàvoit  rien  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafïèr, 
dit  à  la  compagnie:  „Que  n'allons-nous  achever 
„  nôtre  Fête. chez  mon  Frère,  pour  adoucir  û 
„  peine,  s'il  lui  en  refte  encore,  par  une  furpri- 
„  fe  agréable,  qui  lui  montrera  que  nous  agif- 
„.fons.fimplement,  &  que  nous  n'avons  rien 

„  fur 
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n  far  le  cœur  contre  lui?"  Tous  crièrent,  qu'il 
falloir  y  aller,  excepté  ceux  qui  craigooiént  qu'on 
ne  fc  vengeât  du  mauvais  traitement  fait  à  l'E£ 
pion.  Mais  Démétrims  les  y  entraînant  auffi,  ils 
cachèrent  des  Epées  foui  leur*  habits,  pour  fe 
défendre  en  cas  de  befoin.  Un  homme,  pre- 
nant les  devans,  alla  trouver  Perfée  ^  &  l'avertit 
que  Démétrius  amenait ,  avec  fa  trempe,  quatre 
jeunes- Gens  bien  armez.  Perfée  pouvoir  en  dé* 
viner  ailejnent  la  cauiè  ;  car  il  favoit  que  c'étoient 
ceux  qui  avoient  maltraité  fou  Efpion.  Mais  y 
povr  rendre  la  chofe  plus  criminelle ,  il  com- 
mande de  fermer  (à  Porte,  &  par  une  Fenêtre 
de  l'appartement  faperieur  qui  donnoit  for  la 
Rue,  à  fait  défenfe  d'ouvrir  à  ces  gens,  qui  ve- 
naient,  dit-il,  à  main  armée  pour  Paffaffiner. 
Démétrius  ^mà  étoit  en  pointe  de  vin,  après  s'ê- 
tre  plaint,  aun  ton  haut  &  fiché,  de  ce  qu'on 
lui  réfufoit  ainfi  l'entrée,  retourne  chez  lui,  6c 
fe  remet  à  table ,  n'aiant  rien  fû  encore  de  ce 
qui  regardoit  l'Efpion  de  Perfée. 

Le  lendemain,  dès  que  Perfée  put  approcher 
de  fon  Père,  il  entra  dans  fa  Chambre,  le  vi&ge 
tout  troublé,  &  après  quelques fimagrées, accu- 
fa  ouvertement  Démétrius  d'avoir  voulu  Paflaffi-* 
ner,  offrant  d'en  donner  des  preuves.  Le  Père 
,  frappé  d'étonnement  &  de  fraieur,  fit  appetler 
Démétrius;  &  en  préfence  de  deux  hommes  d'â- 
ge ?  qui  n'avoient  pris  aucun  parti  dans  la  difpute 
àes  deux  Frères  ,  il  les  entendit  l'un  après  l'au- 
tre. Mr.  Rollin  traduit  ici  les  difeours  eloquens, 
que  (a)  Tite  Livs  prête  à  l'Àccufàteur,  Se  à 

l'Accu* 

(a)  Lib.  XL.  Cap.  9-15* 


l'Accufë.  Après  qu'ils  eurent  achevé  de  parler, 
Philippe  leur  aiknt  ordonné  de  fortir  pour  uo  mo- 
ment, les  fit  rentrer,  &  tour  dit:  »  Qu'il  ne 
„  déciderait  point  leur  aflairc  fur  de  amples  pa* 
p  rôles  &  lur  des  difeours  d'une  heure  5  maïs  fiir 
n  l'information  qu'il  feroit  de  leur  conduite,  & 
„  de  la  manière  dont  ils  ie  comporteraient  dans 
„  les  petites  comme  dans  les  grandes  chofcs, 
,,  dans  leurs  di&ours  &  dans  leurs  aâioas"»  Ce 
jugement  montrait  aflez,  eue  û  d'un  côté  Démt* 
trias  iéxoit  lavé  du  crime  d'avoir  attenté  à  la  vie 
de  fon  Frère*  de  l'autre  néanmoins  (ùs  liaisons 
avec  les  Romains  le  leadoient  toujours  fiiipeâ  à 
Philippe* 

Le  Roi,  quelque  tems  après,  envoia  deux  (*) 
Àmbajfladeurs  à  Romey  moins  pour  y  coûter  d'au- 
cune airaire ,  que  pour  y  fonda:  la  difpoûooa 
des  efprits  à  l'yard  de  D6nétrius9  &  pour  s'in- 
former fous  raaiû  des  difcours  qu'il  y  avait  tenu* 
fur  la  Succeffion  au  Trône.  Phdifpe  croîoît  que 
ces  Ambadàdeurs  n'étaient  attachez,  à  aucun  par- 
ti: mais  ils  s'intéreflbient  en  effet  pour  Perfée9 
8c  avaient  part  à  fan  complot.  Démétriut  com- 
mença alors,  mais  trop  tard,  à  prendre  des  pré-. 
cautions,  &  à  s'obferver  fcrupuleufeoaent ,  tant 
fur  fis  dkcours^  <jue  fur  fes  aâioos  ,  pour  ne 
donner  aucune  prxfe  aux  foapçoos  &  à  l'envie. 

Perffe  attentif  à  mieux,  prendre  des  radures, 
pour  perdre  Ion  Frère ,  en  -trouva  i'occaiian  dans 
un  vcàage  que  le  Roi  &i ,  pour  voir  le  Monc. 
HâwSj  &  où  il  l'accompagna  feuL    Démétr'ws 

fut 
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fût  alors  renvoie  en  Macédoine ,  avec  Vidas  l 
Gouverneur  de  Péonie ,  un  des  principaux  Offi- 
ciers de  Philippe.  Cet  homme  étoit  vendu  à 
Perfée,  qui  eut  bien  foin  de  Pinftruire,  &  lui 
recommanda  fur -tout  de  s'infinuer  adroitement 
dans  l'efprit  du  Jeune  Prince,  pour  tirer  de  lui 
tous  fes  fecrets.  Le  Fourbe  s'aquitta  parfaite- 
ment de  &  commiffion.-  H  entra  dans  les  fen- 
timens  de  Vémétrius,  plaignit  fon  fort,  parut 
détefïer  l'injuftice  &  la  mauvaife  foi  de  fes  En- 
nemis, &  lui  fit  offre  de  fes  fervices,  dans  tout 
ce^  qui  dépendrait  de  fon  miniftére.  Vémétrius 
fongeoit  à  fe  retirer  chez  les  Romains.    H  crut, 

Sue  le  Ciel  lui  en  fourniflbit  un  moien  fur  j  czx 
fallôk  paffer  par  la  Verne ,  dont  Vidas étoit 
Gouverneur,  &  il  lui  découvrit  enfin  fon  deC- 
fein.  Vidas,  fans  perdre  de  tems,  en  donna  a- 
vis  à  Perféey  &  celui-ci  à  Philippe,  qui,  de  re- 
tour de  fon  Voiage,  étoit  actuellement  occupé 
au  Sieee  d'une  Ville,  nommée  Pétra. 
•  Philippe  revint  en  Macédoine,  forttrifte.  Cet- 
te dernière  entreprife  de  Vémétrius  le  touçhoit 
vivement.  Il  crut  pourtant  devoir  attendre  le 
retour  des  Ambaffadeurs,  qu'il  avoit  envoiez  à 
Rome.  On  leur  avoit  fait  la  leçon,  avant  qu'ils 
partiflènt  de  Macédoine.  Ils  rapportèrent  exadte- 
ment  tout  ce  qu'on  leur  avoit  didé,  &  préfen- 
térent  au  Roi  une  fauflè  Lettre  ,  fcellée  du 
Sceau  contrefait  de  TiTtfs  Quintius,  par  la- 
quelle „  il  le  prioit  de  ne  point  lavoir  mauvais 
„  gré  à  Vémétrius  de  quelques  paroles  impruden- 
„  tes  qui  pouyoient  lui  être  échappées  à  Rome, 
„  dans  des  conventions  au  fujetde  laSucceffion 

au 


y,  au  TiAtt;  l'aûrant ,  qnm  n'eaticwcmMi 
^  rien  contre  les  droits  du  fknç  &  de  k  nature. 
„  U  ajout  oit,  m  pariant  de  lui-même*  qu'A  é- 
fy  tok  fart  éloîgtté  de  faû  donner  jamais  de  pa* 
»  TtHs  confeils".  Cette  Lettre  confirma  tout 
ce  que  Ptrfée  àvoit  avancé  contre  fon  Frère,  lift 
flofor*  le  pfas  affidé  ferviteur  de  JMmkrku%  fat 
mis  à  k  queftfcm,  &  il  mourut  danfr  les  tour- 
meûÉy  Ans  avoir  en  rien  choraé  fan  Maître. 

Fwrfif  accufà  de  nouveau  fan  Frère  devait  k 
Roi  j  &  ta  finiffe  Lettre  de  g&*ti*t  fit  encore 
plus  d'imprcffioa,  que  févtfiûn  piojéttée par  Di+ 
métrtos,  qui,  ajofaofc*oa,  avok  comxnpa  quel- 
ques Particuliers,  pour  l'accompagner  dans  & 
fuite,  ïbihpft  néanmoins  ne  prononça  rien  con- 
tre lui  «  public,  fc  refervam  de  tfm  défaire  en 
fectèt,  non  par  égard  pour  un  Fils,  qu'il  jùgbak 
fouveramemefit  coupable»  mais  de  peur  mie  ré- 
clat,  que  foroit  &  punition,  ne  découvrit  trop 
fe  4eâètns  contre  toi** ,  qu'il  vouloit  encore 
cacher.  En  partant  de  lUjpJo^m  pour  Dent* 
triait*^  il  chargea  DM?;  de  l'exécution.  Celui* 
Ci  aiattt  mené  avec  lui  DAkfifius  dans  la  Péonie, 
lui  àotm  dû  potfôrt,  dans  un  Repas  qui  foivit 
la  cénétnonite  d'un  Sacrifice.  Le  Prince  n'eut 
pte  plutôt  pria  ce  breuvage*  qu'il  fe  fehtk  isifi 
de  dtftdeuts  violentés.  Il  fe  netira  dâfifi  fon  appar- 
tttâftit,  fe  {daignant  avec  amertume  de  la  cruau* 
té  dé  fan  Péie/8t  àccuânc  hautement  le  parri- 
cide de  fon  Frère,  &  le  crime  de  Didas.  Pen- 
dant que  fes  douleurs  augmentaient,  deux  Do- 
raeftiques  de  Didas ,  qui  étoient  enef  ex  dans  & 

Tarn.  XV.  Part.  I.  IL  chant* 


%4fi      BlBLieTH«QU*  Raisonnk'b, 

chambre,  lui  jcttérent  des  Couvertures  fur  la. 
tête,  &  l'étoufierent. 

Il  fe  paflà  près  de  deux  ans,  U)  fans  qu'on  fût 
rien  du  complot  formé  par  P*r/&,  &  en  consé- 
quence duquel  Philippe  trompe  avoit  fait  périr 
Démétrius.  Cependant  le  Roi,  dévoré  de  cha- 
grins &  de  remords,  déploroit  fans  cefle  la  mort 
de  fon  Fils ,  &  fe  reprochoit  à  lui-même  & 
cruauté.  Perjeey  qui  fe  comptait  derja  pour  Roi, 
&  à  qui  les  Courti&ns  commençoient  par  cette 
ration  à  s'attacher,  ne  lui  caufoit  pas  moins  d'a- 
mertume. U  voioit  &  vieilleffe  méprUee,  les 
uns  attendant  fà  mort  avec  impatience,  &  les 
autres  même  ne  l'attendant  pas* 

Antigone^  qui  tenoit  alors  le  premier  rang  ai*- 
près  de  lui,  (b)  &  qui  étoit  toujours 'demeuré  in- 
violablement  attaché  à  la  perfonne  du  feu  Prin- 
ce, prévoiant  bien  ce  qu'il  avoit  à  craindre, 
3uand  Pet  fée  fèroit  monte  fur  le  Trône  j  prpfita 
e  la  difpofition  où  étoit  Philippe,  par  rapport  à 
la  fin  tragique  de  Démétrius,  &  mit  tout  en  œu- 
vre pour  trouver  dequoi  convaincre  le  Roi  du 
complot  horrible  de  Perfée.  Il  fe  préfenta  par 
hazard  un  homme  qu'il  crut  propre  à  découvrir 
la  vérité,  parce  qu'il  avoit  été  à  Reme,  en  qua- 
lité de  Secrétaire  des  Arabaffadeurs  foupçonnez 
d'avoir  fuppofe  la  Lettre  de  Quintius  Plamtmnur. 
Il  le  fit  arrêter,  &  engagea  Philippe  à  l'examiner. 
Xycbuf  (c'était  fon  nom)  nia  tout  d'abord,  mais 

foi- 

(*)  TïTE  LTVE,  Lib.  XL.  Cap.  54,  &  f«ft. 
(b)  Surnommé  Dof$nt  &  Ne?eu  de  l'autre  ~4*ipntp 
<jtu  avoit  été  Tuteur  de  Pkilifte* 
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faiblement.  On  fit  minç  de  le  mettre  à  la  quet 
don:  alors  il  avoua  tout,  (développa  toute  l'in- 
trigue des  Ambaflàdeurs,  &  expliqua  la  part  qu'il 
y  avoitprife  par fon  miniftére.  Philocle,  un  des 
Ambaflàdeurs  ,  qui  fe  trouvoit  à  la  Cour ,  •  fut 
auffi-tôt  arrêté.  L'autre,  nommé  Apelle,  étant 
abfent,,  dès  qu'il  eût  appris  que  Xycbus  avoit  ré- 
vélé le  myftére,  fe  fàuva  en  Italie.  Tout  cela 
ne  fèrvit  qu'à  renouveller  &  à  redoubler  la  dou- 
leur de  Philippe,  Père  également  infortuné,  foie 
qu'il  jettât  les  veux  fur  celui  de  fes  Fils  qui  étoic 
mort,  foit  qu'il  envifàgeât  l'autre  qui  vivoit. 

Perfée,  comptant  fur  fon  pouvoir  &  fon  cré- 
dit, ne  penfk  point  à  fe  mettre  en  fureté  par  la 
fuite.  Il  prit  feulement  la  précaution  de  fe  tenir 
éloigné  delà  Cour.  Philippe,  d'autre  côté,  n'ef- 
rérant  pas  de  pouvoir  le  faire  punir,  comme  il 
le  méritoit ,  travailla  uniquement  à  empêcher , 

Îu'avec  l'impunité  il  ne  pût  encore  jouir  du  fruit 
e  fon  crime.  Il  jetta  les  yeux  fur  Antigène,  ce- 
lui à  qui  il  étoit  redevable  de  la  découverte  du 
complot,  &  Neveu  d'un  autre  Antigène,  qui  a- 
voit  été  Tuteur  de  lui,  Philippe,  fi  lui  témoi- 
gna, qu'il  fouhaittoit  de  l'avoir  pour  Succeffeur, 
&  qu'il  l'en  jugeoit  très-digne ,  le  combla  de 
toute  forte  d'honneurs,  pour  le  produire  en  pu- 
blic j  le  reeompoanda  aux  Grands  Seigneurs  de 
Macédoine  avec  beaucoup  de  j.èle  &  d'afFeâion. 
En  un  mot,  on  ne  doutait  point,  que,  fi  Phi* 
lippe  eût  vécu  plus  long  tems,  il  n'eût  mis  Ant'u* 
gonê  en  pofTeffion  de  la  Couronne.  Mais  étant 
allé  à  Amphipolis ,  il  y  tomba  dans  une  grofle 
maladie,  qui  étoit  néanmoins  plus  d'efprit  que  de 
K  2  corps; 


corpt:  Itomb**  de  fon  Fâs  qi/fl  crokrit  voir, 
dans  tme  infcnmie  continuelle  que  le  chagrin  lui 
éaufoic,  loi  reprochant  ans  cette  fa  mort,  &  le 
chargeant  de  malé&âicos.  It  expira,  en  pieu- 
tant  Vm  de  fes  Fils,  de  prononçant  &s  esecra- 
tkxis  contre  l'autre.  A*Pig$m  aurok  pu  être  tinte 
far  te  Trône,  fi  la  mon  du  Roi  eût  été  d'abord 
tendue  publique.  Mai*  le  Médecin  Càltigém  y 
d^imettigenee  ayee  Perfâ,  dépêcha  des  Cour- 
riers, qu'il  tenoit  toujours  tout  prêts;  &  juftpft 
Ce  que  Parfit  fât  venu,  il  cétefe  mort  de  Phi- 
lippe à  tous  ceux  qui  étaient  hors  du  Patets.  Atnfi 
Ptrfie  ft  trouva  là  9  point  nommé  pour  prévenir 
tout  Concurrent. 


ARTICLE    VIL 
LrttrtAnetdot*  teft»  Mr.  Baylh. 

1/  £  hasard  a  fiât  tomba:  entre  nos  mains  >  tme 
j  Lettre  originale  de  ftu  Mr.  2We ,  qur  a 
échappé  aux  fcignedes  rechercher  de-  Mr.  2fe* 
MËokwÊUX  ,  &  qui,  par  confisquent ,  ferefe  enr 
danser  de  périr,  fi  nous  fut  rerafions  pièce  dan* 
ee  Journal.  Elle  avofc  une  Enveloppe  qui  s'eft 
perdue,  &  fer  kquefle  étofc  fe  nom  de  h  Per- 
forme  à  qui  eHe  étoît  adfeffée.  Ort  nom  a  pour- 
tant affine,  comme  une  choffc  certaine,  que  cet- 
te Perfonne  étoit  feu  Mr.  Gufllebert  alors  Pk  A 
tteur  de  Bkrtm.  Son  Eglife  étanr  en  tour  pouf 
ftxamèn  des  Gavages,  Mr.  Arp&cftir  fc  devoir 
.    "  adref- 


adrefler  i  lui  au  ûyet  d'une  Réponfc  à  i'^w 
important  aux  Réfugiez,  qu'il  méditait,  dtfoit-il  >  à 
h  follicitation  oe  quelques  Amis.  A  cda  fcul 
on  comprendra  uns  peine  que  U  Lettre  n'a  pu 

Îue  nous  paraître  Fort  curieufe.  Peut-être  auflioue 
:  Public*  inftruit  des  démêlez  de  ce  teins-Ià , 
ne  1%  trouvera  pas  indigne  de  fbn  attention.  Mais 
comme  elle  pourrok  fournir  matière  à  diverfes 
Réflexions  intereflàntes,  il  nous  paroîfc  néceflàire 
de  lui  donner  toute  l'authenticité  poffible.  AinQ 
peu  conteqt  de  dire  ici  qu'elle  eu  toute  de  la 
propre  main  du  célèbre  Pbilofophe  àt  Rot  ter  dam y  . 
que  l'Ecriture  fie  le  Seing  s'en  font  bien  coafer- 
vez  6c  que  nous  l'avons  très-fidèlement  copiée, 
nous  avons  auffi  jugé  à  projxw  de  la  confier,  en 
original,  aux  Libraires  qui  impriment  cette  B#- 
bttotbéque  JUvfiiméè}  avec  prière  de  la  garder  en 
dépôt  pendant  deux  ou  trois  mois,  pour  la  montrer 
à  tous  les  Gens  de  Lettres  qui  demanderont  à  la 
voir,&  qui  pourraient /bupçonner  de  ûippofition 
cette  Pièce.    La  voici. 

n  A  Rotterdam  le  m.  de  Janvier  1691. 
n  chez  Madk.  Wûs  iur  te  Scheeps- 
n  makers4iave. 

Monsieur*  v 
^  Puifijue  votre  Eglife  eu  une  de  celles  qui 
„  doivent  examiner  les  Livres^  je  prens  la  liber- 
„  té  de  vous  confulter  dur  un  Écrit  <jue  Ton  tac 
„  confeille  de  publier  j  c'eft  une  Hçponfeà  (a) 
„  Y  farte  aux  Rcfiigjez* 

»  Dès 

(4)  N.  du  JOUAN.   *AvU  wtpHrtdrtt  aux  ^|ft$*L>  fut  W 
frtcbéin  mut   tn  frtnee  ,  donné  pour  Etrennes  à  Pu»  cCeux 


ifo    BrtLioTHEQjm  Raisonne'e, 

„  Dès  que  ce  Libelle  eut  paru ,  il  y  eut  des  gens; 
\y  de  mérite  qui  me  firent  la  grâce  de  me  dire 
„  qu'en  le  lifânt  ils  m'avoient  cru  propre  à  y  ré- 
„  pondre,  &  qu'ils  me  venoient  voir  exprès 
„  pour  me  prier  de  me  charger  de  ce  petit  loin. 
„  Cdia  m'obligea,  contre  la  coutume  dû  je  fuis 
„  de  ne  lire  presque  rien  de  tout  ce  qui  court  fur 
„  les  affaires  du  temps,  à  lire  ce  prétendu  Avis 
„  important,  &  j'entrai  d'abord  dans  la  penfée 
„  ou'on  m'avoit  propofée  ;  c'eft-à-dire  dans  le 
„  deffein  d'y  répondre.  Mais  en  examinant  la 
„  chofe  de  près,  j'y  trouvai  certains  embarras  à 
„  caufe  que  je  ne  crus  point  que  ce  fût  là  peine 
„  de  répondre  fi  l'on  ne  faifoit  approuver,  par 
„  notre  Synode,  ou  par  les  Eglifes  qui  le  repré- 
„  fentent  à  cet  égard,  la  Réponfe  que  je  ferais, 
„  &  que  je  prétendois  faire  rouler  fur  un  defaveu 
„  authentique  tant  des  Libelles  fatyriques  qui 
3,  pourraient  s'imprimer  ici',  que  de  la  doétrine 
9,  qui  met  la  Souveraineté  des  États  dans  les  Peu- 
,,  pies,  je  ne  prétendois  pas  foutenir  <jue  per- 
„  fonne  parmi  les  Réfugiez  n'enfeîgnat  cette 
„  doétrine,  mais  que  ce  n'étoit  que  le  feptiment 
,,  de  quelques  Particuliers,  &  qu'en  général  les 
„  Miniftres  étoient  dans  les  lieux  de  leur  difper- 
„  fion ,  comme  ils  étoient  sn  France  lorfque  tant 
^  d'habiles  Ecrivains  s'élevèrent  contre  l'attentat 
„  des  Parlementaires  d'Angleterre  qui  fournirent 

à 

m  1^90  ,  P*r  C.L.*A.xA.P.D.P.  A  Amfterdam  ,  chez 
jaques  le  Cenfeur  1690.  in  12»  Oo  a  fu  depuis  que  le  Li- 
vre fat  imprimé  par  Moetjens  à  U  Hayt.  Les  cinq  der- 
nières Lettres  initiales ,  aui  déûgnoient  l' Auteur,  vou- 
laient dire  Avocat  au  Parlement  de  Paria, 
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£  fe  leur  Jurisdiétion  julqu'à  la  peine  de  mort  la 
„  perfonne  de  Charles  I.  On  (ait  comment  Mr. 
„  Bochart  de  Caen,  Mr.  Amirault,  Mr.  de  Sau* 
„  maiie  &c.  foutinrent  que  nous  n'étions  pas  du 
„  fentiment  des  Presbytériens  de  delà  la  Mer  fur 
„  le.  fait  de  la  Souveraineté.  Plufieurs  habiles 
„  Miniftres  m'affurent  tous  les  jours  qu'eux  & 
„  plufieurs  de  leurs  Amis  font  là-deflus  comme 
,,  Mr.  Daillé  &  Mr.  de  l'Angle  &c.  ont  repre- 
,,  (enté  les  Protéftans  de  France,  &  que  je  puis 
„  mettre  en  fait  cela,  &  qu'il  n'y  a  que  le  defà» 
„  veu  du  Dogme  de  la  Souveraineté  des  Peuples 
„  qui  nous  puifle  juftifier  du  décri  où  nos  Ad- 
„  verfaires  nous  mettent  pour  nous  fermer  à  ja- 
„  mais  l'entrée  du  Royaume  de  France,  cora- 
„  me  à  des  Républicains,  qui  mettent  les  rênes 
„  du  Gouvernement,  non  feulement  entre  les 
„  mains  des  Notables,  mais  de  la  Canaille  mê- 
„  me,  fi  les  Notables  ne  font  pas  leur  devoir. 
„  Je  leur  ai  avoué  qu'en  effet  un  tel  defkveu  eft 
,,  la  feule  Répônfe  qu'il  faut  faire  à  l'Avis  aux  Re- 
„  fugiez,  mais  que  de  le  donner  en  l'air  &  fans 
„  commiffion  ou  approbation  fynodale,  c'étoic 
„  peine  perdue.  On  m'a  affuré  que  j'aurois  une 
„  telle  approbation.  Or  voici,  Monfieur,  les 
„  embarras  que  j'entrevois,  i.  Un  Laïque  com- 
„  me  moi  &  Philofophe  de  profeffion  ne  me 
„  femble  pas  un  Sujet  bien  choifi  pour  être  le 
,,  Dénonciateur  public  des  véritables  fentimens 
„  des  Réfugiez;  un  Miniftre  feroit  cela  avec 
„  plus  de  bienfëance,  &  de  poids.  2.  Le  ref- 
„  pe&  que  j'ai  toujours  eu  pour  Monfieur  Ju- 
rieu,  &  les  Uaifons  intimes  qui  font  entre  nous 
K  4  de 


n  de  tenus  4efero*i*  toroéioprial ,  ntait  pnu 
*i  un  obfticle  capital;  car  pufe  qu'à  s'eft  déclaré. 
,>  hautement  Pour  If  fenmoeot  contraire,  tfeft. 
n  chercher  aie  brusquer  &èie  choquer  de gaye- 
*  te  de  coeur  que  de  fe  charger  d'une  Coturoif- 
n  fion  teUe  oue  celle  qutafc  oie  propoTok.  3.  Il 
n  y  a  bien  f*u*  %  c'efc  que  000  feulement  ces 
n  confidérawos  perfimpelfes  doivent  m'ékâgner. 
„  de  ce  travail  par  rapport  à  moi  &  à  Mr.  Ju- 
,,  rieu?  mais  auw  àcaufe  de  nos  Frères  de  Fan.. 
„  ce  qui  fe  ©ouniflent  toi»  ks  jour*  avec  firuu 
n  &  fuccè*  des  Lettres  peftorales  de  Mr.  Jurieu* 
„  lesquelles  par  confëquent  nous  devons  biffer 
„  laines  &  fauves  de  toute  atteinte  de  nos  Ccn- 
»  Jures  fyoodales,  ce  qu'on  ne  ferait  ras  fi  le 
„  Synode  approuvait  ma  Reponfe  i  l'Avis  aux 
>,  Réfugie*  j  car  cette  approbation  ferait  une 
„  condamnation  formelle  de  4.  ou  5.  Lettres. 
„  paftorales  de  Mr.  Jurieu,  de  quoi  les  Conver- 
ti tiflèurs  de  France  ne  manqueraient  pas  de  fe 
„  prévaloir  en  difant  i  nos  Frères  qu'ils  ne  dok 
„  vent  feire  aucun  cas  des  Ecrits  de  ce  Miniftre 
y>  dont  les  fentimens  font  (i  outrés  &  fi  violens^ 
3,  diroient-ils,  que  les  Synodes  n'ont  pu  s'eœpe- 
^  cher  de  lç  flétrir,  &  de  lui  ôter  quafi  tx>ttte 
H  Lettre  de  créance.    Il  me  parafe,  Moniteur» 
n  que  c'eft  un  terrible  inconvénient^  que  nous. 
M  ne  devons  pas  fournir  des  armes  à  qo*  Adver- 
„  faire*  contre  ceux  qui  travaillent  à  foufeoir  le 
„  rofeau  cafte  de  nos  £&ifes  de  France*  &  à  y 
„  conferver  le  lumignon  fumant.    4.  Enfin  je 
„  conûdere  que  pour  donner  le  de&veu  au  Dog- 
n  me  de  la  Souveraineté  des  Peuples»  U  faut  fe 

ren- 


^  renfcrmar,*»  répondant àl'Avis , au  fenamcnt 

9  particulier  des  Refiliez,  fiuu  fe  mêler  de  ce 

„  que  les  Procédant  de  la  Coafeffion  de  Gene- 

n  vè  croient  en  Hollande  &  en  Angleterre.  Or 

„  sfeft~ce  pas  le  moien  de  nous  rendre  odieux 

a  que  âe   ne  rien  dire  pour  la  juftiâcation 

^  der  dernières  révolutions  d'Angleterre ,  lors 

j,  ou'on  répond àun  Libelle  qui  les  a  reprochées 

„  n  aigrement  ?    N'eft-ce  pas  même  mdiredç- 

»  ment  condamner  la  conduite  de  la  Hollande) 

„  6c  de  l'Angleterre,  que  de de&vouer  fynodale- 

„  méat  la  doétrine  de  Mr.  Jurieu  ,  de  Junius 

»  Brutus,deBucbanan  &c.  8c  quel  mal  ne  pour? 

p  rok  pas  venir  de  là  fur  le  Corps  des  Réfugiez? 

„  Pour  toutes  ces  confidérations  ?  je  n'eus  pas 

»  plutôt  travaillé  à  la  Répoofe  dès  le  mois  d'Avril 

„  dernier  a.  ou  j.  jours,  que  je  la  laiffiû  tout  î 

„  fait,  donnant  pour  nufon  ,que  d'autres  y  tra- 

„  vaillant ,  je  voulois  voir  comment  ils  s'en  tirer 

„  roient.    On  Ta  vu  ,  Monfieur,  on  a  publié 

„  depui^çm^kDéfen&desRdt^ez,  qui  n'eft 

„  qu'une  juftification  la  plus  étudiée,  6c  l'Apo- 

„  logie  la  plus  travaillée  du  dogme  de  la  Souvç- 

„  ratneté  des  Peuples,  je  dis  des  Peuples  entant 

„  quediftinâs  des  Rois*  des  Sénats,  des  Etats 

„  Généraux,  &  autres  Corps  représentatifs.    H 

»  eft  évident  que  quand  nous  aurions  cent  aigu* 


(*)  Note  do  JOUR*.  Lé  Définfe  des  Ttfmtz. ,  contre  m 
Livre  intitulé*  sAvis  impertéu*  mue  TWty*«-  fiir  imr  prêté*** 
ramr  e*  Frima.  *A  Deventer  l*fï.  in  12.  Cet  Ouvrage  cft 
de  Mr.  COULAN,  Miniftie,  non  en  ^Angleterre.  J'ai  tiré 
cette  Note  4e  Mr.  J>ts  M*itM**>  Lettres  4e  M.  BéjleTom. 
I.  fage  M. 

1  K  ï 


tf4    Bibliothèque  Raisonne*, 

\y  mens  pour  prouver  que  ce  dogme  eft  vrai,' 
„  nous  n'avancerions  point  nos  affaires,  &  que 
„  fur  rétiquecte  du  fie ,  je  veux  dire  fur  le  fira- 
'yy  pie  aveu  que  nous  le  croions  très-vrai  ,  on 
„  noos  regarderoit  en  France  comme  inhabiles 
„  à  y  rentrer  jamais.  Cette  Défenfe  donc  ne  fèrt 
„  de  rien  à  notre  caufe,puis  qu'elle  ne  nie  pas  que 
,,  l'aceufition  des  Adverfaires  ne  foit  fondée  en 
9>  fait,  &  qu'elle  foutient  feulement  que  ce  fait 
„  eft  jufte  &  bon.  J'ai  donc  vu  alors  renou- 
,,  veller  les  inftances  pour  reprendre  mon  travail, 
„  &  on  m'a  affuré  que  j'obtiendrois  toutes  les 
,j  approbations  que  la  chofe  demande.  Je  n'ai 
„  pas  néanmoins  voulu  m'engager  fort  avant, 
„  fins  vous  avoir  confulté,  MonGeur,  &  fins 
„  vous  fupplier  très -humblement  de  m'honorer 
„  de  vos  bons  confeils,  fur  les  griefs  que  je  vous 
„  ai  articulés  en  toute  confidence.  Faites-moi 
*„  ûvoir,  je  vous  prie,  franchement  [&  foies 
„  affuré  que  j'uferai  de  toute  la  diferétion  que 
,,  vous  voudrez  exiger]  ce  que  vous  croiez  pour 
,,  le  mieux,  &  s'il  ne  feroit  pas  plus  à  propos 
,,  de  biffer  tomber  un  Libelle  qui  eft  déformais 
„  inconnu.  Se  en  tout  cas  fi  on  approuverait  fy- 
„  nodalement  la  Réponfe  qui  desavoueroit  les 
„  Dogmes  à  nous  imputez  par  les  Papiftes.  Ex- 
„  eufez,  s'il  vous  plaît,  mes  ratures.  Je  fuis  avec 
„  toute  forte  de  refpeâ.  , 

»  Monsieur, 

„  Votre  très-humble  8c  tfès- 
„  obéïffant  fèrviteur. 
„  Bayle. 

Tel- 


Juitlèf\  jfàit  fc?  Septembre y  17 jf.  iff 

Tdlc  eflr  la  Lettre  à  la  confervarion  de  laquefc 
le  nous  nous  fbmmes  flattez  que  l'on  ne  defaprou- 
veroit  pas  que  nous  priffions  intérêt.  Nous  fupi 
pofons  pourtant  que  tous  nos  Leâeurs  font  au 
hit  des  grandes  querelles  que  l'Ecrit ,  dont  fl 
s'agit  ici,  excita  dans  fon  tems.  Mais  s'il  y  en 
a  quelques-uns  qui  l'ignorent,  tout  ce  que  nous 
ferons  en  leur  faveur,  fera  de  tranfcrire  ce  que 
Mr.  de  Beauval,en  dtfoit  dans  l'Eloge  de  Mr. 
Boy  le  y  tiré  de  fon  Hiftoire  des  Ouvrages  des  Sa- 
vans  y  pour  le  mois  de  Décembre  1706.  pag. 

yy  L Avis  (a)  aux  Réfugiez  y  qui  a  fait  tant  de 
„  bruit  dans  le  monde,  excita  une  furieufe  tem- 
„  pete  contre  lui  [Mr.  B*yk.']  Ses  ennemis  fc 
„  prévalurent  de  quelques  Conjedures  apparen- 
„  tes  pourTaccufer  d'en  être  l'Auteur.  C'etoit  un 
„  Ouvrage  odieux,  infultant  pour  les  Réfugiez, 
„  Se  tendant  à  aggraver  leurs  malheurs; le  procès 
„  eft  devant  le  Public ,  &  il  ne  nous  appartient 
,,  pas  de  prononcer  là-deffus.  Quoiqu'il  en  foit? 
„  Mr.  Bayle  a  toujours  protefté  (h)  à  ceux  qui 
„  étoient  le  plus  avant  dans  fa  confidence  que  le 
„  Livre  n'eit  point  de  lui.  AinG  il  faut  l'ef&ceJr 
n  du  Catalogue  de  fes  Oeuvres,  du  moins  cela 

„  fuffit 


Not.  du  JOURK.  On  fait  de  bonne  pare  que  Me 


M  1*19. 

(b)  Not.  du  JOURK.  On  fait  de  bonne  par 
de  Btduval  veut  parler  ici  de  lui-même  6c  de  fon  Frète 
Mr.  Bafn#çe  le  Miniftre ,  auxquels  Mr.  Baytt  nia ,  fous  les 
fexmens  les  plus  {olemnels  ,  qu'il  fût  1* Auteur  de  V^ivh 


mefures  qu'Us  auroient  à  prendre  poux  lui  rendre  fervkc 
contre  fes  Ennemis. 


If 6    BWLIOTHIKIÎÏB  ïUlJONHB*, 

^  fuftt  popr  ne  le  point  allqjuer  «a  prcuwwi- 
„  tre  liu,  8c  pais  qu'il  fa  confUmment  nié,Pé- 
„  quité  ne  permet  pas  au'on  le  cite  en  témoigoa- 
»  ge  pour  noircir  fa  mémoire.  En  le  defàvouant^ 

il  dl  cenfé  ea  avoir  delà  voué,  8c  cnnjjamirf; 

les  fentimens. 


3> 


ARTICLE    VIII. 

Vie  de  P Empereur  Jui^i&tf  ,  *g"  Ah* 
Cartes    Géographiques    dreffifèe 

.  j«»r  PmtelH&nce  des  événement  frt  7  7&»* 
r+ppertés.  A  Amftcrdam,  chez.  Français  l'Ho- 
noré 1735.  inia;  pagg,  $a<?.  pour  \a  première. y 

-  ^V01**  &fe***d*  Partie }  fans  compter  rAvcr- 
tUfetnent  &  la  Table  des  Matières. 

„  /^'Eft  le  fort  des  hommes  cxtraordmaires^ 
j,  V^  d'avoir  des  Admirateurs  &  des  Gen&ius 
j,  trop  prévenus  ,  fur-cout  lorsque  des  intérêts 
>9l  auffi  vifs  que  les  intérêts  de  m  Religion  em- 
.„  pèchent  les  fiifftages  de  fe  réunir".  On  en  voit 
la  preuve  dams  rHiiloire  de  l'Empereur  Juiien. 
La  jufte  indignation  des  Chrétiens  ,  contre  un 
jépefiat^  contre  un  iyy&*/e»r?  ne  leur  a  pas  tou- 
jours permis  de  faire  attention  à  ce  qui  pouvoit 
mériter  en  lui  quelque  eftime.  La  reconnoifl&n- 
ce  aveugle  des  Vayens,  envers  le  Mefituratenr  de 
Plkharie ,  leur  a  fermé  les  yeux  for  fes  dé&ats 
les  plus  effenriels.  Sans  parler  des  Orateurs >  de 
qui  on  n'a  pas  droit  d'attendre  une  exaâkude  fi 
fcrupttfeufe,  ïosiiijhrkms  mêmes,  eeflent  d'êw 

rnjfra- 


Juttot,  Jhii  &  Stpto*brt,\jtf.  iff 

Siïfttrie**,  dd*  <fi*B*  parlent  de  jbfe»,  6e  de- 

viennent  <fes  Accu&teurs,  ou  bien  des  Panegy- 
rtfbes.  II  finit  pourtant  en  excepter  uft  petit  nom- 
bre d'Ecrivains  de  parc  fie  d'autre ,  oui  lai  ont 
rendu  ftffez,  de  juftice.  Et  après  tout,  fl  îfeft  pas 
forprenatit,  que  le»  ChrétiMs  fie  les  P*j*»r  (etn* 
Ment  fe  Contredite  en  partant  de  ce  Prince. 
Qu'étofc-tf  lui -même  qu'un  amas  de  conttadic^ 
rions* 

L'Auteur  Amnpne  qui  donne  h  Vie  de  Jb- 
/b»  au  Fhbtk,  n'a  rien  négligé  pour  le  connoî- 
tfte  à  fond.  B  y  a  plufieurs  innées  qu'étant  tom- 
bé for  fe  Ecrite,  fie  Payant  trouvé  plus  digne 
d'être  ltK  <|tte  plufiear*  des  Ecrivains  du  Paga- 
nisme, il  en  traduifit  une  partie,  fie  projett*  en 
méitte  tea»  de  traduire  le  f efte.  Jufqu'à  prêtent 
des  occupations  plus  prenantes  ne  lui  avoientpaa 
permis  de  fortgeç  à  mettre  ad  jour  ce  travail. 
Mais  enfin  étant  réfolu  de  le  donner  au  Publie, 
il  a  cm  devoir  y  joindre  un  aferégé  du  Caraâère 
et  des  ÂdHons  de  f*ke*y  pour  fervir  d'Iatnv 
dttâicm  i  fes  Ouvrages.  Les  Trad*8iom  oht 
cafcùtéfiéét#tïnePréfiteey8c  ht  crainte  d'efieu* 
m  m  fujét  qui  mérite  d'être  approfondi,  a  fi*t 
de  cette  Prêtai  un  £/<**  qtri  fera  bien-tôt  fatvi 
de»  tî)nubSfiâmféotït  ileft  ranaortee  fie  PÀvantv 
propos. 

On  voit  dbftc  que  l'Auteur  a  tiéccflairenient 
du  étudier  f/Wfe*,  (bit  dans  fes  Écrits,  foit  àim 
tesaatiesWtommens  del'  Antiquité;  &  il  nous  afr 
fcrelûf-tttême  qptîl  Fa  fett  avec  autant  d'hnpar-i 
tfeîhé  qoe  d'attention.  JJ 'ai,  dit-il ',  examiné  7**** 
J  r&ffge  ér  ^  dtokarge,    fie  j'en  dis  également 

.  le 


le  bien  &  le  mal.  Ayffi  ion  unique  but  eft  de 
bien  fiiire  connoîtrece  Prince.  D  en  écrit  la  Vie 
Se  non  pas  YHifioire;  Vil  coule  légèrement  fur 
certams  détails,  s'il  ne  décrit  point  les  batailles, 
^u  moins  tâche- 1- il  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  faire  voir  dans  le  vrai,  les  vertus  &  les  vi- 
ces de  celui  qu'il  peint.  Quelques-uns  de  Ces 
ï*e£fceurs  trouveront  peut-êtreque  ibuventil  mon- 
tre trop  de  crédulité;  il  en  fait  pourtant  quelque- 
fois moim  paraître  que  M.  de  73m»m*/ qui  lui  fert 
de  guide,  parmi  les  Modernes,  &  fouvent  à  la 
liberté  de  fes  réflexions  on  fbupçonneroit  qu'il 
écrit  dans  des  lieux,  où  la  Religion  permet  eu'on 
examine  fes  principes.  Il  ne  manque,  ni  clarté» 
ni  élégance,  ni  vivacité  à  fon  ftyle.  Dans  cer- 
tains endroits  il  aprocfce  du  ftyle  précieux,  mais 
i)  n'y  revient  pas  fouvent.  Et  le  moyen  dé  fe 
défendre  d'une  contagion  que  la  mode  auto* 
rife? 

'  Tout  l'Ouvrage  eft  divifë  en  deux  Portées,  dont 
chaqu'une  contient  trois  Livres.  C'eft  l'Hiftoire 
de  32.  ans.  Julien  n'en  vécut  pas  davantage. 
Dans  le  premier  Livre  notre  Auteur  fuit  fon  Hé- 
ros, depuis  le  moment  de  fa  naiffance,  jufqu'au 
jour,  où  on  le  vit  orné  de  la  pourpre,  Se  folem- 
nellement  déclaré  Céfar.  „  L'Empereur  Confimme 
„  Chlore  y  Père  du  Grand  Conftantin,  laiUa  en- 
„  tr'autres  enfans  Jv/e- Confiance  Prince  doux 
n  Se  modéré  qui  vit  fans  jaloufie  le  Diadème  fur 
„  la  tête  de  fon  Frère ,  &  l'aima  toujour^fince- 
„  rement.  Juk-Conftance  époufà  d'abord  GslU 
„  dont  il  eut  une  fille  &  deux  fils.  On  ignore 
n  le  nom  du  premier.     Le  fécond  eft  le  Céfar 


Juillet^  jioât&  Stptembre>  17 jj\  ifp 

^  G*//*/.  Après  la  mort  de  Galia  Jule-Conftamty 
,,  fe  remaria  avec  Bafilme  fille  du  Préfet  Julie*. 
„  On  afujetde  croire  que  c'eft  le  même  qu'-<*»*«* 
„  *âw  Jnùamsy  d'une  Famille  illuftre.  D  fut  lui 
3,  le  Particulier  de  ion  Siècle  le  plus  illuftre  pir 
3,  ùl  naiflànce,  par  lès  richefTes,  par  fon  crédit 
„  &  peut-être  le  premier  Sénateur  de  Rome  qui 
3,  ait  fait  profeffion  publique  du  Chriftianifhic. 
,3  U  avoit  été  engage  dans  le  parti  de  Msxence: 
„  mais  Conftautm  après  la  vi&oire,  refpeda  dan* 
„  ce  grand  homme  des  talens  fupérieurs,  fie  une 
,,  vertu  encore  fupérieure  aux  talens.  Il  le  fit 
„  ConfuIy  Préfet  6c  enfin  fonBeau-Frere.  Du  ma- 
,,  riage  de  Bafdine  avec  Jule*Conflance  naquit  à 
„  ConftanttTiople  le  6.  Novembre  331.  Flavius- 
„  Claudius-Julianus  qui  fut  depuis  Empe- 
„  reur.  On  dit ,  ajoute  l'Auteur,  que  BafÙine 
33  prête  d'accoucher  fongea  qu'elle  mettoit  Achil-? 
„  le  au  monde  3  &  qu'à  fon  réveil  pendant  qu'el- 
„  le  racontoit  ce  fonge,elle  enfanta  Julien  pres- 
„  que  fans  douleur".  C'eft  fur  la  foi  de  Zonsras 
qu'il  rapporte  cette  particularité.  H  me  femble 
qu'elle  eut  été  mieux  placée  dans  une  Histoire  où 
l'on  veut  tout  dire,  que  dans  une  Vie  ou  l'on  ne 
doit  dire  que  l'effentiei.  Qu'on  me  pardonne 
cette  réflexion.  Je  ne  la  ramènerai  plus.  Le 
Ledeur  en  fera  de  foi-même  l'application  aux 
exemples,  qui  s'offriront  dans  la  fuite. 

Julien  perdit  fa  Mère  étant  encore  au  berceau» 
&  fon  Père  périt  par  une  jaloufie  d'Etat.  Ce  fut 
l'an  337.  L'Empereur  Confiance^  récemment  élevé 
fur  le  throne,  immola  à  fà  politique,  tous  ceux  qui 
pouvoient  lui  donner  quelque  crainte.    Gallus  & 

7*- 


rtb    BiftUQrâfeÇtfft  ItAifONirtrti, 

JuHen  ftuwit  dérobez  comme  par  miracle  à  h 
fcreur  dès  meurtrier*.  Le  célèbre  M*rr  Evoque 
A'Aretbkfi  aida  à  Éiuver  ce  dernier.  Bien-tôt 
Cmftam*  le  fut*  maïs  il  épargna  tes  deux  Frères:, 
Gâîlus  parce  qu'il  fembloit  attaqué  d'une  maladie 
mortelle,  Julien  parce  qu'il  n'étofc  pas  en  âge 
de  fe  faire  craindre.  Eufèbt  de  Nicomedk  Eve- 
que  de  Cour ,  &  tout  propre  à  ftfitrkue  fut 
Chargé  de  Julien,  Oft  le  lui  envola,  afin  qu'il 
lui  infpirât  d'entrer  dans  l'Etat  Eccléôaftique. 
MmrJknms  Scythe  dé  Nation  fut  chotfi  pour  Ion 
Gouverneur.  C'éeoit  Un  homme  de  iavoir  & 
d'écrit.  Il  fie  Rappliqua  pas  moins  ï  former  les 
moeurs  de  fon  Elevé ,  qu'à  l'toftruire>  ÔC  l'éduca- 
tion fevere  qu'il  lui  donna,  aufoit  rebuté  tout 
autre  que  Julien.  Mais  dès  PèûfanCe  une  Cu- 
fîofité  infatiable  tourna  fon  génie  vif  &  ardent  du 
côté  des  Sciences.  Il  j  fit  en  tout  genre  dès  pro- 

gès  rapides.  On  ne  peut  lire  fes  Ouvrages  fins 
convaincre,  qu'il  n'ignoroit  rien  de  ce  qu'il 
fcildit  favoir  alors ,  pour  être  un  Savant  uni* 
Verfel. 

A  l'âge  dé  Î4. ou  iç.an*  00  le  retira  des  Eco- 
les, pour  le  confiner  avec  fon  Frère  Galks  dan* 
tin  Château  de  Cappadoce ,  au  pied  du  mont  Argéej. 
Il  tfeft  plaint  lui-même,  dans  fou  Maniftfte  au* 
Attâmensque  ,  pendant  fi*  sans  qu'il*  demeurèrent 
dans  cette  belle  prifon,oû  ne  leur  laifla  {*)  **m~ 
m  ttbtrté^  de  tien  apprendre  fui  en  vdlût  U  peine  y 
*»  de  voir  les  bmmties  gens.  (*)  Grégaire  de  N*- 

M  Epifi.  si  S.  P.  Q.  ^ùbmnfrfn,  pag.  zfu 
[h)  Grtfr  M*..  Oiat.   3.  pag,  j«.  M»w»  JLib.  V.  C»  a, 
Tb0*tor*t.  Lib.  Ul.  C.  x. 


*    * 
Juillet^  Août  &  Septembre  ^xy^.  itff 

tianze  &\&Hijloriens EectéfiajHque s àtient  au  con- 
traire qu'on  leur  donna  des  Maîtres  Chrétiens  pour 
les  ihitruire,  que  par  ordre  de  Confiance  on  leur 
procura  la  conversation  des  perfonnes  les  plus 
vertueufes  &  les  plus  doues,  qu'on  les  accoutu- 
ma à  la  prière,  au  jeûne,  aux  veilles, qu'on  les 
exerça  dans  la  Lecture  des  Livres  Sacrez,  Se 
qu'admis  dans  le  Clergé  en  qualité  de  Le&eurs  ils 
les  lurent  publiquement  aux  Peuples.  Qallus  fiù- 
foit  tout  cela  de  bon  cœur,  mais  Julien  fe  con- 
traignoit,&  déjà, dit  notrfc  Auteur  d'après  Gré- 
goire de  Nazàanze  ySozomerte ,  Tbeodoret  ,&c.  déjà 
„  il  laiflbit  entrevoir  quelque  penchant  à  Vida* 
„  latrie.  On  affure  même  que  Dieu  donna  à 
3j  entendre  par  un  prodige  que  le  culte  de  Ju- 
„  lien  ne  lui  étoit  pas  agréable.  Les  deux  Prin* 
„  ces  avoient  entrepris  de  faire  bâtir  une  Eglife, 
„  fur  le  tombeau  de  St.  Mamas>û\uRxeMmytde 
j>  Cefârée  en  Cappadoce.  Ils  avoient  partagé 
„  l'Ouvrage  entr'eux.  Tandis  que  les  travaux 
„  de  Gauus  avançoient ,  une  main  invifible 
„.s'oppofoit?  dit-on y  à  ceux.de  Julien ,  de ibrte 
„  qu'il  fut  imrjoffibJe  de  finir.  St.  Grégoire  de 
„  Nazianze  dit  qu'il  tient  ce  fait  de  témoins 
„  oculaires".  Voilà  du  merveilleux.  Eft-iibien 
prouvé?  L'Auteur  s'exprime,  modeftement  r  on 
affure  7  dit-on.  Ces  petites  précautions  font  ap- 
paremment, ménagées  à  deflein  d'i/iûriuer  quel 
fond  on  doit  Taire  fur  la  depofition  de  St.  Grégoire 
&  fur  celle  de  Sozomene.  Je  voudrois  pourtant 
qu'il  eût  ajouté  que  JuHen  affure  en  écrivant  aux 
Alexandrins  qu'il  avoit  été  Chrétien  jufqu'à  l'âge 
de  vingt  ans,  Mr.  de  Tillemont  fait  une  autre  re-, 
Jom.  XV.  Part.I.  L  mar- 


marque  j  c^eft  que  St.  Grifctïf*  (^}àe  le  taxe  ici 
ffoe  d'avoir  montré  une  jnchnattofa  portée  tu 
mai  A*M«0fe,  &  non  à  ïldadatrm.  j'anronequé 
Quelques  Savans  ont  foutenu  au  contraire  crac 
Jûlkhtt*  jamais  été  €*r**v.  Myforé  dlrfer- 
ifry  (J)  entrWre*  a  avancé  ce  Paradoxe,  &  je 
fcupçonne  que  FéauîvoqQe  du  terme  fiât  toute 
ht  DHpûte;  Car  de  nier  (r)  que  Jnben  ait  été 
badzé,  &  atffl  ak  But  fffofcffioo  du  Cbriftianis- 
me,  ce  ferait  mut  à  ia  fois  donner  on  démenti 
ifjjurieux,  à  tous  les  Bcrrvabts  Eccléfitftppies ,  è 
AmmUn  JVarceilin,  fc  à  Jbfiir*  hri-même.  No- 
tre Auteur  traitera  ans  douté  cette  queftion  en 
tems  &  lieu;  mais  en  attendant  on  peut  life  les 
Dijfertatièns  Hijfari**es  de  Mr.  de  ht  Ciwb»  pag, 
7^7.  On  y  Verra  clairement  cme  Julien  fut  Cbré- 
ri», &  probablement  du  parti  «rirîfni»  jus- 
qtfà  ce  qu'il  devint  Ejw^rwr. 

Quoi  qtffl  en  foit,  G*2fe*  ayant  été  fait  Ê^rr  dès 
k  xj.  de  Mars  35t.  JW*  obtint  la  liberté  de 
Tenir  à  C<t*fianti*èple  perfcâionner  (es  études. 
Il  y  demeura  peu.  Confiante  le  relégua'  bientôt  à 
HkmmSe  avec  défede  d'y  voir  Lthniu*,  célè- 
bre Sophifte  d'Aotiocbe,  &  Pj^s»  déchue, mai* 
Jb&t*  ne  l'en  efHma  que  davantage.  Il  acheta 
lès  Livres,  les  lut  &  fe  fit  fi  bien  à  fon  ftyle,que 
&ia*k&  fj  reconnut ,  &  qu'en  effet  il  „  lui 
a  reffemble,  mais  en  beau,  Se  de  la  manière 

»  qu'un 

M  *r«.  S.  pag.  s). 

(è)  Voice  daas  le  f.  FWmp*  *>  a*»*  WfùVUmmt 
TfÀSHêM  pag.  2f. 

t^)  C*eft  ce  qu'a  fiait  r  Auteur  d'une  Dilatation  inferte 
4«w  lé  Tom.  £uf  des  djfïr*.  ft/tf*  toUtènfes  fraj.  itj. 
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£  $fim  home»  de  qualité,  qui  parlé  bien  fini 
v  afeftariûxî,  peut  retfèmbîer  à  un  Rhéteur  qui 
„  fétxtâk  à  bien  parler".  En  général  Fefttme 
outrée  qutjufienféfok  non  feulement  des  grand* 
hommes  de  f  Antiquité,  mais  encore  de  tous  les 
gens  de  Lettres  de  ion  teins,  contribua  plus  que 
mut  autre  chofe  à  hd  fafpfrer  le  goflt  de  l'Idolâ- 
trie. Grammairiens,  Poètes,  Sopniftes,  Phflofo- 
p*r«,  tous  creux  qifrt  eftimoft,  fi  l'on  en  excep* 


:  pris  un  air  de  thihjopbie.  ^D  v  avdit  long- 
„  tente,  dH  ïngenieufrmentT Auteur  dans  une  Hott9 
„  que»  les  tlatmàcieHs  chôaués  d'une  Religion, 
„  Indigne  tout  à  ta  fois  de  Dieu  &  de  l'Homme, 
„  n'eff  cotmoiflkiït  point  ou  n'ayant  pas  la  foi  ce 
„  d'en  embrafler  de  meffleuf e ,  euayoient  de 
„  f^iritualifer  les  opinions  dominâmes,  &  de  1er 
„  aruflef  aux  idées  plus  (Mués  qu'ils  avoient  de  la 
„  NatureDfrine".  Selon  eux  là  JtytèotogieduPt- 
gmffine  n'était  qu'Allégorie, &  ton  Culte  qu'un 
Cuite  relatif**  feul  tfrâi  Dieu.  Ils  difoient  pour 
jttftifief  le  ftiViCe  des  Images  &  des  Statue»,  ce 
qu'ont  dit  encore  aujourd'hui,  dans  YB&UJe  Jk- 
«tara* ,  pour  fttutorifef .  Ils  employoient  pouï 
fonder  lé  Culte  des  Dâmi-Dieux  les  mêmes  arai-j 
mens,  dont  le  Papifme  fe  fert  pour  colorer  câui 
des  Sdhtts.  Un  Ecrivain  aufli  pénétrant  que  Vêtit 
notfê  Auteur,  tfaura  pâ$  manqué  d'être  fîapé  du 
paraflde,'  ennfent  te  fragment  de  Julien  i  qull 
*  rapporté  pag.  il.  mais  on  ne  pouvoir  pas  s'at- 
tendre, que  fi  plume  fe  prêtât  à  exprimer  cette 
féflexiow. 

L  i  Qu'on 
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Qu'on  ne  croye  pas  au  refte  que  le  Platenifine 
au  tems  de  Julien,  fut  la  pure  do&rine  de  P&- 
/a*.    On  y  avoit  joint  quelques  dogmes   des 
autres  Philofophes  &  fur-tout  la  Cabale  des  O- 
iientaux.    L'illuftre  Baron  de  Spanheim  l'a  folî- 
dément  prouvé  dans  fon  excellente  Préface  fur 
les  Oeuvres  de  Julien.  La  partie  myftérieufe  du 
nouveau  Platonifme  ne  fe  communiquoit   gu'à 
un  petit  nombre  de  perfonnes,  d'une  fidélité 
éprouvée,  fur-tout  depuis  quela  Religion  Chrétienne 
étoit  régnante.    Ils  l'appeiloient  Théurgie.    C'é- 
tait Magie  toute  pure,  &  les  Chrétiens ,  comme 
les  Payent  ,  croyoient  y  voir  du  furnaturel.    Je 
ne  foi  pas  bien  ce  que  notre  Auteur  en  penfe. 
D'abord  j'ai  cru  qu'il  faifoit  intervenir  l'opéra- 
tion fecrette  du  Démon  dans  ces  myftères.  „  Des 
,,  hommes  fuperbes, dit-il, qui  dédaignoient  l'en- 
„  tremife  d'un  feuler  unique  Médiateur  P  méri- 
3,  toient  bien  de  prendre  pour  guidé,  fans  le  fà* 
„  voir,  les  Puiflances  des  Ténèbres. .  Si  Dieu  a 
i?  permis  au  Pfre  du  Menfonge  de  fufcker  Janrnès 
v>  &  Jambrès  pour  réfifter  à  Moyfe;  s'il  doit  un 
a,  jour,  lui  permettre  d'opérer  des  prodiges  par 
3,  PHomme  de  Péché,  il  a  pu  lui  laifTer  faire  de 
„  femblables  efforts,  pour  arrêter  la.  chute  de  1*1- 
,.  dolatrie^.   Qui  ne  croiroit  à  ces  paroles ,  que 
V Auteur  eft  tout  à  fait  dans  les.  principes  dont 
je  viens  de  parler?  Mais  non;  après  avoir  dit 
le  pour,  il  dit  le  contre.  „  Peut» être,  ajout  e-t-i^ 
„  peut-être  auffi,  que  toute  la  Magie'  des  Plato- 
,a  niciens  fe  réduifoit  à  la  connoiffahçe  des  fe- 
„  crets  purement  naturels,accompagnée  de  beau- 
„  coup  d'impojiure  &  de  chariot anerie . . .  Sans 

faire 


^AfcrtM" 
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j,  faire  intervenir  le  Démon  en  perlbnne  il  n'eft 
„  pas  impoffible  que  des  fourbes  animez  de  fon 
„  Efprit,  foient  venus  à  bout  d'éblouïr  un  Prin- 
„  ce  de  vingt  ans,  que  fon  amour  pour  le  mer* 
5,  veilleux  faifoit  donner  de  lûi-meme  dans  les 
„  pièges  qu'on  lui  tendoit".  Je  laide  à  des  gens 
plus  habiles  que  moi,  la  gloire  de  deviner  ce  que 
notre  Hiftorien  croit,  ou  de  ce  qu'il  donne  ici 
comme  pojjible,  ou  de  ce  qu'il  y  débite,  comme 
convenable. 

Edefius  difciple  de  Jambhaue ,  Cbryfanthe  & 
fiir-tout  JfcftfXMBf,  furent  les  principaux  Maîtres  de 
Julien  dans  la  Tbeurgie.  Ce  dernier  le  pervertit 
entièrement.  „  Dès  qu'il  eut  pris  Ces  Leçons, 
„  il  brifà,  dit  UbanhfSy  comme  un  Lion  en  fu- 
„  neur,  tous  les  liens  qui  l'attachoient  à  la  Re- 
„  ligion  Chrétienne.  Maxime  l'initia  dans  une 
„  grotte  fouterraine  par  des  évocations  du  Dé- 
3)  mon.  On  vit,  dit-on  (a) ,  paraître  des  fpeâres 
„  de  feu  ;  Julien  novice  fut  faifi  de  frayeur  &  fit 
„  par  habitude  te  figne  de  la  Croix.  Tout  difpa- 
„  rutàl'inftant:  &  la  même  chofe  étant  arrivée 
„  jufqu'à  deux  fois,- Julien  ne  put  s'empêcher  de 
„  dire  à  Maxime  qu'il  admiroit  la  vertu  de  ce 
„  figne  des  Chrétiens.  Maxime  qui  vit  chance- 
„  1er.  fonProfelyte,lui  dit  d'un  air  d'enthoufiafte: 
„  Quoi  donc!  Croyez -vous  avoir  fait- peur  aux 
„  Dieux  ?  Non  ,  Prince  :  mais  les  Dieux  ne  veu- 
„  lent  point  avoir  de  commerce  avec  un  profane 
„  comme  vous.  Julien  fe  paya  de  cette  raifon, 
„  &  fe  laiflà  initier".    Credat  Judaus  Apella! 

Defor- 

{*)  TkêUntt.lÀf,  XXI.  c,  $:  Grtg.  Nau  Ou  XII. 
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Pefformw  JMw  mté  fe  regtftfe  owisœ  *p^ 
aelle  par  les  Dku*  pçur  «d$v*r  Jeu**  *wgls..  $qo 
iypocrxfic  ftit  le  ,raên?e  progrès  qjAS  fos&aitif- 
j»e.  Sachant  qu«  h  CW  te  fospçoja^,  41  fe£& 
*«for, mette  (*)  une  vie  Mfin*fiimt,  &  ££*&  J» 
<JiiEmuJatiG0  .Mqu'à  exercer  f  Qgjtçç  4*  l*&evr 
4ms  l'Egiife  de  mvmdi*.  Pw*'»âlhtf  .«é»- 
anoin*  qu'il  ne  périt  *v$c  foa  Frer»  4?**fr",  Ja- 
loux 40  quelques  ambages  que  ç$  C#w  *v®g  eu 
fur  les  P*rjfo ,  Confiance  le  fit  dépoyJUar  4e  te 
fputïtfe  &  de  J*  vie/  Ib/ibr  $#2*  jtèt««iô&ée  • 
4  Vlamm  e*  Ddawrie  l'an  3$4..&fe**d$fcii 
âge,    Ceux  qui  avgfont  swduH'iPiïsœe  qui  Je 
3*30*  #1  fopUce,  vQulPHBit  *u*E  impwgffr  JMmr. 
Llmpéwriçe  Ettfthit  qui  «  Mcp  4g  fcgwmdewr 
#)  a*<tft  c^fervé j«i içœiflrsaidiç  pwr  te  «wl- 
Jiôukh*?i&  q^ai|»Q&.terS(^^^  U  e^t 

ardre  «Tâlkar  1?»  Gxecp.  fl  ^k  à  Atlm*.  §♦  ftc- 
^Sr  &  S.  Ç*#*w  y  &udâ©i«H:  itôuell*ra^  ce 
demiçr  wfc  jipf^çpymr  fe  «téréglwem  <fe  fçji 
4£f&  4fiHsfàPJb#fi<mm#  &m*m*  d*w  fi»  mpw- 
tim.  Zws  ies  Sa^/m/fimfrefirepf  i  lui.ffee  Ikwr 
4ow,  mais  U  ne  jouît  $&  \aag-tmps  4»  gjfdfir 
de  les  jafïembler  auprès  de  &  {jerforine.  ^'Em- 
pire é**nt  dp  toutes  parts  &B«|iié,  Pwjlfcip*  fen- 
&  à  élever  $*tim  à  %  «Bg&fts  de  çd&i  fmiftn 
»  wm&é  fc  crut  déjà  oiett.    AuflMâc  ^u?ii  fr t 

»*rri- 

(4)  tf***.  LW.  IH.  c.  ï.  ^Bv  gpÇ  t§  Kttpépeviç  rd»  «4F» 
Mttttgft'  VVtKf&fTO  M.  .S'JtMt  fait  **f*r  **  fitt  U  **$** 
$Kttnmrm*nt  U  vit  d'smjhf'nt.  Notre  Auteur  t&djjjjt,  il 
tmbraffé  U  vit  montjliqtu ',  mais  ces  expreflîons  font  trop 
•qatvoquci. 

(h)  In  ftdmi*  tam  fflf,  ki*f4*4.  Amm,  K<WtU 


„  armé*  Milan  où  était  k  Cour,  les  Officiât 
fy  h  depoiuSeimc  do  manteau  de  Phîtofophe,  & 
„  ffcabiUercnt  en  homme  de  guerre.  Ce  nou* 
„  vel  équipage  lui  alloit  tout-à-ÉHt  mai.  Sa 
yy  métiuraphofe  fut  une  efpcce  de  mafeande 
5)  qui  divertit  la  Cour ,  pendant  quelque  tenu. 
„  Enfin  le  6.  Novembre  355.  Cenfisme  le  re- 
vêtit publiquement  de  la  pûurpre  &  le  proclama 
Céféor.  Ceft  à  cette  Epoque  que  fe  termine  le 
fttvûer  Livre  de  la  Vie  de  fw&em. 

Livre  Second,  jb/u*  accompagné  d'au- 
tant ctfdfpions  &  de  tuteurs  qu'il  avoit  cFOffiaer* 
autour  deiui  partit  àz Milan  le  10f.de  Décembre 
pour  fe  rendre  dans  les  Garnies  où  les  ABemans 
fiufbient  un  affreux  ravage.  Quokjif  on  eût  très- 
peu  d'attention  à  fournir  ion  Armée  des  provi- 
fions  réccŒsârcSy  „  &  que  naturellement  on  ne 
„  dût  pas  attendre  grand*  chc^  d'un  jeune  Prin- 
„  ce 5  élevé  à  l'ombre  des  Ecoles,  qui  n'avoit 
yy  jamais  vu  d'épée  nue,  ni  connu  la  guerre  que 
„  dansksLivres,,>ilfeconduifit,dit  (a)  Ammèen, 
avec  toute  la  réfolucion  &  toute  la  fageffe  d'un 
vieux  Capitaine.  Sa  première  campagne  fut  glo- 
rieuft.  Elle  auroit  pu  néanmoins  Tetre  davan- 
tage y  fi  l'on  avoit  fecondé  tés  efforts,  ou  pour 
mieux  àkïy  fi  on  ne  les  avoit  pas  fecrettemenc 
traverfeX.  I/année  Clivante  357.  Julien  traverfa 
le  Rjbi»,  fortifia  Sa^eme,  &  livra  bataille  près 
de  Strashou$gyb  l'Armée  àcz  Alternant*  Armée  de 
trente-ànj  mille  hommes  y  commandée  par  fift 
RoiSy&c  è^tr^utres  par  Cbnedemsm  dont  les  Ra- 
mâtes 

(«)  Ummitn.  MmA.  XVL  i.  XYXk  I. 
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mains  avoient  déjà  fouvént  éprouve  le  courage.  Ori 
ne  comptoit  que  treize  mille  hommes  ,  dans  le 
camp  de  Julien.  Le  combat  fut  opiniâtre,&  la 
Victoire  long-temps  difputée.  Julien  montra  une 
valeur,  digne  des  Héros  de  l'Ancienne  Rome. 
L'ennemi  plia ,  &  cette  Viâoiré  déctfive  chaf- 
Jà  les  Alkmans  de  toutes  les  Gaulesyùns  coûter 
aux  Romains  plus  de  deux  cens  quarante  trois  Sol* 
dats  &  quatre  Officiers.  Cbnodomaire  lui-même 
fut  pris.  Julien  le  traita  humainement  &  ren- 
voya k  Rome  9  où  il  mourut.  L'Armée  vi&orieu- 
fe  proclama  le  Céfar ^Augufte ,  mais  Jufhn  pro- 
tefta  avec  ferment  qu'il  ne  s'écartetoifceajien  de 
l'obéiflànce  qu'il  dévoit  à  l'Empereur. 

.  Sa  modérationyfes  fuccès  &  fa  fidélité,ne  pou- 
voient  que  le  faire  haïr  à  la  Cour. .  (a)  Tantôt  on 
y  traitoit  la  journée  de  Strasbourg  de  bagatelle, 
d'autrefois  on  lui  en  enlevoit  toute  la  gloire  y  mais 
cet, indigne  manège  ne  faifoit  qu'augmenter  fa 
réputation  parmi  les  toroypes.  Julie»,  vinfr.paflèr 
l'Hyver  de  358.  à  Taris,  &  Ton  croit  communé- 
ment^ qu'il  y  bâtit  le  Palais  des  Thermes^  dont 
on  montre  encore  les,  relies,  fous  le  nom  des 
Bains  de  Julien.  Il  étoit  naturel  qu'il  ûiûat.quel- 
que  monument  de  fon.fejour  dans  une  Ville  qu'il 
cherifToit,&  qu'il  appella  depuis  fa  chère  Lutece. 
En  général  il  aima  les  Gaulois  &  en  fut  aimé. 
Lçur  franchife  &  l'aufterité  de  leurs  mçeurs,fym- 
pathifoient  extrêmement,  avec  fon  humeur  af- 
fable, populaire,  ennemie  du  fafte  &  des  plaifirs. 
Julien  vécut  à  Paris  en.  vrai  Philofophe.    Soa. 

x.  .  .  Uc 

(4)  sAmm.  ubi«Aip. 
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Ht  étoit'un  tapis,  &  fà  couverture  une  fimple 

peau.    D  fe  levoit  à  minuit  &  après  avoir  fait 

fecrettèment  fà  prière  à  Mercure,  il  txavailloit  aux 

„  aflàires,  vifitoit  les  fentinelles,&  fa  ronde  laite, 

„  il  revenoit  à  l'étude  de  laPhilofophie  qui  pour- 

„  tant  ne  le  guérit  jamais ,  d'un  fond  de  légèreté 

„  &  de  vanité,  qui  gâta  fes  aâions  les  plus  bril- 

„  Iantes".    La  Pbilojopbie  ne  lui  fit  pas  négliger 

FHiftoire. .  Il  voyageoit  toujours  accompagné  de 

quelques  Hifioriens  choifis,  comme  une  provifion 

néceflairè  à  un  Général.    Rien  de  fi  frugal  que 

fà  table.    Il  fe  nourriffoit  comme  les  firaplS  toi-. 

dats.    Qûetauefois  il  s'exerçoit  avec  eux,  mais 

l'inclination  lé  portoit  ailleurs,  „  Un  jour  qu'on 

„  lui  montrait  à  danfer  au  fon  des  fifres  une  dan- 

„  fe  appellée ,  la  Pyrrbique,  qui  faifoit  partie  des 

„  exercices  militaires  chez  les  Grecs  &  chez  les 

„  Romains ,  Ah  !  Platon ,  Platon ,  s'écria-t-il ,  quel 

métier  pour  un  Pbilofopbe  J     (a)  Il  fe  trouvoit 

moins  «replacé  quand  il  fiegeoif  comme  Juge.  Sa 

méthode  étoit.  d'adoucir  par  les  maximes  de  Té- 

auité  toutes. les  Sentences  dont  il  y  avoit  appel 
evant  lui.  Un  Prince,  difoit-il,  un  Prince  eft  une 
Loi  vivante  %  qui  doit  tempérer  far  fa  clémence, 
ce  que  les  Loix  mortes  ont  de  trop  rigoureux.  Cer- 
tain Avocat  ne  pouvant  réduire  an  Gouverneur 
de  Province  acculé  de  coneuflion,  parce  que  ce 
Gouverneur  fe  tenant  fur  la  négative  ne  pouvoûs 
être  convaincu ,  il  s'écria  plein  de  feu ,  Céjar , 


fera 


fera 
(«)  C'cft  le  fens  plotot  que  la  traduftion  de  ces  pail- 
les  d'Ammien,    Venu  illud  frwerbiun,  chitttU    Hovi  /«*#- 
Jit*  Çunt  $  plane  wjtrwm  non  tp  enm  9  PUtonem  crekre  nomînm* 
exclamabat* 
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ySr«  câupahU  fil  fufft  de  nier  fit  crimes?  Bt  fli 
fagit  d'être  accufiyquifira  innocent  ?  répondit  jfe* 
&en.  Telles  étaient  &  douceur &fon  équité,  filet 
fit  encore  paroître  dans  fon  attention  à  foulages 
les  Gantes  des  impôts  dont  ils  étaient  accablez. 
Cependant  il  ne  perdok  point  dç  vuek  iuroté 
de  FEmpke.  A  la  faveur  d'une  Trêve  de  fis 
mois  qu'il  avok  accordée  aux  Allemsns^ù  tourna 
tes  armes  contre  les  Saiitov ,  Nation  Franfêift 
chaffée  de  ion  propre  Pais  par  les  Saxtns.  ut$ 
Salieus  avoient  paffe  le  Rhin  êc  prétendoient  fô 
maintenir  dans  la  Toxiandrie ,  c'eft-à-dire  à  peu 
près  dans  le  Bradant,  êc  dans  le  Païs  des  2te#*- 
«**,  qui  oontenoit  tout  ce  qui  eft  renfermé  en~ 
tre  l'ancien  lit  du  Rhin  Se  le  Vahal^  depuis  1» 
Fort  de  Skenk  jufqu'à  la  Mer.  Julien  ftnd  fur 
eux  comme  un  éclair.  Scies  oblige  de  &  rendra 
Il  trçt  efifuite  les  C&amaves,  qui  rétoient  empa- 
rés de  quelque  contrée  vers  l'embouchure  du 
Rhin.  Les  vivres  lui  manquent.  Son  Arniée  mur- 
mure. H  l'appaife  par  fes  carefles.  Enfuke  mar- 
dpt  de  nouveau  vers  Y  Allemagne,  â  force  le? 
Princes  ligués ,  à  lui  demander  la  Paix,  &  re^ 
yient  paflêr  l'Hyver  à  Paris.  Mais  il  7  étok  & 
peine  arrivéj,que  quelques  mouvemens  des  Fiéjfer 
êc  des  Mteflois*  l'obligèrent  à  envoyer  inceffam- 
ment  en  Angleterre  Lxfkm  Géaéraliffifne  de  la 
Cavalerie  >  pour  les  obférver.  En  memeterns  il 
apprit  nue  Jes  Perfet  fe  r endoient  de  jour  en  jour 
plus  redoutables  en  Orient*  Se  par  furcroît  il  re- 

St  ordre  de  l'Empereur ^  a'envoyer  l'élite  cfe  fort 
mée  tâ*  4e  l'pppofer  i Içurs  efforts.    C'était 
un  honnête  prétexté  pour  aire  périr  Jwlkm  en 

te 
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kkm&l h gmçiim Barbares.  Cmftamcf ,  &*- 
viens  jte&cMrc  {*),  & <te TécUt  4e  & réputa- 
$09*  ont  eettepg&afion  favorable,  pour  fe  défajh 
«  i'w  hoa&BQ*  «u'il  regardoit  comme  Ton  rivai, 
fcâfoft&.  Mail  cilc  lui  devint  iioaeftc.  JD!«- 
ffrtm  op&£QT$jmt*  a  voit  envoyé,  auprès  de  7*- 
Awf  pour  iwe  le  choix  des  Troupes  rappellées, 
&t  témoin  des  murmures  que  cet  ordre  produt- 
fit,  (4  £#ir  fit  en  vain  icntir  qu'il  étofc  à  crain- 
dre §ue  les  Soldats  ne  &  revoltaffent.  D*ce**fy 
çowomqi  par  raer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
wgouseux  y  dans  les  Gardes  même  du  Prmce, 
n'y  itàSbfït  oue  des  fwtbmde  Soldats,  proprts 
jt0tfmfJ*f9ak  (h)  Julien, àftùre  des  <v*ux  pour 
hf  tmiaîtaaf.  Alors  tout  fut  en  mouvement. 
Tout  ret mat  des  pleure  tant  du  Spldat  (c)  au  des- 
«fpotr  de  .perdre  &  Patrie  &  ion  Général,  que 
des  Goûtes  ixemblans  de  fe  voir  bientôt  expafez, 
A  de  nouvelles  incuffions  des  Ailtmans.  On  fe- 
ma  dos  billets  dans  le  xamp, .  icmplis  de  chofts 
injun^uiès  à  £<mftanct.  Beeenthtt  en  prit  l*aUar~ 
4»e,  &  pntfia  le  départ  de?  Troupes  j  jfa&r*  en 

e*- 

(*)  Gutfâ*tiH>»  ***>#*  JtêUâw  vimWy  Jf*44  ptr  •**  m" 
tfam  divtrfaw*  ffVfm  vbbrior  tfuntUkét  fcc.  A  m  m.  Mu*. 
Z#.  JCX.  C.  4. 

<£)  L* Auteur  cite  la  Lettre  et  Julien  aux  <A.htmth)% 
ipais  je  n'y  trouve  «en  qui  fépeade  jisétiftment  à  des 

£aroles.  On  les  trouvera  dans  Votmj**  fwuk**  que  //- 
mius  compofa  à  l'honneur  de  Julien.  Voyez  la  Bibh'tk. 
Grcc^ut  de  Mr.  Fabndus  ou  cette  Oraifon  a  été  imprimée 
«arec  d'amm  WQrco*u*  dd  ce  ffettofopbe.  Ctft  dans  le 
Tome  V.  U  \*  patikge  en  queftipa  «ô  à  la  page  atx. 

i»  C«ci  4ort  **c»te*4$c  <J*S  A  JtV*#  munliAim  ,  ^i 
rféteteat  entre*  a»  fettîcc  qu'à  «aatitioB  4e  ac  ?oi»t 
paiTex  les  *Alptu 
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expédia  l'ordre  ^  mais  contre  fon  avis  il  fut  con- 
clu qu'elles  paflèroient  par  Paris  pour  le  Éduer. 
Julien  fort  de  la  Ville  pour  les  recevoir.  H  les 
exhorte  à  la  fouraiffion;  donne  à  diner  aux  OjJê- 
€ters  ,  &  les  renvoie  inconfolables.  Le  foir  arrivé. 
les  Soldats  s'animent.  Et  le  vin  aiant  échaufé 
leur  douleur,  tous  prennent  les  Armes,  courent 
au  Palais,  l'inveftiffent ,  &  font  retentir  tout  le 
camp(*)  de  ce  cri  redoubléJuLiEN  Au&uste. 
Julien  s^étoit  retiré  dans  fin  appartement  pour  y 
repofer.  Le  Génie  de  l 'Empire  s'apparaît  à  lui 
dans  un  fonge  &  l'avertit  de  profiter  des  circon- 
ftances.  Il  fè  reveille,  &  quoi  .que  Jupiter  ac- 
corde à  Tes  vœux  un  préfage  décifif ,  il  ne  peut 
fe  déterminer  à  accepter  l'Empire  crainte  de  pat- 
fer  pour  Ufurpateur.  Il  fe  cache.  On  Paffiege. 
Il  refifte  jufiju'à  neuf  heures  du  matin.  Les  Sol- 
dats brifent  les  portes  du  Falots  &  redoublent 
leurs  cris.  Enfin  Julien  apréhendant  pour  &  vie 
cède  à  leurs  defirs.  r   Ils  le  prennent,  m  relèvent 

-fur  un  bouclier,  &  le  voilà  Empereur. 

Oferois-je  faire  quelques  réflexions  fur  ce  ré- 
cit ?  Il  eft  tiré  HAmmien  &  je  l'ai  fidèlement  ex- 
trait de  notre  Auteur,  qui  paroît  le  croire  à  la 
lettre.  Cependant  il  ne  me  perfuade  pas ,  &  j'ai 
de  violens  foupçons,  que  toute  la  retenue  de  Ju- 
lien; ne  fut  dans  cette  rencontre  que  grimace  6c 
que  Comédie.^**»  haïffoit  Confiance ,  il  le  crai- 

gnoit, 
(a)  Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  tonte  la  narration  de  no- 
tre Auteur  qui  infinuc,    fi  cette  révolution  fe  paffa  dans 
ht  C*mp,  ou  à  Paris  même.  Ce  font  les  réflexions  A* Henri 

.4é  VéiUis  dans  Tes  Nota,  fur  cet  endroit  VUmmicn  qui 
m'ont  déterminé. 
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roit,  il  étoit  perfuadé  que  û  perte  étoit  jurée  à  - 
Cour,  &  l'état  où  on  le  mettait  aûueÛcmcnt. 
en  le  dépouillant  de  fes  meilleures  Troupes,  lui 
faifoit  voir  fenfiblement  à  quoi  il  devoit  s'atten- 
dre. D'ailleurs  l'occafiôn  de  fecouer  le  joug  étoit 
belle.    Julien  étoit  affuré  de  fes  Soldats.   Juhem 
étoit  habile,  &  car  deffus  tout  cela ,  il  prétendoit 
que  les  Dieux  lui  avoient  deftiné  l'Empire.  C'en 
eft  aflez,  fi  je  ne  me  trompe,{x>ur  fonder  quelques 
foupçons  i  &  à  bien  examiner  le  cara&ère  de 
Julien y  j'avôuë  que  j'ai  du  penchant  à  croire» 
qu'il  ménagea  avec  adreffe  la  fédjtion  qui  l'éleva 
wr  le  Trône.  Notre  Auteur  m'a  confirmé  ûnsdef- . 
fein,  dans  cette  penfée.  1.  Je  trouve  comme  lui 
que  l'éloignement  de  Luficin  eft  fufpeft.    „  Si 
„  Julien  penfoit  à  fe  faire  proclamer  Augufle, 
„  il  lui  étoit  eflentiel  d'écarter  cet  Officier".* 
2.  Les  Billets  femez  dans  le  camper  un  inc*mu> 
dit  Julien  (a)  lui-même,  ces  Eflets  ont  tout-à- 
fait  l'air  d'un  artifice  employé  par  ce  Prince  pour 
foulever  les  Troupes.  Je  remarque  3.  dans  la  des- 
cription. d9Ammieny  une  circonftance  qui  aug- 
mente mes  doutes.     C'eft  que  dans  le  repas  que 
Julien  donna  aux  Officiers  quelques  heures  avant* 
la  fédition ,  il  les  accabla  de  careffes,  &  leur  fit 
offre  de  fervice  de  la  façon  la  plus  empreflee,& 
la  plus  propre  à  les  féduire.      Les  paroles  de 
FHiftorien  font  remarquables  (b).   Je  les  citerai 
à  la  marge.  Mais  4.  ce  qui  n'eft  pas  moins  frap* 

pant, 

(a)  Voyez  la  Lettre  aux  ^Athéniens, 


Vtcjue  honoratius  ptocttl  abimros  trattdret  ,  ad  convivium 
-ibus  cêrrogAtis ,  petere  jm 
&c.  Amm.  Lib,  XX.  Cap. 


Proccrîtnts  c»rrogatis ,  pettre  jure ,  fi  <\*id  in  premftu  effet ,  eiixiu 
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pant,  ïeàéewk  JuttotfMkéd**  fit*  apporte* 
u$em  f*r  y  ropofer,  xxht  ûu  cfctr*  heures  après 
avoir  reçu  avis  de  tt  qu'on  jfrtffettofc  I  fcir  êgpi. 
D  eftvrai  qae  l'Âute»  de  (a  Vie  *  trouvé  à  pro- 
pos d'adoucir  cette  eireowfbncé.  Vciet  fes  pro- 
pres (a)  ptfote.  ),  Thm  fort  Manifefte  aux 
,r  Athéniens,  if  {J*fc*)  aflure  avec  ferment 
,,.  qull  n'arok  £>&  et?  te  moindre  foupron  <fc  ce 
w  ad  derofc  arriver.  Seulement  Vers  fe  coucher 
„  du  Sol«it  M  «voie  reçu  quelque  atàs)  mois  ne 
„  faiehant  Cé  qtffl  eft  devait  croire,  ni  à  ouôi 
„  fe  déterminer ,  il  s'ëtofr  retiré  à  Vatwtàte  dan* 
,j  fort  appartetnefie  pour  y  repofer*.  Eft-ce  moft 
ignorance  qui  rrrë  feit  trouver  da  feu*  dans  «s 
paroles?  Le  Lecteur  en  jugera.  II  ne  fent  qu*éU 
corner  (*)  Julkn*tr*  2à*,  'Hx^/Api*,  VU**, 
W  #À*ir  ©#•**  «4  âfttjfo  àfUttè  p* ,  *fe  **uUm 
i*it«*  i%&  JWx*  *W*.  H*'**  t'iih  *&  **/«  J«<r- 
pfe  i^v>  pw,  C'eft  à-dire  :  J'en  prends  à  témtoy 
Jnpètet^  Apollon,  Mars,  Minerve r  &  tous  Us 
Pieu*.  llsfiitent  combien  fétoh  ékigné  a* avoir  U 
méandre  idée  de  te  tfuèfe^foitjvfqu'i  la  fin  de  et 
jour.  Ce  riê  fut  fut  prie  foir  &  au  coucher  du 
Stbti  que  ton  nfaprit  toute  ï affaire.  Quelle  ap- 
parence que  JuUen  inftruit  de  toute  taffaste7  A 
fût  atté  repofer  6  tranquillement  ?  Oà  étoit  fa 
rivacité?  5.  Je  voudrois  bien  favoir  encore  ce 
que  l'on  penfe  de  &  friere  à  Jupiter ,  dtsprt/kgts 
qu'il  en  reçut*  de  l'apparition  du  Génie  de  rEm- 
pire  9  &  de  Fexhortation  que  ce  Génie  comptai- 

fane 

(*)  ?*g,  9*.  97* 

(*)  Epift.  ad  sAxhtn*  pag.  2*4,  Edrt,  Spârtteim. 
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£mt  lui  âddrefla?  Si  tout  cefat  cft  fiâioode  1* 
put  de  Julien^  cette  fiâion  ne  trahit-elle  point 
fen  feeret?  S'il  crût  bonnement  voir,  Se  eriien- 
ère  ce  qu'il  débite,  où  étott  fon  refpeô  pour  le» 
Dieux  ?  Qu'étoit  devenu  fonEatratifme  ?  &  Mais, 
4*-*»*  enfin,  ce  Prince  fait  feraient  de  fon  in- 
nocence? Oui,  il  jure  par  tous-fes  Dieux  qu'il  n'* 
point  trimé  la  fédkion  qui  le  couronne,  mais  ce 
fermait  ne  m'ébrank  point  dès  que  j'y  oppofe  I* 
judicieufe  réflexion  de  notre  Auteur.  „  (a)  Un  tel 
à  ferment  feroit  dteijif  dons  la  huche  fmn  Paye* 
H  convotnm  Je  fo  foufe  Religim  Jufpr'ou  Pans* 
à  tifine  &  i  PEntboufafme  comme  et  oit  Julien  , 
jy  fi  Julien  n^oveit  donné  des  preuves  de  dmfbcèt*. 
:,  Mm$  nnéndon  efi  capable  îetre  de  dent  Reli- 
„  gions  a  la  fois,  de  creire  Pttne  é*  *  {"fiB** 
„  Foutre  an  put  Hem  fi  permettre  un  parjure". 
Au  refte  je  fournets  de  tout  mon  cœur  les  ré- 
flexions que  je  viens  de  faire,  au  jugement  dm 
notre  Hifiorien.  Aiarft  étudié  à  fond  la  Vie  ÔC 
les  Ecrits  de  JnJèeny  perfonne  n'eft  mieux  en 
état  que  lui,  d'en  fentir  le  fort  &  le  fbiWe.  Je 
n'ajoute  qu'un  mot;  c'eft  que  Julien  ofarpa 
YEmfire  vers  le  mois  de  Mars  ou  à* Avril  3^0, 
à  l'âge  de  28.  ans  &  demi;  &  qu'à  cet  événe- 
ment remarauaMe  finit  k  II.  livre  de  fà  Vie. 

Livre  îll.  Après  quelques  mouvemens  qui 
fe  paflerent  dans  l'Armée  de  Julien ,  la  première 
démarche  que  fit  ce  nouvel  Empereur  fut  d'écri- 
re à  Confiance.  Il  ne  pouvoit  guères  s'en  dit 
penfer;  mais  la  manière  dont  il  s'acquitta  deee 
devoir  était  indigne  d'un  homme  d'honneur. 

„  Dans 

(*}  Pag.  su 
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^  Dans  une  Lettre  ofienfible9hke  pour  être  mon- 
j,  trée  à  tout  lé  monde,  &  couchée  avec  toute 
w  la  bienfeance  convenable,  il  parloit  à  Confia*- 
„  ce  comme  un  homme  qui  fans  appréhender  iâ 
çolére,.fouhaitoit  fincérementibn  amitié;  mais 
il  y  eii  joignit  une  autre  qui  devoit  être  fecréte 
&  qui  étoit  pleine  d'injures.  JuHen  s'y  demas- 
quoit,  <:en'écoit  plus  un  Philofiphe^  c'étoit  un 
emporté  qui  ne  negligeoit  rien,  pour  exciter  une 
Guerre  Civile.  On  peut  aifément  comprendre  de 
quelle  manière  reçut  Confiance  les  Ambajfadeuts 
qui  lui  apportèrent  ces  Lettres.  Une  colère 
effroyable  s'empara  de  lui  dès  qu'il  les  eut  lues. 
Peu  s'en  fallut,  qu'il  ne  quittât  la  guerre  de  Per- 
fi ,  pour  marcher  droit  à  Julien.  Toutefois  il 
fe  contenta  de  lui  dépêcher  un  Quefteur  nommé 
JLeonas  avec  une  Lettre  menaçante.  Il  l'y  fom- 
moit  entr'autres  de  quitter  inceffamroent  le  Dia- 
dème. ,  Julien  la  fit  lire  en  public,  &  s*écria  à 
Cet  ^  endroit ,  je  fins  prêt  à  le  quitter ,  fi  ceux  de 
qui  je  le  tiens  y  confentent  ,•  nouveau  trait  d'Hy- 
pocrifie,  qui  lui  valut  de  nouvelles  proteftations 
d'attachement,  de  la  part  de  toute  l'Armée. 
.  Ce  n'étoit  pas  feulement  avec  Confiance  <jaejv~ 
Tkn  af&âoit  de  garder  quelques  dehors.  „  Le 
„  jour  de  Y  Epiphanie  il  vint  en  pompe  à  l'Eglife, 
„  où  il  fit  femblant  d'adorer  Jefus-Chriffi  tandis 
„  qu'il  méditoit  d'éteindre  fa  Rdigion.  Vers  le 
,,  mêmetems  au  commencement  dé  l'année  361. 
„  il  perdit  Hélène  fa  Femme,  dont  l'Hiftoire  ne 
,,  nous  apprend,  ni  bien,  ni  mal".  Elle  étoit 
Sœur  de  Confiance.  Julien  en  avoit  eu  un  Fils 
que  la  ûge  -  femme  gagnée  par  Eufebie  avoit  fait 

-    périr 
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périr  en  naiflant.  Ona  peine  à  concevoir  cette 
noirceur  delà  part  d'une  rrincefle  qui  avoit  été 
lïnfîgne.  bienfaitrice  de  Julien.  Mais  elle  étpit 
fterile  &  au  defefpoir  de  l'être.  Qui  fait  d'aifc 
leurs  fi  elle  n'avoit  que  de  -l'amitié-  pour  Julien  y 
&  û  elle  n'en  était  point  jaloufe  ?  Quant  à  lui  il 
ne  fe  remaria  jamais,  Les  Auteurs  Payens  s'ac- 
cordent à  célébrer  6  chafteté.  Mais  un  ou  deux 
traits  de  fon  Hiftoire  font  .fpupçonner  qu'on  ne 
doit  pas  prendre  ces  Eloges,  à  la  rigueur  de  h 
lettre.  •  Son  courage  eft  moins  fufpeft.  Il  en 
donna  de  nouvelles  preuves  dans  une  nouvelle 
défaite,  des  Alternons  qu'il  força  de  lui  jurer  une 
paix,  dont  ils  n'oferent  plus  violer  les  conditions 
tant  qu'il  vécut. 

Cette  expédition  Baie  >  Julien  craignant  les  in- 
trigues de  Confiance ,  leva  le  masque,  &  dit  pu- 
bliquement qu'il  remettoit  le  foin  de  ù.  vie  aux 
Dieux.  Enfuite  il  offre  un  Sacrifice  à  la  Déejfe  de 
la  Guerre.  Il  affetnble  tes  Soldats,  leur  expofe  le 
deflein  où  il  eft  de  s'emparer  de  Yllfyrtey  &  les 
invite  à  le  fuivre.  Ils  lui  font  les  fermens  de  fi- 
délité les  plus  folemnels ,  .quittent  avec  plaifîr 
les  Gauler  pour  le  fervir,  &  par  des  routes  dif- 
férentes, ils  arrivent  à  Strtmum  dont  Julien  s'em- 
pare avant  qu'on  eût  fu  fon  deflein.  Quelques 
jours  après  il  publia  divers  Manifeflesyzàxtttè$  aux 
Athéniens  y  aux  Lacédémoniens  &  à  ceux  de  Co- 
rinthe  pour  les  gagner,  &  pour  juftifier  fes  dé-» 
marches.  Son  zèle  pour  le  Vagantfme  le  rendoic 
jaloux  en  particulier  de  l'eftime  des  Grecs.  D'ail- 
leurs,- „c'étoit  une  de  ks  Maximes,  qu'il  n'a-,^ 
„  pàrtient  qu'aux  Tyrans  de  donner  au  refie  des 

Tom.  XV.  Part.  I.  M  „  hom- 
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„  hmm$y  leur  eapiee  four  règby  hue  pmfiueè 
p  pour  freuves,  &  kursfiucèsfmtr  ruifemt.  Ju» 
n  tten  n'avoijt  pas  befcin  ^'Apologie  dan*  mprit 
„  des  Peuple?  de  la  Gteee  qui  Soient» encore 
U  attachés  au  GentUifine".  sans  raifon  &  fins 
Eloquence,  la  permiflîon  <ju*il  le«r  adonna  de 
rouvrir  leuw  Temjfes  fuffifctt  pour  les  attirer 
entièrement  \  (on  parti.  On  le  vit  alors  profeffer 
Tldokerie  &ns  détour.  Il  pouflà  même  le  Fana- 
âme  ,  ju%À  entreprendre  d**flkcer  en  lui-même 
le  caraâèrc  de  Chrétien,  par  la  dégoûtante  & 
ridicule  Cérémonie  du  Taurehole  ou  du  tirioifofe, 
sue  les  F#jr**r  appelloicnt  Xegeuera&m ,  pour 
roppofer  au  Buptéme.  to  Celui  qui  devoir  être 
^  régénéré  defeendoit  dans  une  efpèce  dç  fbfle 
„  ou  de  nuits.  Là  au  travers  d'un  couvercle 
yy  percé  de  plufieurs  trous,  fiir  lequel  on  égor- 
,,  geoit  un  ïbureuu  ou  un  Bélier,  leProflfyte  re- 
„  cevoit  le  faag  de  la  Viâime  fur  toutes  les  par- 
„  ties  de  fon  corps.  Il  en  fortoit  dans  l'état  qu'on 
„  peut  imaginer,  mais  auffi  c'étofc.  difoient  les 
„  Payens ,  un  nouvel  baume",  julien  fit  cette 
cérémonie  en  fecret,  mais  il  fe  trouva  à  tant  de 
fâcrifices  en  public ,  qu'il  ne  pouvoir  que  gagner 
Faffc&ion  de  tous  ceux  qui  avoient  encore  à 
cœur  ridolatrie. 

Tout  fe  difpofbit  donc  à  une  Guerre  Civile, 
des  plus  fkiigian  tes,  puis  qu'elle  fcroit  devenue  une 
Guerre  de  Religion,  lorsque  Confiance  mourut. 
Effrayé  des  progrès  d'un  ennemi  qu'il  avoir  d'à* 
bord  mépriié,  il  quitta  l'Orient,  &  marchait  à 
grandes  journées ,  quand  la  fièvre  l'obligea  de 


Smttofàl  MÊ/Acré».  Setyeotidiàdta  fe 

Tombée»,  Je  %.  tic  Novembre  j4i  U  étoit  âgé 

4e  tf  ,en*,  donc  il  evofc  regnéaj.  depai*  la  mort 

du  grand  Cm$**tm  fon  Père.    Voici  le  Portrait 

que  ootre  Autour  en  fiée,  ^ç^amte.àtt^^  éroit 

^  u»  oto-petit  génie»  qui  avec  qoelquei  vertu* 

^  de  Particulier,  n'eut  pneMue  aucune  euftlûé  de 

„  Pxwce.  San*  être  nauraQtaientxral,  &  dé- 

„  firiftt  mette  depaficr  poor  humain,  il  corn» 

„  mk  des  cruautez  inouïes,  par  timtfkç  fiepar 

^  ft*bte0c.  Il  fut  parefltox  &  inapplioaé;  vain, 

„  &  avide  de  louanges  fans  fe  foucfcr  de  ks  m6- 

^  «or-,  Maître  fier  &  presque  Tyran  de  fa  Se- 

i»  jt»  ;  efcbve  de  fa  JEtanboam  qui  confero- 

w  rent  «pqowt  l'afcendan*  qcfls  avoteat  pria  fa 

„  fa>  enftoee,  &  lut  firent  exercer  en  faveur  de 

*  ffjëréfy  w  pouvoir  defpotique  far  l'Eglifè, 

„  fa*  qtftm  puifltè  dire  autre  choie  à  fit  déekar~ 

»  ge>  taon  qu'il  *gk  tP»JD»r*  par  des  iomeC- 

n  fion*  étrangères".    Ce  Caradèrc  de  tonèsn* 

*tk  Weo  dtfmm  décelai  que  Si.  Gr&ind*  Afc. 

ai.*»™»  a  tracé.  Il  ftkcfe  &»/*«;*,  un  dès  pli? 

graeds  Prfece*,  &  même  un  Saint.  Au  contraire  U 

noircir  3W"*>fatf  ménagement}  &  il  ne  tient  pas 

à  lui  qu'<w  ne  croie  qu'à  fit  empoifenner  Co*~ 

fia***.    Mlisileft  le  feui  qui  accule  JWÏrwd'w 

artemat  fi  odieux  &  les  ra&anemefts  qu'il  fait 

Doyr  le  prouver,  montrent  également  qu'il  ett 

luï-taèxœ  tttffi  crédule que  tmuvaisLoricien.  St 

Hilaère  de  fripiers  qui  fleuriflbit  en  même  tems 

que  45*fa*e}  dit  (*)  autant  de  mal  4e  C$*fli*ctf 

que 

C*>  Umtmm.  J-ib.  XXI.  Cap   i*.  15. 
(>>  Voies  la  &Mi»th.i*s  >Am.  teelti.  pas  Mr.  Zty*»,  Tonit 
&  f  ag.  •••  £<tit,  d'Amû.  in  * 
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que  Grégoire  en  dit  de  bien.  Voilà  les  fruits  d* un 
xèle  inconfidéré.  Quand  on  parle  avec  paffion , 
on  ne  ménage  plus,  ni  les  termes ,  ni  lès  bien* 
féances. 

„  Julien  en  apprenant  la  mort  de  Confiante 
„  verfa  quelques  larmëSJ  q&i  furent  bfen-tot  e£ 
„  fuyées,&  prit  avec  une  extrême  diligence,  la 
„  route  de  Confiant  inapte:  Il  y  entra  le  onzième 
„  de  Décembre 5 accompagné  du  Sénat,  des  Sol- 
„  dats,  &  du  Peuple''.  Une  de  fes  premières 
démarches,  fut  de  cafler  fous  les  Officiers  de 
Confiance  ,  &  fur-tout  une  multitude  de  Gens 
inutiles  dont  le  Palais  était  rempli."  On  y  comp- 
toit  mille  Officiers  de  Cuifinè,  autant  dô  Barbiers, 
beaucoup  plus  d'Ètbalnfinf.  „  Julien;  aiant  de- 
„  mande  un  'Barbier  pour  lui  faire  les  cheveux 
„  (car  depuis  qu'il  etoit  Empereur 5  il  laiflbit 
a,  croître  fa  Barbe)  il  en  vint  un  fi'magnifiqu*- 
„  ment  vêtu,  que  ce  Prince  dit  d'un  ait  étonné 
„  Ce  tfefi  pas  un  Sénateur  que  je  demandé  x  mais 
„  un  Barbier.  Il  queftiônna  cet  hoffime>  &  ap- 
„  prit  que  fon  emploi  lui  vallok  par  jour  vingt 
„  rations  de  pain  ,  &  de  quoi  nourrir  vingt 
5,  Chevaux,  une  péttfidft  annuelle,  avec  beau- 
„  coup  de  gratifications.  L'Etfiperear  jugea  par 
„  cet  échantillon, ;  qu'il  en  coûtoit  plus  pour  les 
^  Domeftiques  du  Palais  que  pour  la,  fiibfiftance 
„  des  ^rmees.  Il  eft  néanmoins  indubitable  •  que 
„  la  haine  de  Julien  contre  la  Religion  Chnf- 
„  tienne,  dont  toute  la  Cour  de  Confiance  fai- 
„  foit  profeffion,eut*uffi  beaucoup  de  part  à  la 
„  Réforme  qu'il  exécuta. 

L'extinâion  du  Cbrifiianijm  étoit'le  grand 

def- 
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deOHn  de  Julien.  Cétoit  l'œuvre  à  laquelle  il 
fe  croyoit  deftiné.  Mais  l'entreprifê  étoit  délica- 
te &  il  avoit  trop  d'e(prit ,  pour  ne  le  pas  fentir. 
„  IltrouvoityàkLibanius  (a)  fon Panegyrifte,^*» 
„  ne  gagne  rien  â  vouloir  forcer  les  Confciences. 
yy  Car  y  ajoute  le  même  Auteur  parlant  en  Payen, 
„  mais  en  homme  fenfe  f  //  n'en  eft  pas  des  fauf- 
„  fis  idées  de  Religion  comme  des  maladies.  On  gué- 
„  rit  quelquefois  celles-ci  malgré  les  malades ,  en 
„  leur  fat fant  une  violence  falut aire:  mais  nilefér^ 
^  ni  le  feu  ne  feront  jamais  par  pitre  vrai ,  ce  qu'on 
y>  j*Ze  faux.  Si  la  main  facrtfejte  cœur  la  defavoue. 
»  &eft  u^e  fànie  ,  &  non  pas  un  changement". 
Que  ces  principes  font  (âges!  Qu'il  eft  honteux 
pour  les  Chrétiens  Perfécuteurs ,  d'en  recevoir  la 
leçon  d'un  Pbibfophe ,  des  plus  obftinez.  dans  le 
Paganijme  j  Libanius  n'eftimoit  donc  pas  que 
des  Dragons  y  ou  que  les  impitoiablès  Comités  des 
Galères  fuffent  des ,  Convcrtifleurs  à  employer, 
pour  obliger  les  Peuples  à  changer  de  Religion. 
En  homme  fenféy  il  auroit  cru  que  Julien  fe  feroit 
deshonoré  par  des  violences  fi  indignes  de  l'hu- 
xnanité  &  de  la  raifon.  Et  d'abord  Julien  lui* 
même  le  penfoit  ainfi.  On  n'en  peut  pas  dou- 
ter après  avoir  lu  les  excellentes  réflexions  que 
l'Auteur  de  hVieiût  en  cet  endroit  (b).  „  Quand 
yy  Julien  y  dit-il  y  n'eût  point  craint  de  compro- 
7y  mettre  fon  autorité  en  nous  déclarant  une 
9y  guerre  ouverte,  il  eût  été  retenu  par  le  foin  dé 
„  la  réputation  ,  qui  étoit  fa  première  Idole. . . . 
„  Ce  qu'on  peut  afTurer,  c'eft  que  la  chofe  qu'il 

„  appré-. 
(4)  Ub*n.  Ox.  pag.  290.    (b)  Pag.  135.  8c  136. 
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M  appréhendoit  le  pfus  (s)  c'étoit  de  paflêr  pour 
„  un  Tyran.  Enfin  3  iavcrft  que  la  vider^V^ 
,a  au  moins  un  préjugé  trfcs-puifl&nt  contre  le 
„  parti,  qui  s'en  ferr ,  parce  qu'il  ne  fied  point 
„  à  la  Vérité  de  contraindre,  ni  d'avoir  d'aufret 
„  armes  aue  celles  de  h.  perfuafîon  Qcc**.  Dan* 
cer  efprit  Julien  forma  la  réfolution  dç  n*afta<pjer 
le  Chriftiànifme  que  d'une  manière  lourde  &  en 
le  minant  peu  à  psu.  Notre  Auteur  le  peint  pc- 
cupé  à  pervertir  tes  Chrétiens  par  des  prajsiçflës  y 
&  par  des  avantages  temporels >  comme  par  de» 
vexations  obfcures  6c  inquiétantes  ,  lors  qu'ejkt 
poavoient  être  colorées  de  quelque  prétexte  étrag* 
ger  ?  mais  bien  téfolu  de  nç  le  porter  au*  der- 
nières extténptés.  aue  lors  qu*|l  fçmbîeroit  qua 
6  patience  pouflee  à  bout,  le  mettroit  en  droit 
d'ufer  die  févérité.  „fl  refervoit,  continue  tfîifio- 
„  rien,  il  refervoit  les  grands  coups  jufqu'à  ce 
p  qu'if  fut  afluré  d'achever  mr  la  force,  ce  au'8 
p  aurait  commencé  par  l'adre/Te,  &  de  ne  laif* 
,,  fer  pcrfbnn*  au  Monde  qui  pôt  décrier  fa  mé- 
5>  moire  j  mais  auparavant  ?  il  vouloir  tenter  tou- 
„  tes  les  voies  imaginables,  qui  ne  feraient  pas 
9?  incompatibles  avec  une  apparence  d'éauité,  & 
v  des  grimaces  de  Tolérance,  feiûnt  femc>lantde 
„  n'être  pas  perfècuteur.  Cependant,  je  ne  fais 
^  toujours  que  copier  notre  Auteur  ,  Cependant 
p  c'eft  l'être  en  effet,  dit  judirieuifement  (*)  Se- 
Jy  cratey  que  d'inquiéter  en  quelque  manière  que 
„  ce  (bit  des  gens  qui  fe  tiennent  en  repos,  & 
„  qui  ne  troublent  point  la  Société» 

(*)  Snjmmt  Lib,  V.  Cap.  4.    (t)  Sur*.  LU*.  UI,  Cap,  ij. 


Tel  «tok  le  Plaide  J«Ar*  &  daai  le  comme*» 
çeratot*  fl  prie  vaom  les  raefurc*  poffibles  pour 
l'exécuter,  „On  1«  votait  dam  les  Sacrifices  Pi*. 
„  bUcft»  ieproftereer  devant  l'Idole,  fendis  du 
^  bois  pour  PAutel,sttifer  le  feu.  le  foufler  avec 
»  Ja  touch*  jufqu'à  perds*}  haleine,  égorger  la 
„  vkstirae,  lui  fouiller  <km  le*  ctttraiÛe^y  cher- 
^  cta*  IVtok  d'un  «il  avide,  en  retirer  eefuite 
0  to  m«wdeffoiimot«^cle  fog*  voulant  être  à 
^  h  fbii>  &  te  Sacrificateur  &  toMwiftras..., 
».  Mai*  il  n'obtig$ok  perfeoa*  de  prendre  part  à 
,,  fçs  Sacri&ccç".    Jfr  **  vetmfemf  5  écrivoit-U 
ii  à  (#)  Ecebole  ,  fifa*  ^îr  ^x  «4«/«ft  A* 
Gttbfoef  %  ni  ^e*.  Uwfoffe  k  moindre  Urt  (A)^ 
&  Ha  VtUe-  <k  Bofoe>:  Cr  ^ ,  m  fer  de*  effr^ 
htis^  m  par  des  ckAtimem  cerfereky  m  far  des 
fimmetyqiten  femt  ennemi?  Ut  hommes  à  U  Vérité^ 
«*%*  t*r  k  force,  ér  p*r  [évidence  des  rarfinœ* 
mms  f  *V»  mplek*    Auffi  m  ceffri-p  £  exhorter 
tùMS  eemfW  *■<  m .véritable  nok  peur  la  Religion, 
et  m  fenféMter* ea>iùn  les  GaJUéem.  Us  font  f  lus 
mfcnfe*  a*e  mécbam*.  Noer  ne  devons  fa*  les  baïr^ 
mmt  les  ffamek*  9s  nefoett  déjà  fue  trefmaJheu- 
teem  de  je  tromper  d#»t  U  chef*  d»  weeede  la  flus 
etimvtà*.    AMf^uw  clémence  afeaée%- 
fit*  tfe&rçgfede  &i??re&d*e  k»  Chrétien.    Plu- 
fini»  iuœcifiltarat  k  ït$  cafeffos.   Ceux  qui  lui 
réûfiweot  en  facô,  i}  wlesguoitqii'ea  ta»  ban- 

niflànc 


(4)  Lettre  XL11I. 


(*)  Lettre  LU.  L'Auteur  s'eft  trompé  en  citant  ce  mor- 
cc*u  ce  k  pi&éJcntfiftftima  tfil*  étaient  tiiefti'ent  mê- 
me £  ftjtft, 

M  4 


i&f.     Bibliothèque  Raisonne*, 

nîflànt  (*).  Maris  Evêque  de  Calcédoine  Se* dix 
parti  Arien ,  aveugle  3c  courbé  d'année*,  fe  fit 
conduire  dans  le  Temple  de  la  Fortune  où  l'Em- 
pereur facrifioit,  &  lui  reprocha  publiquement 
fon  Apoftafie.  Julien  l'appella  aveugle,  &  lui 
dit  avec  fon  air  moqueur:  Ton  Dieu  le  Galiléen 
ne  te  rendra  pas  les  yeux.  Je  le  remercie ,  repar- 
tit l'Evêque,  de  m9e$ arguer  la  douleur  de  voir  un 
Apoftat  comme  vous,  Julien  fe  tut,  &  fit  parade 
d'une  patience  dont  il  fe  dédommagea  dans  la 
fuite  (£).  Enfin  portant  fon  attention  fur  tout  ce 
qui  pouvoit  favorîfer  fon  projet,  il  rappelk  tous 
les  Ariens  que  Confiance  avoit  exilés,  &  les  met- 
tant aux  prifes  avec  les  Orthodoxes  il  fe  divertit 
foit  à  les  échauffer  les  uns  contre  les  autres,  il  les 
faifoit  conférer  dans  fon  Palais  ^  &  comme  ces 
Conférences  dégeneroient  quelquefois  en  difpu- 
tes  très-vive^,  Ecoutez-moi ,leur  crioit-il,/«  Al- 
lemans  <é*  les  ^François  m'ont  bien  écouté.  5)  Ce 
„  Pacificateur  dangereux  eût  été  bien  fâché 
„  d'être  pris  au  mot.  L'union  des  Chrétiens 
„  l'eût  fait  trembler.  Il  regardoit  leûfs  désordres 
?,  comme  la  reflburce  du  Paganifme  :  parce 
„  qu'ayant  été  témoin  de  la-  perfécution  Arien- 
3)  nCyitfavoit y dit Afnrnien^Marcellinfliielcsbëtes 
?3  féroces  font  moins  acharnées  contre  les  hom- 
5,  mes  que  la  plupart  dés  Chrétiens  contre  les 
,?  Chrétiens  >  qui  ne  pen&lit  pas  ccttftme  eux.  t 
Céft  malgré  nous,  que  nous  finiflbns  par  une 
réflexion  fi  mortifiante.   Mais  comme  elle  termi- 

...  .  .i...^..  .    ,  .     ™ 

'  (*)  S*cr*.  Lib»  IlfcJCflp.  Wênjom.  lib.  V.  Ca£.  +, 
(*J  <AmmUn.  Lib.  XXII,  Çap.  j.     {c)  Pag.  ,148* 
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ne  le trdfèhte  Livre  delà  Vie  Je  Julien y  &  que 
cet  Extrait  eft  déjà  long  ,  nous  aimons  mieur 
revenir  une  féconde  fois  à  entretenir  nos  Lec- 
teurs d'un  Ouvrage  dont  la  matière  &  la  compo- 
ficion  font  fi  intcreflàmes. 


ARTICLE    IX. 

Alb.  Seba  locupletiffimus  Rerum  Natu- 
ralium  The&urus,  &c.  Tom.  II. 

Ceft-à-dire:  \ 

Description  exaSe  des  CuriofitezîJ  atvr&i.- 
les  du  rUbe  Cabinet  <f  Albert  Seba,  &c. 
Avec  de  magnifiques  Figures  en  taille  douce.  To- 
me Second.  A  Amfterdam  cheiJ.Wetftein  & 
Guil.  Smith ,  de  même  que  chez,  les  Janffbns 
à  Waesberge.  MDCCXXXV.  Planches  cxiv. 
Pagg.  154..  (ans  compter  la  Préface,  &  la  Ta- 
ble des  Matières. 

T*\E  tous  les  Ouvrages  d'Hiftoire  Naturelle 
JLy  qui  ont  paru  jufqu'à  ce  jour,  PArticlc  des 
Serpens  en  fait  la  partie  la  moins  étendue,  mais 
dans  celui-ci,  c'eft  l'Article  de  tous  le  plus,  con- 
fidérable,  puisqu'il  fournit  presque  feiû  le  fujet 
du  Volume  dont  nous  allons  rendre  compte, 
après  quelques  réflexions  préliminaires. 

Il  eft  iur  qu'on  trouve  des  Serpens  par  toute 

la  Ténçe  ,  &  qu'on  ne  peut  pas  dire  h  même 

M  5  cho- 


t8<5     Bnuormo^K  RÂrsoNUBfc, 

chofe  de  plufieurs  autres  Animaux  >  dont  les  un* 
se  fe  tiennent  que  dans  les  Pays  Orientaux,  le» 
autres  vers  l'Occident ,  &  d'autees  du  coté  du 
Midi  ou  du  Septentrion.  Maïs  il  n'y  a  presque 
point  de  Pays  qui  ne  nourrifle  des  Serpent 
D  y  en  a  un  nombre  prodigieux  d'Efpèces,  dont 
celles  àcs  Pays  chauds  font  plus  eroffi»,  oVmut- 
tiplient  plus  que  celtes  des  Pays  froids.  Les  pre- 
mières, outre  qu'elles  rencontrent  abondamment 
de  quoi  fe  nourrir  dans  des  Bois  d'une  vafte 
étendue ,  dans  les  Déferts,  &  fur  les  Monta* 
gnes,  où  eHes  n'ont  rien  à  craindre,  &  où  elles 
peuvent  multiplier  fins  aucun,  empêchement, 
jouïflent  encore  de  l'avantage  d'un  air  fort 
chaud,  qui  contribue  beaucoup  à  leur  propaga- 
tion. Auffi  les  Serpens  cPAfie,  d*  Afrique ,  & 
d'Amérique  font  infiniment  plus  gros  que-  ceux 
4e  notre  Europe,  On  peut  donc  regarder  ces 
Pays-là  corpme  des  Pares  dans  lesquels  te  Créa- 
teur a  placé  ce*  Animux*  pour  y  viv*e  &  y 
prendre  leurs  pfeifir*  en  fureté. 
"  Ils  tirent  tous  leur  origine  £es-  œufs  que  la 
Mère  cache  dans  la  terre,  dans-leftble,  aux  le 
creux  de  Quelque  Arbre  &c.  où  elle  les  couvre 
d'une  m^ttere  moHe,  eotonneufe,  &  douce  au 
toueher.  Ces  oçufr  viennent  en&tte  à  éelorre  à 
l'aide  de  la  Mère  qui  lç^  couve  *  &  de  la  c&atettr 
du  Heu  ou  du  Soleil.  La  génération  des  Léz*rdk^ 
des  Salamandres,  dç?  Caméléon»,  de&  Iguanas, 
des  Crocodiles,  dçs  Tortues  •  fe  fait  encore  de 
la  même  manière.  Mais  la  Vipère  met  au  moi»- 
'de  fes  Petfes  tout  vfarans  ;  car  après  qu'a»  font 
'formés  dans  ie  \aentre  <fc  leur  Merc ,  as  rom- 
"     '  :  peut 
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rt  Tçnvdoppe  tenace  de  f Oeuf  qui  les  retiens 
fortent  fdeceflivement,  le  premier  frayant  le 
chemin  à  celui  qui  doit  le  ftiivre. 

Les  Serpens  quittent  chaque  aimée  vers  FE* 
qyinoxe  du  Printcras  leur  vieille  peau,  2c  pour 
Cet  effet  ils  commencent  par  fe  déchirer  les 
battes  à  force  de  les  frotter,  W%*Jl  ce  que  tout 
Iç  tour  de  la  peau  fe  fiparc  en  cet  endroit  j  ils* 
vont  enfuite  fe  rouler  au  milieu  des  épines,  afin 
que  leur  dépouille  qui  commence  à  fe  détacher  , 
puifle  s'y  accrocher,  &  s'écailler  plus  aiftment. 

Os  ont  le  &nç  aère,  k  biÛcux,  parce  qu'ils  fe 
npurrifleot  de  Mouches ,  de  Chenilles,  de  li- 
maçons, d'Arafenées,  dç  Grenouilles,  de  l^oirs, 
de  Rats,  de  Lézar^s^  de  Crapauds  &ç.  dontOQ 
trouve  Jbuvent  dqs  reftes  dans  leur  ventricule  j 
or  un  chyle  qui  eft  (brrrjé  par  de  tels  alirnens9 
doit  être  de  néceffité  fort  acre  &  fort  bilieux  f 
êc  comme  tout  fe  change  dans  leur  eftornac  en 
une  Sanie  cauffie  par  la  pourriture  >  la  partie  ta 
pUts  groffiere  s'évacue  par  l'Anus ,  tandis  que  ce 
qui  reftç  de  plus  iuhril  entre  dans  le  fanj. 

Une  petite  quantité  d'air  fuffit  au  Serpent  pour 
vivre.  En  effet  quoi  qu'il  reîpire  par  la  Trachée* 
Artère a  il  n'eftpas  néjujmoins  dans  la  néceffité 
die  faire  &ns  cefle  ufege  de  Pirifpitation  <5c  de  Pèx- 
piratioq,  comme  font  les  Homrnçs  de  les  Ani- 
maux ;  mais  aprtg  qu'il  a  pompé  upe  certaine 
quantité  d'air 3  H  le  retient,  parce  qu'il  lui  faut 
beaucoup  de  tems  avant  de  l'avoir  dîftrlbué  dans 
tout  fon  corps  qui  eft  fort  long. 

Cet  Animal  eft  d'ailleurs  d'un  tempérament 
froid»  &  peut  demeurer  long-ttms  fans  manger. 

Tuffi 
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AûlTi   dans  les  Pays  Septentrionaux   Ton  ecL 
trouve  plufieurs  cachez  fous  terre,  où  ils  (ont. 
comme  à  demi-morts.  &  vivent  cependant  de 
cette  façon  pendant  1  efpace  de  quelques  mois, 
uns  prendre  aucune  nourriture. 

D  fèmble  donc,  qu'on  pourrait  aflêz  bien  dé- 
finir le  Serpent  d'après  Ray>  un  Animal  fanguin> 
3ui  naît  d'un  Oeuf,  qui  rampe, qui  refpire  à  Paidc 
e  fes  poumons ,  qur  eft  d'un  tempérament  froid,* 
qui  peut  fubfifter  Iong-tems  fans  manger,  dont 
le  corps  eft  ordinairement  très-long, lifle,menuy 
couvert  d'écaillcs>  fans  pieds,  &  dont  le  cceur 
n'a  qu'un  feul  ventricule. 

Comme  parmi  les  Serpens,  les  uns  font  veni- 
meux, &  d'autres  ne  le  font  pas  -  c'eft  (bus  ces 
deux  ClafTes  générales,  que  le  même  Ray  range 
ces  Animaux.  Tout  le  monde  fait  que  la  mor« 
fore  de  ceux  qui  ont  des  dents  longues,  *ecoiu>, 
bées,  pointues,  eft  extrêmement  dangereufèjj 
mais  l'on  ne  croiroit  guères  qu'il  y  en  eut,  dont 
l'attouchement  après  Ta  mort ,  donnât  une  efpèce 
de  galle;  c'eft  pourtant  un  fait  que  Mr.  Couplet 
le  fils  manda  un  jour  à  Mr.  l'Abbé  Bignon,  Se 

2ui  nous  paroît  trop  fingulier  pour  le  paffer  fous 
lence. 

.  „  Il  y  a  dans  le  Bréfil  (a)  (écrit  Mr.  Couplet) 
*,  une  Efpèce  de  Serpent,  d'environ  deux  pieds 
„  de  long,  &  de  trois  à  quatre  pouces  de  tour, 
„  que  lesPortugais  appellent  Couleuvre  à  deux  té- 
,,  tes ,  non  pas  quelle  ait  effectivement  deux 

„  têtes 

„  :(*)  Mémoires  de  l?Aca<L&oy.  des  Sciences»  Ann.  1700. 
jâg.  177.  Ed.  ia  4.    . 
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yy  têtes  ,  ainfi  que  je  l'ai  reconnu  après  l'avoir 
-  33  examiné  ;  elle  a  feulement  au  bout  de  la  queue 
3,  une  grouèur,  qui  a  de  loin  quelque  apparen- 
33  ce  de  tête.  Les  Bréûliens  ou  Mazombes,  & 
33  après  eux  les  Portugais,  l'ont  prife  pour  une 
33  tece  d'autant  plus  facilement,  qu'ils  appréhen- 
3,  dent  extrêmement  cette  efpèce  de  Couleuvre. 
33  à  la  piqueare  de  laauelle  ils  prétendent  qu'a 
,3  n'va  point  de  remède»  Ik  lavent  même  qu'il 
33  eft  dangereux  de  la  toucher  après  (à  mort,  & 
w  c'eft  apparemment  ce  qui  les  a  empêché  de 
,3  l'examiner:  Ils  m'avertirent  que  le  feul  ar- 
,3  touchement  faifoit  venir  la  galle.  Je  négligeai 
33  un  avis  auffi  fâlutaire,  que  je  regardai  être  ua 
3,  effet  de  leur  timidité;  mais  je  fus  puni  de  ma 
„  témérité ,  car  ayant  tué  plufieurs  de  ces  Cou- 
w  leuvres ,  j'en  écorchai  quelques-unes  pour  les 
33  examiner;  &en  confervèr  la  peau,  &  deux 
3,  ou  trois  jours  enfuite,  je  me  vis  tout  couvert 
3,  de  puftules  qui  écoient  remplies  d'une  eau  roUÉ 
3,  fe  :  elles  me  durèrent  long- tems,  &  même 
„  trois  mois  après,  je  n'en  étois  pas  encore  en- 
„  tiéremenf  quitte. 

D'un  autre  côté,  Ton  trouve  plufieurs  autres 
Serpens,dont  la  morfure  eft  à  la  vérité  venimeux 
fe ,  mais  qu'après  la  mort ,  les  Bréûliens  écop- 
chent  ans  aucun  accident,  &  même  ne  fe  font 
point  de  peine  d'en  manger  la  chair.  Ce  qui  au 
fond ,  comme  quelqu'un  l'a  remarqué ,  ne  doit 
pas  paraître  plus  étrange,  que  ce  que  l'on  ob- 
ferve  à  l'égard  de  la  Manioque,  dont  la  farine 
eft  l'aliment  le  plus  commua  dans  leBréûl,  & 
dont  le  fuc  eft  un  poifon. 

Pour 


Pour  ce  qui  eft  des  Serpent  qui  neftf*  a» 
venimeux,  A  fcwent  me  ÇleSeaflèxeoofidè- 
jrable,  fous  laquelle  il  four  d'abord  mettre  tous 
€tux  qui  n'ont  point  de  dent#;  enfuit»  «m*  qui 
ftvent  à  VâWtpodm  d&h&Boms9Sc*pt<m  prend 
à  «  main  «n*euenn  danger;  enfin  «eut  qui  (ont 
doux,  tpprivoiife ,  qui  entrent dan*  te*  maifenfe 
&  que  te  habitans  du  Mexique  fichent  méme 
d'y  aairer  par  toutes  fortes  de  eareflfo>fi  Fan  l'en 
4e  aux  Relation*  de  quelques  VnpeçnPf • 

Ces  deux  Genre*  cte  £erpena  venimeux  &r  non 
venimeux,  renferment  fous  eux  un  nombre  in- 
nombrable dïfpèce* ,  parmi  ksquelle*  on  re- 
marque une  incroyable  dfcerfité ,  par  report  jt 
Jeur  groflèur ,  à  leur  figure»  à  leurs  couleurs,  & 
1  leur  madrure,  (Suivant  les  Heux  &  le  climat.  H 
y  a  de*  Serpens  depuis  la  grandir  d'un  doigt, 
juique*  à  Ja  longueur  de  fept?fawk ,  neuf  pieds,  & 
davaataae.  Il  y  en  a  de  goitreux ,  d'autres  dont 
les  épaulée  font  larges  &  aplaties;  d'autre»  arma 
ide  deux  défenfe  dan*  la  gueule  ,ett  d'uoe  dente- 
lure de  pointes  furie  deflus  du  corptf;  d'autres  à 
longue  queue  extraordinairement  menue  gc  poin*> 
*ue;  &  d'autres  à groûfe  queue,  courre,  obru& 
su  bout.  Il  s'en  trouve  qui  ou*  la  vue  tflès-fefc» 
hk,  parce  que  leur*  yeux  font  couvert*  d'une 
<épaiffe  membrane;  d'autres  entièrement  privé* 
de  la  vue  >  du  moios  dans  lesquels  on  ne  décou- 
vre pas  la  moindre  trace  de  yeux ,  mai*  dont  Po* 
iiorac  cft  extrêmement  finj  d'autres  au  contraire 
qui  ont  peu  d'odorat ,  mais  dont  la  vue  eft  fort 
pénétrante.  On  en  voit  beaucoup  oui  ont  de 
gros  yeux,  brillans,  pleins  de  fou,  &  drautsca  qui 

ont 
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cm  de  petto  yeux  profondément  enfoncés  dans 
la  tête.  Leur  variété  eft  infiniment  plusmnde 
i  l'égard  des  couleurs  de  leur  habit;  mats  fur- 
tout  on  en  rencontre  fur  lesquels  il  règne  un  û 
merveilleux  afiembkge  de  couleur*,  de  mouche* 
turc,  de  marbrure»  ae  rare,  de  caches,  de  ban» 
dtt,Acc.  mélangées,  ombrées,  &  nuancées  en- 
semble avec  tant  d'art  »  que  non  feulement  il 
n'eft  :pas  poffible  de  le  décrire,  mais  que  le  plus 
habile  Ouvrier  ne  fiuirott  l'exprimer  qu'imparfai- 
tement dans  des  Tailles-douces ,  &  qu'il  fafr 
voir  dans  le  Cabinet  propre  de  Mr.  sAs  pour 
l'en  former  une  idée  convenable* 

La  ccdleâion  de  ces  Amman»  qu'il  a  fiite, 
&  qu'il  conferve  feigneufemeat  dans  de  l'Esprit, 
eft,  à  ce  que  nous  croyons,  la  plus  belle  6c  la  plus 
complète  qu'il  v  ait  en  ce  genre.  Elle  renfer- 
me les  Serpens  les  plus  rares  qu'on  connoifle,  & 
dont,fuiv*nt&  coutume, il  adonné  des  Repré* 
fentarions  auxquelles  on  ne  peut  guères  fouhatar 
que  l'enluminure*  Mats  3  eft  teras  de  rendre 
compte  des  Defcriptions  qu'il  y  ajourées,  for 
lesquelles  il  &rott  uns  doute  beaucoup  moins 
difficile  de  renchérir,  qiw  fur  la  beaueé  des  Plan- 
ches nui  ks  accompagnent, 

JC1  décrit  dans  ce  fécond  Tome  cent,  à  cent 
ouinxe  {Serpens  difôrens,  tant  d'Europe,  que 
d'Afie,  d'Afrique,  &  d'Amérique.  Pc  tout  ce 
nombre,  nousjsous bornerons  à  te  Defcriptrân 
d'une  dizaine  ,  qui  nous  Jerviront  d'eBcmpks 
cboiûs  &  remarquables  de  eeae  étrange  variété 
que  nous  «von»  dit  tout  i  l-hcure  fil  rencontrer 
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dans  ces   Animaux  à  tant  d'égards'  diffîrens; 
Commençons  par  les  Serpcns  du  Brefil 

Celui  qu'on  appelle  Bojobi7  &  que  représente 
la  Planche  XCVI.  eft  long  de^plus  de  deux 
coudées.  Les  écailles  qui  le  cpuvrentibntgrandes, 
oblongues  ,  rhomboïdes ,  d'un  verd  de  mer, 
marbrées  furie  dos  de  longues  &  larges  taches 
transverfàles ,  d'une  blancheur  d'albâtre.  Les 
écailles  du  ventre  font  grandes,  larges,  jaunit- 
fàntes.  Sa  tête  eft  belle,  bien-firice, ombrée  fur 
le  deflus  d'un  roux-clair,  verdâtre  par  deflbus. 
Ses  yeux  (ont  cerclés  de  vaftes  écailles,  dont  fou 
nex  épaté  eft  fembkblement  tout  couvert.  Sa 
babiiie  fupérieure  eft  bordée  de  pareilles  écailles. 
Sa  langue  fourchue,  qui  dans  presque  tous  les 
autres  Serpens  eft  noirâtre,  fort  pointuç,fe  trou- 
ve dans  celui-ci  blanche  &  f  oufle.  Sa  gueule  eft; 
garnie  de  longues  dents  crochues.  Les  Indiens, 
au  raport  de  Johnfton ,  appellent  ce  Serpent  Tko*9 
Serpent  Ignée,  fans  qu'on  fâche  bien  pourquoi, 
il  eft  vrai  feulement  que  fà  couleur  eft  d'un  très* 
t>eau  verd,  catti,  &  brillant.  Les  Portugais  ra* 
content  que  ces  fortes  de  Serpens  viennent  quel- 
quefois habiter  dans  les  m^fbns,  &  qu'ils  ne 
nuifent  à  perfonriej  mais  que  fi  on  les' irrite,  ils 
Inordént  dangereufement,  non  pas  au  relie  par 
le  venin  qu'ils  gliffent  dans  la  playe,  (comme 
quelques  Auteurs  l'ont  écrit  erroàément)  mais 
par  la  léfion&la  dilacération  qu'ils.fbnt  aux  nerfs 
avec  leurs  dents  menues  &  acérées,  d'où  naît  une 
promte  inflamirtationdans  la  partie  mordue.  Ajou- 
tez à  cela  la  frayeur  qui  augmente  le  mal,  de 
forte  que  le  fphacele  fuccède  bien-tôt,   fi  on 

n'apor- 
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tfaporte  un  prompt  fecours  en  coupant  la  partie, 
Se  en  mondufiant  la  playe  j  autrement  la  mort 
eft  certaine. 

Le  Jaeua-Aeanga  la)  deuxième  Efpèce  de 
Serpent  du  Bréfil,  eft  iuperbe  par  &  parure,  ce 

Su'indique  fuffifamment  ion  nom ,  puisqu'il  fîgni- 
e  le  Serpent  qui  porte  un  habit  à  fleurs.  Les 
Portugais  lé  nomment  Fedagofi  ,  les  Peuples 
Orientaux  Gertndey  &  lesHollandois  qui  demeu- 
rent au  Bréfil,  le  Serpent  Cbaftitr,  parce  qu'il 
court  avec  une  vitefle  incroyable  fur  les  che- 
mins de  côté  &  d'autre  ,  à  la  manière  d'un 
Chien  de  Chaffe  :  de  forte  qu'il  eft  très-difficile 
de  l'éviter  lorsqu'il  vous  pourfuit,  &  qu'alors  il 
vaut  mieux  prendre  le  parti  de  le  carefler,  &  de 
le  flater  en  lui  offrant  quelque  chofe  à  manger. 
Auffi  les  Bréfiliens,  ajoute  notre  Auteur,  pour 
n'en  être  pas  maltraités,  le  reçoivent  de  bonne 
grâce  dans  leurs  maifons,  &  fous  leurs  toits,  & 
en  ce  cas  il  ne  leur  fait  aucun  mal,  au  contrai- 
re il  les  délivre  d'autres  petits  Animaux  qui  les 
incommodent.  Sa  tête  eft  de  figure  oblongue.  Sa 
gueule  eft  menue,  &  s'allonge  comme  le  mufeau 
d'un  Chien  dé  chaffe.  Ses  yeux  font  beaux  & 
grands,  de  même  que  les  écailles  de  fon  nez  gran- 
dis que  celles  du  front  font  petites,  minces,  & 
rondes.  Celles  qui  couvrent  le  refte  du  corps, 
fe  montrent  plus  grandes  à  proportion.  Elles 
font  à  fond  a'un  blanc  de  neige,  ombré  d'un 
rouge-pale,  &  marbré  magnifiquement  d'un  jau- 
ne doré.  Sa  gueule  eft  liferée  d'une  jolie  bordu- 
re. 

(a)  Planche  Cil.  pag.  107. 
Tom.XF.Part.I.  N 
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re.  Ses  deux  mâchoires  font  armées  de  xi*»» 
crochues.  Sa  langue  éà  rougé^pde^  &  feddue 
eh  déùtf.  Sa  queue  eft  <rune  couleur  plus  char- 
jée  que  a'eft  le  trône  du  corps.  Ses  écailles  £>us 
fc  vetftfé  font  ôendiec&-#ifes,  nais  rouges  aans 
^  bfcrdte.  * 

L'Amérique  Septentrionale  n*eft  pas  moîàs 
fécondé  en  Sejrpen6  extraordinaires  que  la  Mé- 
ridionale. Celui  qu'on  appelle  au  Mexique  De- 
Jftra? M  cft extrêmement  grand  de  corps,  &  de 
tète.  Se*  mâchoires  font  larges  ,  Fendues  fort 
avant.  Sa  gueule  eft  armée  en  haut  6c  en  bas  de 
deûts  longues,  trenchaates,  &  crochues,  au 
nombre  desquelles  il  y  en  a  deux  principales, 
tjû'on  peut  nommer  Defenfes ,  &  que  n'ont 
point  d'autres  Serpens  quoique  «Pûne  grandeur 
ég;ale  à  celui-ci.  Ces  deux  Défenfes  font  aÔër- 
trries  dans  la  partie  de  devant  de  la  mâchoire 
fupérieure  ,  à  laquelle  elles  tiennent  fermement^ 
te  qui  lui  eft  particulier.  Son  râtelier  de  dents 
qui  vajufqu'au  fond  du  Valais,  eft  rangé  de  la 
même  façon  que  dans  le  Brochet.  Tout  autour 
de  fa  gueule  règne  une  large  bordure  écaiHeufe. 
Ses  grands  &  gros  veux  rendent  fon  afpeâ:  hor- 
rible. Son  front  en:  revêtu  de  longues  écailles, 
dures,  furfemées  d'autres  petites  écailles  jolimept 
arrangées.  Celles  qui  tapifient  la  peau  font  griia- 
très.  Le  long  du  dos,  décourt  une  grande  &  dou* 
ble  chaîne,  dont  les  bouts  forit  joints  en  manière 
de  bouclier.  Les  deux  côtés  du  ventre  font 
marbrés  de  vaftes  taches, les  unes  quadrangulai- 

res, 
(*)  Planche  XCU.  pag,  97V 


fcs,  tes  mîtes  Thbrtibbïdes,  tte  cbifleuV  châtain  , 
*&  tœr£il&s  au  fhSfeu  d'une  fcûtre  taché  fphérî- 
~&Ëyiié  è'oulèur  jaune.  Lés  ample?  écaillés  traris- 
VefÊltô  HU  ventre  fofit  paillées,  &  relevées  d'une 
tobuâiettùfe  de  grandes  taches  roiiffitres  .  qui 
ornent  parUllement  6  queue  iriénuè,  tongue,« 

^Inttè. 

Ôes  fortà  cfe  Serjpehs  fe  jettent  jràrèipeht  ftr 
là  nôtttàeè  qu'ils  fuyent  au  contraire,  faîfis  ce 
tttààte  qliànd  îk  les  voyënt.  Du  fefte,  Ces  Arii- 
maux  ôht  comme  les  autres  leurs  peines  &  leurs 
tttaiièrJs;  car  ils  font  attaqués  d'une  Efpèce  par- 
ticulière de  Poux,  qui  fc  fburretft  entre  leurs 
IckÛîe^,  les  mordent,  &  les  défolent.  Ces  Poui, 
dont  Mr.  Sébà  donne  aiiffi  la  Figuré,  ont  fix  pieds 
de  devant,  cachés  (bus  h  tête,  &  le  derrière  du 
cdrps  couvert  ainfi  que  la  Tortue,  tant  dèffus 
(jtë  dfeflbtti,  de  deux  écaillés  très-dûrès. 

Le  Yjièatoflld  tîèitta  (a) ,  ou  Te  Serpent  fc  ceût 
Veai  dû  Mexî4ùë.Fèrhéllè, 'mérite  une  ptàcfe  ici. 
Htë  'a  tout  le  Cofps  furTetté  d'une  infinité  (M- 
Bèalix  rbdds^  ôii  angulaires  qui  ofit  quelque  réfc 
fitaîBlârtbe  1  des  ytëux,  d'où  lui  vient  ton  hdch. 
Les  plus  grandes  tafcheS  arihulàîres  Tôrit  celles  qui 
Ubht  rriarduées  fut  le  deffus  de  ïbn  corps,  &  tes 
tfofc  ttJérit&;rfeêrlént  lur  \c$  côtes  du  ventre.  Ses 
amples  écaillés  rhomboïdes  font  fur  lé  dds  d'iin 
Urtm-fombi-e.  &  Fur  te  rèfte  du  corps  cèridféès- 
rbiigès.  Ses  plus  grands  anneaux  fofit  hoirs  ;  rîè&x 
des  côtés  Mtâin-clâir  à  bbnlrife  noire-  &  céàx 
du  ttillièu«tîerërnëht  biànci.  Lés  écailles  tralis- 

ver* 

(*)  Planche  XCVUI.  pag.  tSJ, 
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verûles  font  larges  ,  cendrées  -  jauniflkntes.  Sfc 
tète  eft  oblongue,  rouflatre,  couverte  d'écaîlles 
elliptiques,  rayées  au-dcffus  de  quelques  bande- 
lettes, d'un  brunobfcur.  Le  chignon  du  col  eft 
cerclé  d'un  demi-anneau  qui  femble  comme  s'c- 
tre  échapé  des  autres.  Sa  gueule  eft  très-grande  > 
fendue  jufqu'au  col.  Ses  deux  mâchoires  font 
garnies. en  haut  &  en  bas  de  longues  dents. poin- 
tues ,  recourbées  intérieurement.  Le,  bord  de  la 
babine  de  deffous,  eft  liferé  d'une  fimple  bande- 
lette, mais  la  babine  de  deffus  eft  cerclée  d'une 
large  bordure.  Les  lèvres  de  fa  matrice  font  ari- 
des, ridées,  &  comme  renverfées  en  arrière. 
Cette  Efpèce  de  Serpent  eft  décrite  par  Fernan- 
dez,  dans  fonHiftoire  des  Reptiles  de  la  Nouvel- 
le Efpagne. 

Mais  le  plus  fameux  des  Serpens  du  Mexique, 
eft  celui  qu'ils  nomment  l'Empereur  de  Guadala- 
jara(a)y  autrement  le  Serpent  qui  préûge  les 
chofes  à  venir.  Les  Mexiquains  difent,  que  fi 
quelque  malheur  eft  prêt  à  leur  arriver,  comme 
des  tempêtes,  de  grandes  maladies,  &  autres  pa- 
reils accident,  ce  Serpent  le  fait  connoître  par 
des  fifflemens  finguliers,  au  bruit  desquels  plu- 
fleurs  autres  Efpèces  de  Serpens  fe  renient 
auprès  de  lui,  comme  à  leur  Chef,  &  forment 
tous  enfemble  par  leurs  cm  une  forte  de  concert. 
Alors,  quand  les  Païfans  entendent  ce  bruit,  ils 
en  font  extrêmement  alarmés,  fe  perfuadant  qu'il 
n'annonce  que  de  triftes  maux  qui  vont  fondre 
fur  tout  le  pays.    Àinfi  chacun  d'eux  recourt  à 
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(on  Idole  comme  à  ion  Dieu  tutdaire,  pour  la 

Bier  de  détourner  ces  maux  de  deffus  leurs  têtes. 
e  plus,  ils  rendent  un  culte  aux  Serpens  mê- 
mes, qu'ils  regardent  comme  doués  d'un  génie 
prophétique ,  par  lequel  ils  avertiffent  à  tems  les 
Hommes  de  l'avenir.  Selon  que  le  bruit  ou  le 
concert  de  ces  Animaux  dure  plus  ou  moins,  ils 
augurent  que  le  danger  prochain  dont  ils  font  me- 
nacés, fera  plus  ou  moins  terrible.  Dès  que  le 
Chef  ou  l'Empereur  fe  retire  de  fa  troupe,  les 
fifflemens  finfffent,  chacun  retourne  à  fâ  demeu- 
re, &.  ils  ne  fe  raffemblent  derechef  qu'au  cas 
qu'ils  avent  à  prédire  quelque  nouvelle  calamité  ; 
à  quoi  les  Pay&ns  font  toujours  grande  attention, 
pour  tâcher  d'y  remédier  de  bonne  heure.  Les 
autres  habitans  du  Pérou,  font  auffi  infeftés  de 
cette  fuperftition  que  les  Mexiquains,  à  ce  que 
nous  apprennent  les  Hiftoires  d'Efpagne  &  de 
Portugal. 

La  parure  de  notre  Serpent  eft  très-éclatante/ 
Ses  écailles  blanchâtres  font  délicatement  mail- 
lées, &  relevées  d'une  belle  marbrure  de  taches 
noires  qui  repréfentent  comme  des  Armoiries» 
D'ailleurs  toutes  fes  écailles  font  piquées  d'un 
point  noirâtre,  &  ombragées  de  taches  en  forme 
de  nuages;  les  unes  rouffes,  les  autres  bleuâtres, 
femées  çà  &  là  d'une  manière  qui  laifTe  voir  leur 
fond  blanc,  lequel  ne  brille  que  davantage  par  ce 
moyen.  Sa  tête  ne  le  cède  point  aux  autres  par- 
ties du  corps  pour  les  couleurs  &  la  magnificen- 
De.  Son  nez  eft  maroué  d'une  tache  Bute  en  for- 
me de  croix  recourbée.  Sa  gueule  eft  toute  gar- 
pie  de  dents  pointues.  Ses  écailles  fous  le  ventre 
N  3  font 


fogtti#fcs  dç  taçjhcs&d?  RCjmtf  jm*  %qfl$u$ 
fc  tçrmirçç'cp  ppintç  ^c&éft  S/es.  tçn^çu&ipflr. 
queqt;  fotj  fç#s. 

VAfiç  nourrit,  aij^d^S^Çj^vxa^nf^  ftfc. 
gulters.    Tel  eft  ce  Serpent  d:AratHçr,  <m'$gt 
nbpatoe^^^,  Mguacùy  Arf^  $  qfthtafr 
Portu^s  appçjlçat  -Glfa*^r  JK<pi#9.i$p  %&e. 
mçirt\'caufé,dç  û  belfe  PfWf^.  «H»  «fi»»., 
p^cç  qu'il  oie  stftaquçr  des.  Bçfççs  te,  fa* 
é^nglçj,  pai;  fe  entw^weq?  apjwur.  tfqMSSiJ&L 
les  derorë  après,  lçsi  ayqir,  tijees.     %& ,  mm& 
Ecrivaû^;  npik  oot  racoitff  plufiflUEfjfgfel^d^ 
cettq  î;f^çç  (foSg-pent^  Rara^ijit .^w  erfe 
%  Qcphr^  wnrç  fou  cproà.  Ce,  q^pi*  nç  Bffi&rçr ., 
vpcjyer  ^dfritt,  c'<&  $  faug&i  pQur  {«içi^ 
le.  çô^ilerfia^puvejçnent.  Sat&s  (4)  çfti rtfWr. 

ëftè  cçqp^qp*  erideup.  dajïï  la-  çamç  B°«^ 
rièuré,  vers  la  riuquè  du  col.  Ses  machoirçs  fex&^ 

&  l^ogu^dçjdts,,  Sein  fropç  eft  reyet^  degçaftdf5§s< 
N  «Ç  largçs.éc^y^tandw  q^fajpgupjet  dp-£  t&s, 
eft,  chàkgé  dç  pjetite^  çç^illpa  oçtftçukii^  I^q. 
dç#i$  ctë &%< cQKPs  e&  cpw<*ti4 'écpe*  t^ge^ 
en  lQZ*qg^f  d'iui  hayrobjtoir,,  ^â^rÇtapHO* 
d\me. taçSe  tifoicta*  &  fiofep^ co#  me^jws. 

àj^htsfewffl*.  'M^WeffSé  dç  1*  auçtt^jd^à. 
lui,1v^èQtllçi  npm  d'Argus.    Chacun  dç  fes/rais, 

&  p^Cu^.aupre  cerde.r9^%^^gatefl«PSy- 
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Guill.  Pifi*  (fans  feftT.  Livre  de  hMëfoint 
du  Brépy  8ç  le  P.  J^ietemberg  dan$  fon  H*Jioh< 
de  U  N'attire ,  Livrje  XH,  Chap.  43 .  ragQrtenç  qu* 
ces  fortes  de  Seroeas  bàtiiïènt  dajis  des  tfeux  ca- 
chez  des  retraites  difbofécs  avec  frmmetnc  les  unes 
près  jdte$  autres ,  affefc.  femblables  de  figure  |  de$ 
roips  de  ^bi^ngers ,  &  f5*it<es  av<c  |e  U  bouçt 
que  tes  SÎergens  prennent  avec  feiKgueufe*  Si 
accQmmodfent  fi  ^droitefneitt ,  qu'ils  «1  coo- 
ftru^ent  un  kççtpept  fôtide  qu'ils  habitent,  tfar 
doonent  par.  honneur  à  leur  Roi  l'appartement; 
4u  milieu»,  oui  eft  le  glus' ©and.  £e  nom  de  ç* 
Roi.eft  foitkahuilia.  îj'effi  rçpute  le  plus  fort  &; 
fc  plus  brave  de  ta  Troupe.  Quelque*  Anhnat 
qu'il  rencontre»  il  lui  livre  bataille, &  s'entortilla 
autour  de  fôn  col  avec  tajit  de  force,  qu'il  lui  fafc 
perdre  la  vie.  en  Je  fyfïoquant,  Quand  des  Hom* 
mes  le  rencontrent  à  l'improvifte,  &  qu'ils  mon- 
tent ppqf  l'éviter  fur  le  premier  Arbre  prochain* 
ce  Serpent  eçabrafle  alors  cet  Arbre,  &  le  fer* 
re  avec  la  dernière  violence,  julqu'à  ce  qu'il  te 
rompe1,  oit  qu'il  pieure.  Les  Arabes.  &  les  Fortu- 
fi^çoqs.i&ÇQO&ent  ces  traits  d'Hiftoire  vrais  ou 
tainç  d'uftç.vpix  uaaaixae. 

Çepea&pt  lTfle  dp  Çeylpn  femble  être  Pen* 
itojt  de  tctuto  l'Afie  k  plus  fertile  en  Serpens  cu- 
rieux. 

Ceuy  qtfifc  appellent  Fiptberab  dans  leur  langue^ 
parviepneo*  afrèç  l'âge  à.  un*  longueur  &  un* 
froÀpur  fi  prodkieulesj  qu'ils  peuvent  dévore* 
des  Chevreuils  oc  des  Cerfs  entiers,  à  ce  que 
rapportent  Knox  &  Bogaarts  dans  leur  Defcrip- 
tion  de  rifle  de  Ceylon.  Le  Fimlktab'  que  re- 
N  4.  pré- 
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5 réfente  Mr.  Seka  à  la  Planche  XCI,  quoique 
'une  vafte  grandeur,  doit,  dit-il,  pafTer  pour  pe- 
tit, fi  on  le  compare  avec  les  vieux  Serpens  de 
ion  Efpèce.  Il  a  un  afped  terrible  à  càùfe  de 
fes  deux  gros  yeux  de  Bœuf  fitués  à  fleur  de 
tête.  Ses  deux  mâchçires  font  garnies  de  dents 
taillées  en  dents  de  feie.  Les  bords  de  (à  gueule 
font  ourlés  d'une  bordure  tournée  en  coauille. 
Son  front  eft  revêtu  de  fortes  écailles,  cendrées- 
grifes,  décorées  de  grandes  taches,  &  fillpnnées 
en  travers  de  trois  rayes  qui  repréfentent  la  figu- 
re d'autant  de  croix.  Ses  écailles  fur  le  demis 
du  corps  font  rouflfifcres,  ombrées  de  vaftes  & 
magnifiques  taches  brunes-obfcur,  les  unes  ron- 
des, les  autres  oblongues ,  rangées  toutes  avec 
frmmetrie,  depuis  la  tête  jufqu'au  bçut  obtus  de 
la  queue  déliée.  Cette  madrure  eft  accompagnée 
fur  toute  l'étendue  des  côtés  d'autres  taches  moins 
amples,  triangulaires.  .Au  defïbus  vers  le  bas  du 
ventre  eft  un  troifième  rang  de  taches  plus 
petites  ;  qui  régnent  près  des  écailles  transver- 
sales. Ces  écaifles-là  font  très-grandes,  difpofées 
avec  ordre,  &  joliment  colorées. 

La  Vipère  Bitin,  eft  un  autre  Serpent  de  Cey- 
lon ,  qui  ne  cède  rien  au  précédent  pour  la  gran- 
deur &  la  beauté.  Elle  (a)  eft  revêtue  de  vaftes 
écailles  oblongues,  qui  tiennent  à  la  peau  par  la 
racine,  &  qui  d'ailleurs  font  lâches  &  mobiles  £ 
car  dans  la  fureur ,  elle  les  drefTe  à  peu  près  corn-  ' 
me  un  Chien  irrité  drefTe  le  poil  de  fon  col  9 
Quand  elle  marche  elle  fait  un  grand  bruit  ,aycr- 

tifTant 
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ri/Tant  par-là,  pour  ainfi  dire , le  monde  de  fe  re- 
tirer. Ses  écailles  dans  l'endroit  où  lear  furface  fe 
touche,  font  d'un  jaune-foncé,  qu'ombrent  de 
grandes  &  de  petites  taches  noirâtres  ,  qui  dé* 
courent  en  manière  de  flammes.    Entre  ces  di- 
verfes  taches,  on  voit  quantité  d'écaillés  cendrées- 
jaunes,  ce  qui  préfente  à  l'œil  une  charmante 
bigarrure.    Ajoutez,  que  chaque  écaille  quita- 
pifïe  le  deffus  du  corps ,    depuis  la  nuque  du 
col  jufqu'au  bout  obtus  de  la  queue,  eft  mar- 
quetée vers  la  pointe  d'une  petite  tache,  ronde, 
brune,  de  la  gro fleur  de  la  tête  d'une  épingle. 
Son  col  eft  madré  de  taches  ovales.    Sa  tête  eft 
courte,  de  forme  elliptique.-  Ses  yeux  font  gros, 
étincelans.    Sa  gueule  eft  armée  de  quatre  mal- 
trèfles  dents  crochues,  deux  en  haut,  &  deux 
en  bas,  lesquelles  ne  font  point  affermies  dans 
les  mâchoires ,    mais  attachées  de  chaque  côté 
par  des  tendons.      Outre  fes  raaîtreffes  dents, 
notre  Vipère  en  a  quelques  autres  petites,  fai- 
tes en  crochets,  &  plantées  au  fond  du  Palais. 
Sa  langue  eft  fourchue.  Le  contour  de  fa  gueule 
eft  ourlé  d'une  large  bordure  écailfeufe ,  &  le 
deflus  couvert  de  petites  écailles  minces,   fur- 
femées  de  taches  châtain.    Ses  .narines  font  lar- 
ges, fort  ouvertes.    Les  écailles  transverfales  du 
ventre  font  cendrées,  &  marquetées  de  quelques 
taches  irregulieres ,  d'un  brun-clair.     Ses  deux 
tefticules  font  ronds,  picotés  chacun  d'un  point 
noir,  &  paroHTent  au  dehors.  Au  refte,  la  Des- 
cription que  donne  dé  cet  Animal  Fr.  Kernon* 
fez,  ne  s'accorde  point  avec  la  nôtre, 

Quçlque  remarquables  que  foient  par  leur  fin- 
•■-.■'■         Nj  '      '         *  ~~  gula-. 
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gularité  les  divers  Serpens  dont  on  vient  de  par~ 
ter,  Geux  qu'on  nomme  Serpens  à  Lunette,  $1 
Serpens  à  Sonnette,  le  font  encore  davantage  z\^ 
jugement  de  plufieurs  Connoiffeurs.  Ces  de\x$ 
genres  de  Serpens  fe  trouvent  en  Afie,  en  Amé- 
rique, dans  les  Iodes  Orientales,  Occidentales^ 
&  renferment  fous  eux  différentes  Efpèçes.  Ôq, 
appelle  Serpens  à  Lunette ,  ceux  qui  ont  une 
tttchë  approchant  de  1^  forme  d'une  Lunette  im- 
primée far  le  deffiis  du  col.  Les  Portugais  nom- 
ment ces  Serpens  Cabras  de  Caçello.  En  voici  un, 
trèsrgrand,  des  Indes  Orientales,  que  dépeint 
notre  Auteur  à  la  J?hmcfae  XGVH;  $  qui  pour- 
ra, juftement  nou$  fervir  d'exemple» 

H  a  le  aA  d\jne  largeur  monftrueufe,  marque. 
cPune  empreinte  noire,  laqi^e&e  vue  par  devant^,  rer 
gréfente  le  figure  dPuAe  Lunette^  ôfc  vue  bar  der-t 
rîere,  imite  la  tête  d'urj  Ghat  4omeftiqiaéî.  Sts  yeux, 
font  vifs,  pleins  de  feu$  fo  tête  petite  ^foti  nçfc  épa- 
té. Sa  peau  eft  bknchç.  S%  large  tumeur  du  cp\ 
eft  plâtte,  écrafée,  muijte  d'écaiUçs.  oblpng^s* 
lifliès,  cUfpofees  ayee  ordre.  Sorj  collier  eft  <fi#\ 
brun-fombre?  Les.  écailles  qui-  tapiflfent  le  ba&du, 
col  font  minces,  oblpngues,ijerrees  les  unes  près 
des  autres  fur  une  même  ligne  ^  erafiiite  e$  s'ar 
vànçapt  vers  le  tronc  du  corps,  àl^^^mffhaf^ 
décôiirent  à  la  manière  de  celles  des.  Poiflons  J5ç 
tirent  fur  le  roux.  Les.  écailles  du  vventre  forjt; 
dé  la.  mpme  couleur^  amples,  &  longues  princi- 
palement fous  la  parce  la  plus  largç  mi  cpj.  Ç$ 
queue  finit  en  pomtç.  Ses  dents  font  pçates*  & 
cachées  fi  profondément  dans  leurs  ajyçolçs, 
que  rceir  paît  à  peine  ^découvrir.  L»  Feoiel- 
•  "  le 


lejritpata  dkrapreûu*  de  lunette.  &*mtfir  dam 
(<%4féni4i  £«*****,  nous  donne  une  Defcrip* 
tifta  fprx  écoi4uftdc  ces  Animaux  conjointement 
srçoc  lcura  J^epïéfejrarions  ,  qui  malheureufcment 
font  bien  étonnées  de  la,  vérité,  comme  qeux 
qui  voudrons  prendre  \t  peine  de  les  comparée 
wfiç  les  fegurcs.  de  Me'  £efa*,  toutes  gravée»  • 
d'aptes  les  Qrigtoauz,  pourront  at$meojt  s'en 
coQyaiocn& 

Lç  Serrant  i  Sonnette  ponte  djffifaoen*  nome 
fdm  les  divas  pgr.ft  4»  Monde.  La  Bréfilieqg 
l'appellent   BokmmgA  &  BmqM*ta\  les  Mexi- 

3tt*|&*  Twckfo  &to*Mkpày  c?efibà*dire.  le  Roi 
C&  Serpeas*  parce  qu'il  ferpafle  tous  le»  autres 
PV  l'horrible  bpuk  de  fi^  Sonnqttp  ;  d'autres  le 
nçounent  eqccœ<JSwe*;Aqui.figpi<ie  le  Vent) 
Wcc  qu'il,  r^nqw  avec  une  extrême  viteffe.  Lee 
Eipagnok  l>pp*Uent  Ga/c*  <uob  ;  les  Portugais 
Taps&kr.y.tes  Assoit RaXt^-SMoàt^  les Hollto- 
dqis  Bate^Sdangy  les  Kcançoiç  Strf*nïkSêiçut- 
/&,  Viper*  î  fMauifatmamus  ;  6c  en  Latin  A*gmi 
Cmtkpfaimi)  Ytaam  Caudifina* 

C!eftr  ici  là  Vipècela  plus  fexoce  6ç  la  ph» 
nuifibjfe  qu'il  y.  ait  au  monde.  On  la  diftingue 
de  tous  les,  autres.  Serpena.  par  une  Eipèce  de 
Sonnette  qu'elle  a  attachée  à  fit  queue,  coçnme 
pour/avertir,  là  hommes  <de  'fiçuv  fo»  approche, 
prôqué  même  par  la  feule  crainte  elle  fe  jette 
%  cwr^  &;  le^nv^q^Ueiï^^i/S^gueule  efc 
tcwte  garnie  deJents^  mais*  en  particulier  û  ma-  * 
choire  inférieure  eft  armée  de  deux  Défendes  lon- 
gues, crççhu^  r#ftiv«,/çaç^ 
un  foùrjrcHL*  £c.  qu'elle  daid^  difeon,  quand  cW 

le 
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le  veut  mordre.  Son  regard  eft  furieux.  Ses  écail- 
les femblent  articulées  fi  librement  qu'elle  peut 
les  dreflèr  lorsqu'elle  eft  en  colère ,  &  les  faire 
même  bruire.    Ses  yeux  font  gros,  étincelans, 

audquefois  nuds ,  &  d'autrefois  défendus  par 
es  écailles.  Sa  tête  eft  aplatie;  fa  langue  four- 
chue. Ces  fortes  de  Serpens  ont  deux,  trois, 
quatre,  cinq  pieds  de  long,  &  une  groffeur  aflefc 
proportionnée.  Ils  courent  plus  vite  fur  les  ro- 
chers que  fur  la  terre  molle.  Us  multiplient  peu 
à  proportion  des  autres  Serpens,  mais  en  échan- 
ge ils  vivent  plufieurs  années. 

On  raconte  même  unanimement  à  ce  fujet 
qu'on  peut  connoître  leur  âge  à  la  grandeur  dé 
leur  Sonnette  ,  parce  qu'elle  augmente  chaque 
apnée  d'un  Ofielet.  Si  ce  fait  n'eft  pas  certain, 
du  moins  eft-il  £ur,  qu'on  trouve  prefque  toujours 
ces  Sonnettes  de  différente  longueur ,  &  com- 
pofées  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'oA 
îèlets,  creux,  ronds,  emboîtés  enfemble,  liés  les 
uns  aux  autres  par  un  tendon  robufte  ,  &  atta- 
chés à  la  dernière  vertèbre  de  l'Animal,  d'une 
manière  qu'ils  ont  une  articulation  fort  libre,  & 
une  figure  toute  propre  à  produire  le  fon  qu'ils 
rendent  &  qui  approché  beaucoup  de  celui  des 
Çaftagnettes  (*)♦ 
t  Ces  os  font  durs,  fecs,  caflàns,  fonores  quand 

on 

(à)  Cela  paroit  en  particulier  par  quelques-unes  de  ces 
Sonnettes  que  pofTedc  notie  Auteur ,  &  dont  il  a  fait 
graver  ici  les  Figures  Planche  XCV,  Se  à  la  XCVI.  11  en 
si  dépeint  une  oui  contient  quarante  offelets.  Au  refte  Mr. 
GrtfXi  a  donné  le  premier  la  Description  de  ces1  Sonnet- 
us  dans  fon  Mtêfam  %•  oWimii/,  Stff.  *.  fart,  u 
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on  les  bat  les  uns  contre  les  autres,  liffes,  lui* 
fans,  ferablables  à  de  la  corne,  de  couleur  cen- 
drée-grife,  unis  enfemble  comme  par  de  petites 
côtes,  creux  intérieurement  au  milieu,  rangés 
par  paires  pour  faire  plus  de  bruit,  d'une  mê- 
me figure,  larges  antérieurement ,  pointus  aux 
extrémités ,  &  en  un  mot  de  la  forme  de  l'os 
facrum  dans  l'Homme. 

La  morfure  du  Serpent  à  Sonnette  eft  non  feu- 
lement mortelle,  mais  très- promptement.  Un 
Anglois,  (Mr.  Hall)  Membre  de  la  Société  Roya- 
le de  Londres,  étant  au  mois  de  Mai  de  l'année 
1720,  à  la  Caroline,  &  ayant  attrapé  en  vie  un 
de  ces  terribles  Animaux,  long  de  quatre  pieds, 
fut  curieux  avec  trois  amis ,  &  un  Chirurgien 
qui  fe  trouva  dans  leur  Compagnie ,  de  fai- 
re enfemble  à  ce  fujet  quelques  expériences, 
dont  voici  en  abrégé  le  refultat  qui  mérite  d'ê- 
tre f\x  (*),  &  qui  eût  bien  bien  valu  la  peine 
d'être  au  moins  indiqué  dans  un  Ouvrage  tel  que 
celui  de  notre  Auteur. 

Le  premier  Chien  que  la  Vipère  à  queue  Son- 
nante mordit  à  la  jambe  de  devant,  mourut  en 
un  quart  de  minute.  Un  fécond  Chien  plus  pe- 
tit qu'on  lui  oppofa  une  demie-heure  après ,  mou- 
rut dans  l'efpace  de  deux  heures.  Un  troifième 
Chien  qu'elle  mordit  une  heure  enfuite,  au  cô- 
té droit  du  ventre,  deux  pouces  avant  les  gran- 
des côtes,  &  d'où  il  fortit  du  feng,  mourut  le 
lendemain.  Aucun  de  ces  trois  Chiens  n'enfla 
avant  que  de  mourir.    Quatre  jours  après,  on 

oppoû 

(4)  Voyez  Zbiltfofkial  Tr*ué8Utu%  N.  |j*  pag.  S©* 


âtipdfi  ftcéeRW^^ 
-  fcfe <&m&  ri&rdu  éh  tiWâhfe  de  là  eriiflfc  fautitlfe, 
Hfflôtthifc  diHS  iihfc  rfànib-Alhiité  ;  il  Mât  *tfis 
«Èfté  pihfe  flett  «Sa  piqu'élirès  fiVldeè  tteht 
-H  fa'S&tt  point  fctti  flb  feM.  L^tufre  £>6§èe 
%for*i  à  une  heure  'fffaftftrote  tfu  ^iëmid-  iu 
Béh&rs  aè  la  tdkïè,  dbrit  il  txtàïaiîù  *Sfe  en  itèdx 
endroits,  fut  mort  en,  quatre  hiihutte.  Uh  CHat 
i^rëû^latôeftfeBêttsfr^  j 

Grenouille  mourut  dans  deux  minutée,  lin  Pou-    ! 
Vi  dahs  trbfe. 

N6s  Meffieùrs,  ày^rit  pris  Aar  hafltrd  ai  nti- 
&ft  flé  Jirifij  uh  Sfe^pefat  edinriiûn,  hoir,  iofeg 
B'chViïbfi  trois  pieds,  étirent  fa  fcuridfitë  dfe  met-  | 
tié  ëhfemble  ces  deux  Àiitmaux,  è:  de  lès  îrritbr 
en  friêmétèms  Pdn  contre  l'autfe,  pbur  fâvôir 
•  fib  vênbiêht  à  fc  thBrdre  tedprtfûUëtftëtit ,  quel- 
les en  ferôifcnt  lès  foitjés.  Il  arriva,  qui  le  Set- 
fiënfc  noir  tira  d'abord  du  fcnç  du  Sérpfcht  4  Son-  | 
nette  par  fa  moHtiré,  &  cependant  dblM-ci  n'en 
.  parue  pas  plus  malade^  tandis  que  le  noir  hibiiruc 
&fts  huit  mihutès.  Enfin,  le  derhiër  de  Juin, 
iHos  fiiifeuTS  d'experierices  pehlereht  à  exciter  par 
èùëlque  taoyéri  le  Sérçterit  à  Sonnette  à  fe  ffior- 
oré  lui-même,  avides  d'apprfettdre  cfe  ^ui  en  *è- 
fulteroit.  Pour  cfet  èflfet,  ils  le  tfctldiréht  jufqii'à 
la  moitié  de  &  grandeur,  &  ayant  fiche  deux 
épingles  à  chaque  bout  d'un  bitf>n,  ils  l'égrâti- 
^riérent  adrdîteirifent  tantôt  àfrtt  Tiinte,  &  le  pi- 
quèrent tantôt  avec  l'autre,  de  Façon  que  l'Ani- 
mal ne  tarda  par  lbrig-tettfô  à  fè  morare,  après 
Avoir  tenté  plufieurs  rois  inutilement  de  mordre 
ririrvaenc  avtJc  lëànt  oà  lé  kircdWt    Dès- 

qiûl 


flu'il  fctut  mordu*  ils  le  dépendirent,  lé  Utiles 
jrent  étendu  fur  la  terre*  &  en  huit  minutes  es  te 
trouvèrent  roide  mort.  Alors  quelqu'un  de  la 
Compagnie  coupa  le  Serpent  eo  cinq  morceau*  > 
qu'il  donna  à  manger  à  un  Ctichon*  en  cooft» 
mençant  par  lui  présenter  la  tête  pour  ^rdmtér 
morceau  que  le  Cochon  avala  de  même  que  les 
quatre  autres  uns  en  avoir  été  malade,  car  es  le 
revirent  encore  douze  jours  après  en  sfuffi  bout 
famé  que  s'il  n'eftt  mangé  que  des  gfatods. 

Mr.  Jean  TRanby ,  autre  Membre  de  là  Société 
Royale,  a  fait  auffi  fur  une  Vipère  ï  queue  Sort* 
nante  de  Virginie,  diverfes  expériences  qu'il  fe* 
roit  trop  long,  &  hors  de  placé  d'inférer  dam  un 
Extrait,  outre  qu'elles  tendent  toutes  à  confir- 
mer celles  que  nous  venons  de  rapporter.  Là 
Curieux  pourront  les  lire  dan*  les  Transu3iè*$  dé 
Londres  (a) ,  &  comparer  s'ils  le  jugent  à  pfrocb% 
i'Éxpofition  Anatomtque  on9f  donne  le  thème 
Académicien. de  la  gueule  dé  cette  Vipère,  aveô 
ce  que  le  Doâeur  Tyfon  en  avoit  déjà  dit  cû 
xttj.  (*). 

Frarnois    Hemmdez  n  a  pas  manqué  dans 
fon  Hifloire  des  Reptiles  dé  U  NrmvtUt  Esjbfcne 
\c)  de  tracer  en  Naturalifte  la  Defcription  dé 
ce  dangereux  Serpent ,  Description  qu  a  trans- 
crite 

(k)  fr.  4M.  pàg.  Î77-  M 

(*j  Le  Dofteur  Edumrd  Tyf**  a  publié  le  premier  en 
Anglois  dans  les  Trantaftions  PhiUfofnqms  No.  144..  une 
Detcriptjon  Anatomique  très-carieufe  du  Serpent  à  Son- 
nette, &  Mr.  'Ray  a  traduit  en  Latin  ce  morceau  dans 
ion  petit  Livre  intitulé  Sy  tuf  fis  ~4»im*tiwm  $*Adntf*ï*m, 
Lond,  itffi.  in  i. 

U)  Fr.  Hernàndcz  ,  Hijtm*  N*t*T*lu  Mm»  Lifc.  VL 
Cap.  17.  foi 


tùS  Bibliothèque  Raisonner, 

crite  Jean  de  Laet  dans  fon  Hiftosre  du  Nouveau 
Monde  (a) ,  &  que  le  P.  Eujebe  Nierembèrg  a 
pillé  fans  compliment  mot  pour  mot  dans  fon 
Hifiotre  de  la  Nature  (A).  Guillaume  Pi/on  (c)  & 
George  Marcgraf  (d)  dans  leur  Hiftom  Naturelle 
des  Indes  &  du  Bréfîl,  ne  nous  ont  rien  apris  de 
nouveau  fur  ce  fujet.  Lery  (e)  &  Jojfelyn  (f)  en 
difent  peu  de  chofes.  Le  P.  Hennepin  (g)y  &  le 
Beron  de  la  Hontan  (b)  ne  (ont  gueres  de  bon- 
nes autorités  en  ce  genre  d'Obfervations.  Pour 
Jonfton  (i),  c'eft  un  mauvais  Copifte  de  Pifony 
de  Marcgrafy  &  de  kiïeremberg  qu'il  a  cru  fans 
doute  original. 

Au  refte,  les  Vipères  à  queue  fopnante  vivent 
d'Ecureuils,  de  Grenouilles,  de  Crapauds,  de 
Grillons ,  de  Sauterelles ,  &  autres  iemblables 
Infeâes,  mais  principalement  de  Rats  des  Champs. 
Elles  fervent  à  leur  tour  de  pâture  aux  Ours  ou 
aux  Cochons  qui  les  mangent  gloutonnement  6c 
£ms  danger  quand  elles  font  mortes.  Elles  s'ac- 
couplent au  mois  d'Août,  &  font  alors  les  plus 


Mr.  Paul 

'  (4)  Jean  de  Ltct,  Hijioire  dm  Neuve**  Monde.  Lugd.lat« 
J640.  foL 

(*)  P.  Eufeb.  Nicrembcrgius,  Hijloris  Noturs.  Antyerp. 
3645.  foL  Lib.  XII.  Cap.  1. 

(e)  Gui.  Fifo, Hifter.  Naiteraiis.  Amft.  i6$t.  fol  L. V.  C  2. 

(d)  G.  Maicgravius  ,  Hiften  Brajiï.  AmU.  164t.  fol.  Lib. 
VI.  Cap.  14. 

(t)  Jean  de  Lery ,  Rifteire  d'un  Voyage  ûu  Brafîl.  Faxis 

15«5.  «. 

(/)  Joflclyn,  New  EnfLndt  TÇrùies.  London.  .167Z,  12. 

(g)  Defcriptien  de  ?  Amérique  Amft.  in  120. 
,    (h)  Veysge  en  ^Amérique.  Amft.  in  12.    3  voll. 

\i)  Jonfton,  *Anim*U*m  HifierU  Amft.  1718.  fol,  inLibro 
de  SerpentUm** 


JuiJkt)  At&t  13  Septembre ,  ijtf.  iop 

Mr.  Paul  Dudîey  Membre  de  la  Société  Royale 
d'Angleterre,  prétend  contre  l'opinion  la  plus  re- 
çue que  ces  fortes  de  Serpens  font  Vivipares,  \ 
&  qu'ils  mettent  bas  autour  d'une  douzaine  de 
Petits  (*).  Les  Indiens  ont  divers  moyens  pour 
fe  préfervcr  de  leur  morfure;  entr'autres  quand 
ils  vont  en  campagne  ils  portent  au  bout  d'un 
bâton  des  feuilles  de  la  Serpentaire,  ou  du  Die-  * 
tamne  de  Virginie,  connu  des  Botaïuftés  fous  le 
nom  de  Serpent  aria  tepens  Amerkana ,  Diftamni 
Cretici  villofis  apicibus  nonnihil  finuatis. 

On  fait  que  le  Didamne  de  Virginie  eft  une 
Plante  d'environ  un  pied  de  haut,  à  feuilles  pa- 
reilles à  celles  duPouliot,  avec  de  petites  touffes 
bleues  aux  endroits  où  les  branches  fe  joignent 
à  la  tige;  &  quoique  les  feuilles  foient  d'une  cou- 
leur rouge  tirant  for  le  verd ,  l'eau  qu'on  en  diftil- 
le  reffemble  à  de  l'eau  de  vie.  Quand  ces  feuilles 
font  écachées  &  mifes  fur  la  Langue,  elles  paroit 
fent  fort  piquantes.-  On  prend  de  ces  feuilles 
écachées  que  Ton  attache  au  bout  d'un  bâton 
fendu,  &  on  les  approche  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble  du  nez.  du  Serpent  à  Sonnette  qui  fait  de 
grands  efforts  pour  &éti  éloigner  ;  mais ,  affure-t- 
on ,  l'odeur  de  ces  feuilles  le  tue  en  moins  de  de- 
mie-heure. Cependant,  malgré  tout  ce  que  ra- 
content là-deffus  quelques  Auteurs  ^  &  en  parti- 
culier malgré  le  témoignage  du  Capitaine  Sylas 
Taylor,  qui  dans  l'Âffemblee  de  la  Société  Roya- 
le foutint  un  jour  ce  fait  pour  conftant  fur  une 
atteftàcion  qu'il  produifit  par  écrit  de  deux  per- 

fonnes 

(a)  .Voyez  le»  TrantéUH^ns  PbtUfophiefHes.  N°.  J7*t  T«g%  ***• 
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fçnpes  qui  m  avçSt  fait  fripfriefKe  (4) ,  qotfc  *e 
çrpypos  pas  t?pp  h#*?4<>r  «1  affuf*at  qu*  ç?eft-li| 
up»  de  ç«  nouveUdl  ctont  il  fiiur  WoaàrQ  eacore 
la  cqn&mmm  y  &  q£en  génial  Qi*  W  doit 
ajputer  fei  *  équ*  te  fftfs  é*  çtfte  pirturç^qu'ayee 
bjftaucqup  4«  rçferve  &  de  refea*». 

Si  Ifs  préforyatifa.  4ea  I»4iew  WPft*  1»  Se** 
pente  iSoniifôt  peuyeot:  aia^qu^  le*  ïwçdf* 

Qu'ils  emrjfl^rit  aprfcs  la  VQQrfaî  font  égalent 
'un  %çè$  4outa*&  Voici  ta  pim  otûtés,  & 
les  plus  railqnnaj&s,  IU  lient  l'endroit  aurdefîus 
4e  la  morfgre,  ayiee  ttftç  ïUçi©ç  qw'U*  appellent 
lfocïn*  wtf,  à  çaufe  de  f*  CQuteçr  &  de  fon  fuc 
roqge  j  ils  pilent  **#*  4$  €*tfe  Raciqe  qu'ils  âp- 
pilent,  fftr  la  partie  mordoe,  après  lavoir  fea- 
rifiee,  &  ils  dosent  à  telle  au  patient  du  fuc 
e^priipé  4s  cotte  Racine  Qu  bien,  s'il*  peu- 
vent avoir  la  t&e  du  Serpcnç  qiy  a  fait  la  bkfîu- 
re,  ils  Yécnfmty  l'appliquent  chaude  fn  ferme 
4,emplia^(uf  la  playe  >  &  couvant  les  parties 
ifoifirtfs  4e  fçuîltes  yef«8  4«  Tabac.  D'autres 
fecortfqmefct;  4e  couvre  4e  terro  la  partie  bleflee^ 
&  la  lavait  ftéqiœmrnf  njt:  ayee  d$  la  felive  d'un 
fcomme  à  jeun,  en  fitf&nt  tyxre  au  malade  du 
•fcc  de  Vtferbe  C**** ,  e'cfcMiit  J^â^pour 
piovoaûer  deft  fueurs  abQa&Qtes. 

Ç'eft  fàp?  doute  aux  proœts  &  viokns  effets 
4'up  te)  vepin  qu'il  faut  attribuer  l'opinion  donc 
]&  habkans.du  Pays  6m  infetu&>  quQ  cette  Vi« 

gredoit  avoir  4e  grandes  yçrtus  aléxiteriques, 
des  qualités  admirable  dans  plufiejjrç  mala- 
dies. 
M.  Yoyn*.  Us  TwmtâSHm  FhiUf$fki<jmn  Aan.  1644. 
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dits.  Les  Médeéins  du  lieu,  ignorant,  Crédules, 
ou  peut-être  fourbes,  ne  manquent  pas  de  con- 
firmer ces  Peuples  fuperftkteux  dans  leurs  idées. 
Os  prétendent,  que.  la  ieule  tête  de  l'Animal  pen- 
due au  col  guérit  infailliblement  de  la  fièvre,  fit 
des  maux  de  gorge.  Us  fe  fervent  de  &  graiflc 
pour  diflSper  toutes  fortes  de  tumeurs,  0c  princi- 
palement contre  les  douleurs  de  reins.  Ils  font  avec 
les  Dents  canines ,  des  piqueures  fie  des  feari- 
fications  fur  la  nuque  du  col  pour  appaifer  les 
grandes  douleurs  de  tête.  Enfin  ils  emploient 
ion  fiel,  ion  cœur,  fon  foye,  fie  fa  dépouille, 
dans  divers  autres  maux. 

Après  avoir  rapporté  quelques  exemples  choi- 
fis  de  Serpens  les  plus  finguliers  dont  Mr.  Seba 
parle  dans  foo  Livré,  nous  ne  pouvons  mieux  en 
finir  l'extrait,  qu'en  décrivant  après  lui  la  con- 
formation des  parties  du  corps  de  ces  Animaux 
en  général,  conformation  qui  d'ailleurs  fe  ren- 
contre prefque  par-tout  la  même  dans  chaque 
Serpent  en  particulier.  Ici  nous  fiiivrons  aflez  notre 
Auteur  pas  à  pas  fans  entrer  dans  les  difeuffions 
dont  une  fi  belle  madère  d'Anatomie  ferofc  fu£- 
ceptible,  fie  qui  pourroient  feules  former  le  fu- 
jec  d'un  Ouvrage  aflèz  étendu. 

Il  étoit  néceuaire  aux  Serpens,  d'avoir  toutes 
les  parties  de  leur  corps,  non  feulement  extrê- 
mement flexibles ,  mais  attachées ,  unies,  fie  liées 
les  unes  aux  autres  £our  être  en  état  d'exécuter 
les  divers  mouvemens  que  demandent  leur  ram- 
pement  fur  terre.  C'eft  à  quoi  la  Nature  a  pris 
loin  de  pourvoir -en  formant  leur  corps  très-long 
fie  très-mince  ett  même  tente;  deux  chofes  qui 
O  2  con- 
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concourent  raervèilleufement  à  produire  cette 
flexibilité,  &  ces  deux  chofes  ne  fe  rencontrent 
pas  feulement  dans  les* parties  externes  de  leurs 
corps,  telles  que  font  les.  mufcles  &  les  os,  mais 
elles  ont  pareillement  lieu  dans  toutes  les  parties 
internes;  car  avec  ce  corps  mince,  .&  un  fi 
grand  nombre  d'os  &  de  mufcles,  dont  les  fonc- 
tions font  de  produire  tant  de  mouvemens  dif- 
férera,  il  fallok  que  la  Nature  formatées  cavi- 
,tçs  étroites  &  allongées  pour  y  placer  les  Vifce- 
res.   Ainfi  donc  la  figure  de  ces  Vifceres  de- 
voit  être  ajuftée  de  façon  que  leur  longueur  com- 
pensât le  manaue  de  leur  largeur  ;  &  leur  fi- 
.tuation  devoit  être  difpofée  en  long  plutôt  qu'en 
large. 

Cet  arrangement  des  parties,  du  corps  des  Ser- 
pens,  ne  fe  déduit  pas  amplement  des  fins  pour 
lesquelles  ces  Reptiles  font  créés,  mais  de  plus, 
quiconque  fe  donnera  la  peine  d'en  faire  P  Ana- 
tomie,  trouvera  cette  conformation  telle  qu'on 
vient  de  la  fuppofer.  Il  verra  après  avoir  cou* 
ché  le  Serpent  fur  le  dos,  &  ouvert  fon  corps 
par  une'  Diffe&ion  longitudinale  faite  de  la  tête 
à  la  queue,  qu'il  s'offre  à  la  vue  un  canal  mut- 
culeux-offeux,  étroit,  &  très-long,. lequel  ren- 
ferme les  Vifceres  entortillés  comme  en  un  cor- 
don, de  manière  que  s'il  coupe  ce  canal  vers  la 
têteôc  vers  la  queue,  il  apercevra  une  chaîne  non 
interrompue  des  Vifceres  dans  toute  l'étendue  du 
corps. 

Quand  on  a  coupé  par  le  milieu  les  intégumens 
de  la  mâchoire  inférieure,   le  fourreau  de  la 
Langue  fe  préfente  d'abord  aux  yeux.  Ce  four- 
reau 
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rcau  eft  fitué  au  milieu  des  deux  branches  de  Toc 
de  la  mâchoire  inférieure.  &  environné  commo- 
dément de  grtriflfe  ;  il  adhère  par  derrière  à  la 
partie  antérieure  de  la  Trachée,  &  par  le  bout 
qui  contient  la  Langue  ,  il  s'avance  dans  la  ca- 
vité du  Palais  avant  la  divifion  de  la  Trachée; 
enfiiite  il  defcend  droit  par  le  milieu  du  col  en- 
tre deux  vaiffeaux  blanchâtres  jufqu'à  la  glande 
conglomérée  qui  eft  accrue  proche  de  la  bafe  du 
cœur.  C'eft-là  qu'il fe  perd,  ou  dans  la  Tunique 
de  cette  glande,  ou  dans  le  corps  même.  Ce 
fourreau  eft  d'un  tiffu  très -délicat,  &  femble 
comme  divifé  en  deux  par  une  ligne  mitoyenne.. 
Cette  ligne  s'ef&çant  infenfiblement  dans  fon 
décours,  la  fubftance  du  fourreau  s'atténue  auffi 
à  mefijre,  &  s'unit  de  telle  manière  au  corps  de 
la  Langue ,  qu'on  ne  peut  enfuite  l'en  feparer 
que  difficilement. 

La  Langue  contenue  dans  ce  fourreau ,  eft 
compofée  d'une  texture  plus  ferrée,  &  eft  for- 
mée d'une  double  pointe,  .charnue,  flexible,  qui 
s'unit  enfuite  en  un  (eut  corps  divifé  par  une 
raye  longitudinale.  Cette  Langue  eft  mobile, 
car  le  Serpent  peut  la  darder  hors  du  fourreau, 
&  l'y  retirer  jufqu'à  l'endroit  où  ils  font  accrus 
enfenble. 

Sous  la  Langue  repofe  la  Trachée ,  qui  dépen- 
dant droit  par  le  milieu  du  col,  touche  par  de- 
vant le  fourreau  de  la  Langue,  &  par  derrière 
FOefophage.  Elle  eft  toute  compofée  d'anneaux 
entiers,  cartilagineux,  jufqu'à  ce  qu'elle  entre 
dans  les  Poumons,  ce  qui  n'arrive  qu'au  deflbus 
du  Cœur ,  ou  environ.  Là  elle  s'unit  au  fâc  PuU 
O  3  mo- 


214    BlBLIOTHBCtpB  RAISONNE*, 

monaire  par  fi»  anneaux:  cartilagineux,  qui  de 
Circulaires  qu'ils  étoient  auparavant,  viennent  à 
fe  renverfer,  &  à  s'applatir  comme  s'ils  étoient 
coupés  dans  leur  longueur,  &  difparoiiTent  en- 
fuite. 

Le  Poumon  eftunfeul  fac;il  n'eft  point  cora- 
pofé  de  lobes  ainfi  que  celui  des  autre*  Animaux, 
mais  d'une  fubftance  celiuleufe  fie  membraneu- 
fe.  Sa  partie  fupérieure  où  entre  la  Trachée- 
Artère,  cft  un  amas  de  petites  cellules,  par femées 
d'une  infinité  de  ramifications  de  Vaifleaux  San* 
guins,  qui  teignent  toutes  ces  cellules  d'un  rou- 

(;e  vif,  &  expofent  le  6ng  à  l'avion  de  l'air  par 
eur  fuperficie  fi  multipliée.  La  partie  inférieu- 
re des  Poumons  continue  à  la  fupérietire»  mai» 
beaucoup  plus  grande,  fermant»  pour  ainfi  dire, 
le  fond  du  fac,eft  purement  membraneufe,  polie 
intérieurement,  &ns  véficules,fâns  trace  de  Tra- 
chée cartiktgineufe ,  &  feulement  fournie  d'un 
affez  petit  nombre  de  Vaiflèaux  Sanguins.  Si  ot* 
enfle  d'air  cette  partie,  elle  eft  transparente,  JSc 
s'étend  jusques  aux  Reins,  en  couvrant  le  dos  & 
le  Foye. 

De  chaque  côté  de  la  Trachée  décourent  deux 
filets  blancs,  qui  s'amenuifent  infenûHement  en- 
montant  vers  la  tête,  &  fe  plantent  en  dépen- 
dant vert  la  bàfe  du  cœur.  Dans  cet  endroit 
où  ils  viennent  fe  plonger,  eft  attachée  une  peti- 
te Glande  conglomérée  aflez  remarquable,  for- 
mée de  petits  grains  glanduleux,  vifibles  à  l'œil, 
d'où  fuinte  quelquefois  une  humeur  jaunâtre, 
graiffeufe,  L'Analogie  femble  infinuer  que  cet* 
te  glande  eft  k  Thymus. 

Le 
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Le  Cœur  eft  contenu  dans  le  Péricarde  au-» 

3uelil  eft  uni  par  des  fibres  ou  des  attaches  qu'il  lui 
onne.  Vers  la  baie  du  Cfceur,  le  Péricarde  eft 
entouré  des  deux  file»  qu'on  vient  de  décrire, 
&  vers  la  pointe ,  il  eft  étroitement  attaché  à 
la  partie  fupérieure  (ans  le  fecours  du  Diaphragme. 
Le  Cœur  du  Serpent  eft  petit,  eu  égard  au  relie 
du  corps ;  il  n'a  qu'un  feul  ventricule  affez  muF- 
culeux ,  auquel  aua  côté  adhère  un  double  lo- 
be charnu,  qui  dans  fon  origine  paroît  cepen- 
dant ne  former  qu'un  ûmple  lobe,  qu'on  peut 
regarder  comme  étant  une  Oreillette  ;  &  même 
il  femble  qu'il  y  a  ici  plutôt  deux  Oreillettes 
ou'une.  Il  paît  quatre  Vauteaux  du  Coeur,  dont 
dtux  vont  en  haut ,  Se  deux  en  bas. 

L'Oefophage  eft  couché  fous  FApre-Àrteré, 
&  defeend  depuis  le  fond  du  goûer  en  droite 
ligne,  le  long  de  l'épine  du  dos.  Ce  Conduit 
eu  intérieurement  lifle ,  gliflant ,  &  par-tout 
d'un  égal  diamètre,  jufiju'à  l'endroit  où  la  partie 
Inférieure  &  membraneuse  du  Poumon  s'unit  ta 
îby*.  Là  rOefophage  commence  à  devenir  ia- 
téneurenaent  raboteux,  d'une  plus  grande  capa- 
cité, &  s'abouche  au  Ventricule  par  une  large 
embouchure. 

Le  Ventricule  n'eft  autre  chofe  que  TOeJb- 
phage  continué,  &  aggrandi  en  forme  d'un  fac, 
4111  eft  quelquefois  de  différente  figure  dans  la 
même  EÎpèce  de  Serpent.  Sa  fàfe  interne  eft 
raboteufe  par  '  quantité  de  plis  &  de  rides. .  tl 
n'dV  pas  rare  de  trouver  dans  l'Eftomac  des  Ser- 
pens  des  parties  entières  d'autres  Animaux  à 
moitié  corrompues. 

Û4,  Le 
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Le  conduit  Inteftinal  continu  au  Ventricule 
eft  un  Canal  étroit  qui  dans  fon  commencement 
où  il  avoifine  la  Véficule  du  fiel, fe  porte  un  peu 
en  droite  ligne,  mais  enfuite  il  defcend  en  fetpen- 
tant,  &  puis  à  la  diftance  de  quelques  doigts  de 
l'Anus,  il  fe  redrefle  en  un  Canal  droit,  qui  en 
fe  dilatant  forme  le  refervoir  des  excremens;  là 
' il  reçoit  auffi  les  Uretères,  &  par  uno  petite  ou- 
verture évacue  l'urine  des  Reins  avec  les  matiè- 
res fécales. 

Le  Foye  uni  au  Péricarde,  s'allonge  en  defcen- 
dant  fous  le  Ventricule,  &  adhère  dans  ion  che- 
min au  Sac  Pulmonaire.  Il  n'eft  point  partagé  en 
lobes ,  mais  il  fe  rétrécit  imperceptiblement  en 
un  conduit,  qui  paroît  enfin  aboutir  au  Capal  In- 
teftinaL 

Dans  l'endroit  où  commencent  les  Inteftins, 
eft  une  Appendice  d'un  petit  corps  rond,  oblong, 
qui  fe  joint  aux  Boyaux.  Faut-il  prendre  ce  Corps 
pour  la  Rate,  ou  pour  le  Pancréas? 

C'eft  fous  ce  Vifcere  quel  qu'il  foit^  qu*eft  fi- 
tuçe  la  Véficule  du  fiel,  bien  féparée  du  Foye, 
mais  adhérente  aux  Boyaux  par  là  furface  exter- 
ne, &  finiffant  par  le  eohduit  cyftique  re- 
courbé. - 

Les  Reins  (ont  fitués  dans  les  Mâles  fous  leurs 
Tefticules.  Leurpointe  êft  un  peu  plus  élevée 
que  l'endroit  où  commence  le  Boyau  droit.  Ce- 
pendant le  Rein  gauche  eft  placé  confidérable- 
ment  plus  haut  que  l'autre.  Ce  font  de  petits 
corps  aplatis,  étroits,  fort  longs 5  élargis  <$è9  leur 
origine,  mais  s'étréciflànt  vers  le  baflinecj  du 
refte  de  couleur  blanche  ?  au  moins  dans  les  Ser- 
•   -  pens 
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Sns  qui  ont  été  macérés  dans  dès  Efprits.  Ils 
at  corapofés  d'une  infinité  de  petits  corps  qui 
font  comme  d'autres  petits  Reins,  joints  les  uns 
&  les  autres  fans  être  greffes;  ils  finiffent  par 
des  Uretères  qui  defcendent  de  chaque  coté  du 
baffinet  du  Rein,  &  s'abouchent  au  Reâum  oii 
chacun  fe  décharge  de  fa  liqueur*  par  fon  orifice. 

PalTons  aux  Organes  de  la  Génération.  Le 
Serpent  Mâle  a  deux  Tefticules,fitués  tous  deux 
dans  le  bas-ventre  au  deffus  des  Reins,  le  droit 
plus  bas  que  le  gauche.  Chaque  Tefticule  a  la 
groflèur  &.la  forme  d'un  gros  Pois,  feulement 
un  peu  ovale,  d'ailleurs  blanc  tant  en  dehors 
qu'^n  dedans.  Du  milieu  de  chaque  Tefticule 
part  un  Vaiflèau  Défèrent,  blanc  auffi ,  replié 
en  une  infinité  de  petites  courbures,  qui  étenr 
dues ,  montreroient  vraifemblablement  que  ce 
VauTeau  eft  trois  fois  plus  long  qu'il  ne  paroît 
d'abord.  Les  Vaiffeaux  Déferens  fe  portent 
chacun  vers  le  Rein  qui  eft  de.  fon  côté,,  s'atta- 
chent lâchement  au  bord  extérieur  du  Rein> 
defcendent  aux  Uretères,  &  marchent  de  com- 
pagnie avec  eux  jufqu'au  refervoir  des  excrémenç, 
fous  lequel  enfin  ûs  fe  déchargent  dans  deux 
Verges. 

En  effet  le  Serpent  en  a  deux  au  lieu  d'unq; 
quand  l'Animal  n'eft  point  en  chaleur,  fes  deux 
Verges  font  cachées  fous  les  intégumens  de  la 
queue  comme  deux  petits  corps  creux,  de  figu- 
re conique,  dont  le  bout  regarde  l'extrémité  de 
la  queue,  &  dont  la  furface  interne  eft  hériffée 
de  plufieurs  petites  épines ,  couchées  vers  Pin- 
teftin  Droit.  Mais  lorsque  le  Serpent  entre  en 
O  5  amour, 
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amour,  elles  fe  roidiffent,  fortent  de  leur  gaine; 
leur  furfâce  garnie  d'épines  fc  retourne  en  de- 
hors, &  après  l'accouplement  ces  pointes  fe  re- 
cachent dans  leur  gaine: 

La  Femelle  a  des  Ovaires  très-gros  dans  le 
rems  de  fa  ponte,  &  remplis  d'un  grand  nom- 
bre d'oeufs.  Ces  Ovaires  font  deux  Canaux 
membraneux,  longs,  qui  peuvent  beaucoup  s'é- 
tendre, &  qui  ont  peut-être  auffi  une  force 
mufculaire  pour  fe  raccourcir.  Commençant  près 
du  Ventricule,  ils  contiennent  dans  toute  leur 
longueur  quantité  d'oeufs  rangés  par  file  en  un 
cordon.  Chacun  de  fes  Ovaires  defeend  droit 
de  chaque  côté  du  Ventre,  &  vient  fe  terminer 
par  un  Orifice  particulier  dans  le  refervoir  des 
excrémens. 

On  n'a  pas  pouffé  plus  lofai  dam  cet  Ouvrage 
TAmtomiedu  corps  des  Serpens,  fit  néanmoins 
un  examen  plus  approfondi  n'eàt  pas  Eût  un 
mauvais  effet.  On  n'y  dit  prefijue  rien  des  os 
qui  forment  le  Squelette ,  de  leur  nombre»  de 
leur  aflèmbkge,  de  leur  arrangement,  de  leur 
composition,  de  leur  articulation 7  de  leurs  at- 
taches, de  leurs  mouvemens,  des  mufcles  qui 
fervent  à  les  exécuter.  Quelles  recherches  pour 
un  Homme  Curieux?  Quelle  n'eft  peint,  par 
exemple,  la  Méchanique  des  feules  écaille»  qui 
tapiffent  la  peau  do  Serpent  >  Ces  écailles  font 
fituees  en  traverg  fur  le  ventre,  dans  un  ordte 
contraire  à  celles  du  do*,  de  du  refce  du  corps. 
Par- tout,  depuis  ta  céte  jufbu'à  k  queue,  chaque 
écaille  fupérieure  déborde  far  l'inférieure,  de  for- 
te qu'étant  tirée  en  arrière,  ou  dreflëe  en  quel- 
f"-  •       '  que 
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^  que  façon  par  fon  mufcle  ,  le  bord  extérieur  s'é- 
loigne un  peu  du  corps,  fcrt  par  deflbus  comme 
de  pied  pour  l'apuyer  fur  terre,  &  faciliter  ainfi 
fon  rampement^ftrudure  qu'on  découvre  même 
fans  beaucoup  de  peine  en  examinant  la  dépouille 
d'un  Serpent,  quel  qu'il  foit.  De  plus,  il  cft  apparent 
que  chaque  écaille  a  fon  mufcle  propre. dont  une 

«.  extrémité  cft  attachée  au  milieu  de  l'ecaille,  & 
l'autre  au  bord  fupérieur  de  l'écaillé  fuivante. 
Enfin,  car  il  faut  finir,  la  Méchaniaue  entier* 
du  corps  des  Serpens  eft  auffi  raerveiUeufe  à  tous 
égards,  que  négligée,  ou  peu  connue;  ce  donc 
on  doit  peut-être  en  partie  rejetter  la  caufe  fur 
l'averfion  naturelle,  mais  affez  mal  fondée  qu'ont 

Il  les  Hommes  à  pour  toucher  ces  fortes  d'Ani- 
maux. 


ARTICLE    X. 

Oeuvres  <f  Ho  race,  en  Latm,  traduites  en 
Franfois ypar  Mr.  D  acier  &  jpP.Sanadon  , 

.  avec  les  Remarques  Critiques ,  tiifioriques ,  & 
Géographiques  de  tun  &  &  t autre.  A  An** 
fterdam,  chez  J.  Wetfiem&c  G,  Smith.  1735. 
8.  Vol.  12.  I.  Vol.  P^agy.  435.  pour  leCorpsde 
l'Ouvrage  &  35.  pour  l'Epitre  Dédicatoire  & 
l'Avertiffement  des  Libraires.  IL  Vol.  Page, 
rfiç.  ni.  Vol.  Paffi.  554.  IV.  Vol.  Page.  59S. 
V.  V0l.Pagg.528Tvi.V0l.Pagg.  584.  VIL  Vol. 
Pagg-  +99-  VIII.  Vol.  Pagg.  270.  pour  le  Corps 
de  F  Ouvrage ,  &  282.  pour  la  Table  des  M*. 

tic- 
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.  tieres,  &pour  les  Corrections  &  Additions 
pofthumes  du  P.  SanaJon. 

LEs  Perfonnes  qui  pofledent  la  Langue  Fran- 
çoife,  &  qui  iouhaitent  de  connoître  à  fond 
toutes  les  beautés  d'Horace,  ne  pourront  que  la- 
voir gré  aux  Libraires  de  la  nouvelle  Edition 
qu'ils  leur  donnent  ici  de  cet  illuftre  Poète.  Au 
Texte  Latin ,  imprimé  avec  toute  l'exaâitude 
poffible,  ils  y  ont  joint,  en  forme  de  Variorum9 
tout  .ce  que  les  deux  plus  habiles  Interprètes  & 
Commentateurs  François  ont  fait  pour  en  facili- 
ter l'intelligence,  &  pour  en  découvrir  toutes  les 
grâces.  Le  mérite  de  Mr.  Daciety  en  ce  genre, 
n'a  pas  befoin  d'éloge.  Il  eft  connu  de  tout  le 
monde,  &  Ton  fait  avec  quelle  avidité  le  Public 
a  reçu  les  diverfes  Editions  de  fon  Horace.  La 
plus  complette-fiit  celle  oui  parut  à  Amfierdam 
en  1727.  &  comme  les  Exemplaires  coramen- 
çoient  à  en  manquer  dans  les  Boutiques,  il  étoit 
néceflaire  que  la  réimpreffion  les  rendit  plus  com- 
muns. Les  Libraires  auroient  donc  pu  fe  bor- 
ner à  cela,  s'ils  n'euflènt  pas  eu  en  vue  de  don- 
ner quelque  chofe  de  plus  parfait  que  ce  qui  a 
été  publié"  jufqu'ici. 

Quelque  utile,  quelque  eftimé,  quelque  ex- 
cellent même  que  (bit  le  travail  de  l'Académicien 
Critique,  on  ne  peut  ignorer  que  le  P.  Sanadm 
n'ait  vu  bien  des  choies  que  le  premier  n'avoit 
pas  apperçues ,  ou  répandu  dé  grandes  lumières 
fur  plufieurs  autres,  qu'il  n'avoit  que  peu  ou  point 
éckircies.  Sa  Traduction,  moins  affujettie  à  la 
Lettre,  exprime  ordinairement  beaucoup  mieux 

le 
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le  goût  Poërique ,  &  dans  fes  Notes  on  fent 
une  fureté  d'érudition,  &  une  fupériorité  de  gé- 
nie, qui  donnent  une  véritable  Grandeur  à  FAu-* 
teur  qu'il  commente.  Ce  bel  Ouvrage  n'eft  pour- 
tant pas,  facile  à  trouver.    La  première  &  l'uni- 
que Edition  qui  s'en  fit  à  Paris  en  1728.  &  qui 
ctoit  magnifique ,  en   2.  Volumes  4.   difparut 
presque  dès    fit  naiffance  par  un    malheureux 
procès  avà  furvint  entre  les  Libraires  iûtereffés, 
&  qui  durant  encore  a  fiait  qu'il  ne  s'en  eft  dé- 
bité qu*un  très-petit  nombre  d'Exemplaires.  Cel- 
le-ci diminuera  l'impatience  où  l'on  étoit  de  voir 
finir  ce  litige,  &  cela  d'autant  plus,  que  l'on  y 
trouve  des  Additions  &  des  Corrections  confide- 
raèles  que  le  (avant  Jéfuite  avoit  écrites  de  fit 
propre  main,  &  qui  paroifTent  ici  pour  la  pre- 
mière fois ,  quoi  que  ce  ne  foit  qu'à  la  fin  du 
dernier  Volume,  parce  qu'elles  font  venues  trop 
tard  pour  les  inférer  dans  leur  place. 

fin  réunifiant  ainfi  fans  aucun  retranchement,' 
les  travaux  de  Mr.  Dacier,  &  du  P.  Sanadon, 
les  Libraires  tfAmflerdam  font  aux  Amateurs 
d'Horace  le  prefent  le  plus  complet,  &  lç  plus 
-agréable  qu'on  puiffe  Ifeur  faire.     Les-arrange- 
mens  même  ne  pourront  qu'y  contribuer.  Cha-' 
*que  Pièce  du  Poëte  grande  ou  petite,  eft  im- 
médiatement fuivie  des  deux  Traduâions  pla- 
cées l'une  vis  de  l'autre,    afin  que  d'un  coup 
d'oeil  on  puiflè  les  comparer  &  en  juger.    Après 
cela  viennent ,  dans  un  Article  commun ,  les 
Notes  en  fuivant  l'ordre  des  Vers ,  6c  de  telle 
manière  que  fur  les  mêmes  mots,  ou  les  mêmes 
cfaofes,  celles  de  l'Académicien  précèdent  tou- 
jours 
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jours  celles  du  Jéfuite.  De  cette  manière  on  au- 
ra le  plaifir  de  voir,  de  près  &  dans  le  même 
Volume,  ou  une  conformité  de  fentimens  qui 
fixera  l'esprit,  ou  une-  diverfité  d'idées  qui  exer- 
cera le  jugement.  Soit  que  les  deux  Critiques  fc 
rencontrent  dans  la  même  route,  ou  quils  en 

1>rennent  de  différentes,  l'avantage  eft  égal.  Dans 
c  premier  cas  on  eft  presque  fur  de  ne  fe  point 
égarer  en  s'abandonnant  à  leur  conduite,  &  dans 
l'autre  on  a  la  fetisfadion  de  choifir  fon  Guide, 
&  de  ne  fuivre  dans  ce  choix,  que  ces  propres 
lumières. 

Quelques  perfoanes  s'imagineront  peut-être, 
ou  qu'une  feule  des  deux  Tradu&ions  fuffifoit, 
ou  que  la  coïncidence  des  Commentaires  doit 
être  ennuyeufe,  mais  nous  devons  avertir  ces  per- 
•(bnnes-là ^  qu'elles  jugent  avec  trop  de  précipi- 
tation. Y  ayant  une  Relation-  intime  entre  le 
Texte  François,  &  les  Remarques  des  Savans 
Critiques,  on  n'auroit  tien  compris  à  leurs  Notes 
fi  leur  Traduâion  avoir  été  fupprimée,  &  par 
conféquent  il  falloit  de  toute  néeeffité  conferver 
cette  dernière  pour  donner,  dans  leur  entier ,  les 
premières.  D'ailleurs  on  ne  connoit  pas  le  P. 
Sanadony  fi  l'on  croit  qu'à  l'exemple  de  tant  de 
fades  Commentateurs,  il  aime  à  repeter  ce  que 
fon  Prédéceffeur  avoit  dit.  Cela  ne  lui  arrive 
jamais  que  dans  les  lieux  où  il  n'a  pu  l'éviter, 
& ,  dans  ces  lieux-là  même,  il  ajoute  ou  de  nou- 
velles autorités,  ou  de  nouvelles  raifbns.  Sa  Mé- 
thode ordinaire  eft  de  ne  point  toucher  aux  cho- 
ies que  Mr.  Dacier  avoit  bien  &  fufR&mment 
expliquées,  ou  de  n'y  revenir  que  pour  les  ern- 

bel- 
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bdlir.  Ses  Notes  fuppofant  donc  celles  de  l'Act- 
démicien ,  &  n'étant  deftinées  qu'à  leur  fervir  de 
fupplérneut,  ce  fera  toujours  fans  le  moindre  de- 
goût,  ou  plutôt  ce  ne  fera  jamais  qu'avec  une 
ejtrême  fâtisfedion,  qu'on  les  verra  raflem- 
blées. 

.  Les  Libraires  ont  expofé  tout  cela ,  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  étendue  dans  leur  Avertèffi* 
ment  y  que  Ton  doit  lire  pour  être  bien  au  fait  de 
cette  Edition*  fi  l'on  veut  connoître  la  Méthode 
qu'ils  y  ont  luivie  &  les  Motifs  qui  la  leur  ont 
fait  entreprendre.  Il  paroît  que  w  plus  grande 
difficulté  qu'ils  ayent  rencontrée,  dans  l'exécu- 
tion de  leur  Plan,  eft  venue  de  l'ordre  qu'il  s 
fallu  fuivre  pour  arranger  les  Pièces  d'Horace. 
Le  V.  Swdany  qui  s'étoit  propofé  de  les  placer 
tputes  dans  un  Ordre  Chronologique,  s'eft  fi  fore 
écarté  en  cela  des  autres  Editeurs,  que  JbnH«r#» 
a  eft  tout  différent  du  leur.  Mr.  Dackr  au  con- 
traire ayant  fuivij  la  diftribution  ordinaire  ,  il 
étofc  absolument  împoflîhle  de  ne  pas  faire  quel- 
que violence  à  l'arrangement  de  l'un  ou  de  Huî- 
tre. Il  falloit  donc  néceflàirement  opter»  &  les 
Libraires  ont  ûgement  jugé  que  l'ancienne  dis- 
tribution devoit  être  retenue  >  préferablement  i 
celle  du  Jéfuite  qui  n'eft  encore,  ni  affez  connue* 
àiaûezautorifée.  Il  doit  fuffire)difent-ils>auxPer- 
fonnes  qui  ont  du  goût  pour  ces  fortes  de  chofes, 
qu'ils  ayent  confervé  dans  les  Difiourt,  dans  le* 
Raifo7mem$ns,&L  dans  les  Notes  du  favant  Jéfuite^ 
tout  ce  qu'il  a  dit  pour  établir  fes  Idées.  Le* 
mêmes  Confiderations,  ajoutent-ils,  les  ont  er** 
gages  à  fuivre  le  Texte  commun  dans  le  Latin  du 

Poe- 
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Poète,  en  mettant  au  bas  de  la  Page  les  change* 
mens  que  le  P.  Sanadon  y  avoit  faits  à  titre  de 
Correâions  pour  rétablir  la  véritable  Leçon.  Il 
eft  vifible  que  ces  Correâions  dévoient  être  in- 
diquées, afin  que  l'on  pût  entendre  la  Traduc- 
tion &  les  Notes  qui  y  Font  relatives. 
-  Il  y  a  pourtant  une  Pièce ,  à  Pégard  de  la- 
quelle les  Editeurs  ont  fcrupuleufement  fuivi  les 
intentions  de  ce  célèbre  Critique.  Je  veux  par- 
ler du  Poème  Séculaire,  qu'il  a  prétendu  avoir  été 
tronqué  par  les  Grammairiens  &  par  les  Copif- 
tes,  qui  en  ont  détaché  divers  Morceaux,  qu'ils 
ont  tranfportés  ailleurs,  ou  dont  ils  ont  fait  des 
Odes  entières.  Il  a  donc  faflèmblé  ces  morceaux 
difperfèz,  &  ces  refldtutions  ont  rendu  la  Pifcfce 
fi  longue,  &'fi  curieufe,  que  tout  le  monde  fo- 
ïa  bien  aife  delà  voir  toute  entière  dans  la  nou- 
velle forme  que  le  P.  Sanadon  lui  a  donnée.  On 
k  trouvera  donc  ici  à  la  fin  du  premier  Tome 
feus  le  Titre  de  Pièce  Saturnienne  fur  les  Jeux  Sé- 
culaires, &  l'on  doit  avouer  qu'il  ne  fe  peuj  de 
rétabliflèment,  ni  plus  ingénieux,  ni  plus  vrai- 
femblable. 

A  cette  Pièce  près,  toutes  celles  qui  compo- 
sait le  premier  Volume  ne  font  pas  du  iPoëte 
Latin.  Après  TEpitre  Dédicatoire  ,  adreflee  à 
fon  Excellence  Mr.  Horatio  Walfole,  &  YAver- 
tiffement  des  Libraires ,  on  y  trouve  fucceffive- 
ment  la  Préface  de  Mr.  Dacier  ;  la  Vie  d'Hora- 
ce  écrite  par  Suétone ,  &  traduite  par  Mr.  Dacier^ 
les  Remarques  de  ce  Critique  fur  cette  Vie^  les 
Nouveaux  Eclairciflemens  fur  les  Oeuvres  d'Hlo- 
race ,  avec  la  Réponfe  à  la  Critique  de  Mr.  Maf* 
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fi*\  Miraftre  ULelégi  eft  A*glétrrn,  par  lemê* 
*ie,  k  Gfcrêftdogk)  dtt  Années  d'Herocw  par  le» 
Gonfids,  pgf  lé  toêûrë*  toPréftc*  du  P.  &**& 

è%eréëpzr  ânfeéè*5ptele  même  Jéfuitfe;  .Dî&n 
ration  du  même  fur  les  Vers  $H#m+  DtiftràN 
don  adreflee  à  ce  R.  P.  où  Ton  examine  la  Tra- 
du&îôïï  &  te  Remarques  de  Mr.  Datât  fur  un 
endroit  d'Horace,  Qc  yù.Vpvt  examine,  par  oc- 
cafion,  ce  qui  regarde  le  Tétracorde  des  Grecs; 
&*  la  Table  Alphabétique  des  Pièces  d'Horace 
fdftaht  ti&ûètihi  Ôfltfibifttoïi  ,  St  fuivànt  la 
nouvelle  du  P.  Sanadon. 

Les  Tomes  II.  ÎII.  èc  IV.~  contiennent  les  Odes; 
lesjbtires  &,les  Epîtres  rempliffent  les  y.  VI.  & 
VÏÏM  dkns  le.  VÛlSÀ  trdUvé  l'Art  Poëtt^, 
là  TaHe  générale  des  Matières,  &  comme  nous 
lavons  déjà  dit,  les  Additions  &  Corre&iorii 
pofthdmes  du  P.  $anad$n.  Quant  à.  l'Indice, 
qu£  £&tçUn$  tous  \çs  Ouvrages  une  Pièce  très- 
fiéetfî&e,  on  .peut  dire  que  celui-ci  eft  très- 
araple^&^très^biea  dreflé.  On  ne  s'eft  pas  con- 
tenta de,  combiner  dan^  un  Alphabet  commun 
eekii  xles  deux  Critiques  %  on  y  *  même  fait  entrer 
cfarefr  Afrtided  qui  âe  fe  trouvent  .point  dans  leâ 
letMfc,  &  par- tout  on  a  obfervé  de  faire  les  Rein 
Tidisj  ad*  Livrés,  au*;  Pièces,  &  aux  Vers  dé 
rAàteût'Lâtttfyfeloft'létÉr  &r*ngetàéât  ordinaire  * 
céqui^ûirêfredû^lêfflë  ufige  pour  tôutfei  îéîr 
EdïpôTls'iSiteS  ôii  à  faire  dé.  ce  Pbetè. 

Nqtts;fitiirôhs'  éh^dïfani  que  celle-ci  eft  jpàr- 
faïtemè^t^feiéri.  impnnQlç,  &  gué  lès  Libraires? 
Àfëhf  yAy.bîr  employé  lés  plus  haînlèà  Corréc- 

Jww,  IF;  FJir/.I.  F  -    teurs 


%Z6     BlBUOTHKQjm  RAlSONNE'fe, 

téurs  qu'ils  aycnt  pu  trouver  en  Hollande.  Ou 
remarque  feulement  que  le  Caraâère  des  Notes 
eft  fort  petit  ,  &  par  conséquent  paraîtra  peu 
commode  aux  Perfonnes  dont  les  yeux  s'attbi- 
bliûent.  Cependant  ce  Caraâère  eft  d'ailleurs 
très-net,  &  très-agréable. 


ARTICLE    XI. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

£'  O   JT  F   O    A   z>. 

MR.  Hutchinfon  ,  Vice -Principal  du  Collège 
nommé  HaruHaïl ,  vient  de  nous  donner 
l'Expédition  de  Cyrus  par  Xenophon,fur  le  même 
Plan  que  Tlnflitution  du  même  Cyrus  qu'il  publia 
en  1727.  ôc  qui  a  été  fi  bien  reçue  du  Public.  Xtno~ 
fhontis  de  Cyri  expeditione  Lsbri  fipttm.  Graca  re- 
tognovit,  eum  Codicihus.  MSti*.  &  omnibus  firè  Zitris 
édités  eontulit,  plurimis  in  lotis  emondavh,  Vtrfionem 
Latinam  roformavh,  Obforvationibus  fias ,  Tabulés 
Gobgrapkua  &  Dijfortationo  suxit  c?  illufiravhi  ,N*- 
tas  H.  Sttpkani,  Leunclavu,  JSL  Ports  cr  Munti  rt- 
unfitas  c  caftigatas,  Variant'mm  Ltfi'tonum  dtloftum, 
Jndieosqut  noujfarios  adjunxit  Thomas  Hutchinfon.  In 
4.  Pour  rétablir  le  Texte  dans  fà  pureté  Mr.  Hut- 
chinfon a  profité  d'unManufcrit  de  la  Bibliothèque 
d'Eton,  &  fait  venir  de  Paris  les  diverfes  Leçons 
dcsManufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  D'ailleurs 
cette  Edition  eft  enrichie  d'une  Carte  Géographique 
trcs-exaâe,  d'une  Difiertation  contenant  plufieurs 
Remarques  ou  EclaircifTcmcns  Hxftoriques  ot  Geo- 

graphe 
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graphiques  fur  cet  Ouvrage  de  Xenophon,  d'une  fuite 
Chronologique  des  Rois  de  Perfe,  fie  de  deux  Ta- 
bles dont  Tune  explique  les  Poids  8c  les  Mefuret 
dont  parle  l'Auteur ,  fie  l'autre  indique  les  matières 
principales.  Mr.  Hutchinfon  nous  a  donné  en  mê- 
ne  tems  l'Oraifon  de  Xenophon  fur  le  Roi  Agefi- 
las  eh  Grec  fie  en  Latin  ,  félon  la  Méthode  qu  il  a 
fuivie  dans  l'Expédition,  c'eft  à  dire ,  avec  des  No- 
tes, une  bonne  Table  ficc.  Il  avoit  deflein  de  join- 
dre à  ce  Volume  des  Corrections  fie  des  Additions 
fur  rinftitution  de  Cyrus,  mais  voyant  qu'il  avoit 
infenfiblement  groflî  beaucoup  plus  qu'on  ne  s'y  at~ 
tendoit,  il  a  été  obligé  de  renvoyer  cette  efpèce  de 
fùpplément  a  un  autre  tems. 

L'ImprefCon  des  Voyages  de  Mr.  Sbaw  avance 
beaucoup  :  celle  du  Catalogué  de  la  Bibliothèque 
Bodleienne  va  toujours  fon  train,  c'eft  à-dire»  fort 
lentement.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  de  l'im- 
preflion  de  la  Géographie  &  Abulfeda  par  Mr.  Gagner. 

DE    CAMBRIDGE. 

Mr.  Johnfon ,  Membre  du  Collège  de  la  Magde- 
laine,a  publié  ^ueftïcnes  Phïlofofh'ua  injufti  Syftema- 
tis  ordinem  difpefiu  ;  Attcloribus  adduâiis ,  c?  jingulis 
in  proprias  Hypetkefes  difpertitis.  Edifie-  fecunda, 
mulio  auclior  &  ad  ufus  PkUofophicos  aecomsnodatior. 
Ad  calcem  fubjicitur  Appendix,  de  Légions  dijhutandu 
In  8.  pagg.  204.  11  y  a  trois  ans  que  Mr.  johnfon 
fe  trouvant  obligé  de  préfîder  aux  Difputes  de  Phi* 
lofophie ,  compofa  ces  Gjueftions  Philofophiqttes  à  Tu* 
fage  de  fes  Ecoliers ,  &  les  fit  enfuite  imprimer, 
mais  cette  féconde  Edition  eft  plus  ample  &  plus' 
exa&e  que  la  première.  Ce  petit  Ouvrage  indique 
dans  un  ordre  Syftematique  les  fentimens  dts  Phi- 
lofQphes  Anciens  fie  Modernes ,  Si  les  Livres  qu'il* 
,!»  ont 
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ont  écrits  fur  chaque' fu}et«  C'efk  un  affe*  bon*  ré- 
pertoire» Voici  un  exemple  de  la  méthode  .qu'on  y 
jftiit,  tiré  de  l'Article  *fc  Animât  p*  iff. 

„  jWr,  Immatérialités  anime  deœoiiftrari  poffit* 
M  -4(f,  CUrkes  Letters  to'  Dodwtii  and  CoiUms^ 
„  pr.tùu  Hfs-  Dicourfe  on  *h«  Being  ahd.4tt"bw 
„  of  God  >  Prop.  X.  p.  »8,  Le  Grand  Inftif.PhiloC 
„  P.  1^,  C.  x.  Enftwbn  Sumna  Phtipf.  p.  52*.  Cf- 
w  ff/ii  Médita*.  2**.  Ode  Tbédiog.  N*t.  p„  m.* 
,»  Broughtoris  PfychoJagta,  c*  j.  WtUafiorfs  Relig, 
„  of  Nature.,  pag.  186;  Dr#ff.«M0j*  on  tbe  Imrttof* 
„  tality  of  the  Soûl.  Ntori/s  Idfeal  World,  P.II.€*  1. 
„  Burjntt  de  Statu  Mortuor uni ,  C  3.  £*«/?$.  Trana- 
„  lation  of  King  de  orjg,  Mali,  Note  7,  HîwEn* 
,»  quiry  wtû  the  Iderfs  oi  Space,  lia» ,5*<r<  P-*45- 
„  bit  ton  on  tbe  ftefurreûion ,  Apptf  rwL  3  57.  8jjlp- 
*,  /*»r  Epiftalae  d.e  Aaimafe  Nac^râ.  C»i»v/ÎK« 
„  Intolle&.Syftern.  p.  %%j.  Moshtïm's  Edit.p.  iota* 
tt  Cum  innumeris  aliis.  5ed  qui  quseftioitem  hanç 
„  crudité  &  jngeniofè  traôatam  videre  voluerit, 
„  confulte.c  ornnino  libram  artonrymum,  omnibus 
„  aliis  longe  prseferendum  j  cui  titulus  :  Enqpiry 
„  int<t  the.  &a$ure  ofth$  htmà*.  SoUl.  (a).       '     '  ' 

„  Ntg.  Lucret,  L.  1.  Ver?.  £64.  Hobbcs  LeyiatJban» 
„  C.46.  Dodwtll  on  the  Soûl,  Locke  s  Efïay ,  B.  IV, 
99  C.  ?.  §»  6.  His  firft  Létter  to  SùUingfUet ,  p»  64* 
„  Third  Letter,pag.  396.  Collins's  three  Letters  * 
„  to  Dr»  C/<vJr*.  Dr  Ctwérd'*  Grand  Eifay.  £**** 
,*  /#»'£  Diiftrtattoiï  on  Matter  ,and  Spirit  (fymllist 
,,.  de  Ài>.  Brutoruxn, C.  é.  Blomu*s  Letter  toJbord? 
,,?  Rothpfitr  ki  tbe  Oracl.  of  Reafon.  p*  1 1 7. . 
,  L.'  Apptndt»  qui  contient  tas  règles  qu'itfaut  ob- 
far.v«r.darta,kL,DifputB  eft  un  Extcah  dk  J>ro»w  £** 

;'•.."•      .•••.:■  go*. 

(4)  Vûfyèi  'lè:tftom.  xtï.  dé  cette  BfbliOtKe^ile  »  p. 
4?r.       ..V.J  V-  :- ■       -       •     -  .       ' 

.  (4)  Voyez  le  même  TomCipag,  472, 
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pca  #Heertboor4t    Au  reftç  ,   Mr.  Johnfon  nous  * 

a  prend  «ci  qu'il  travaille  à  une  nouvelle  Logique  £ 

qu'il  a  deflein  de  donner  bien  tôt  au  Public. 

Paradifi  amiflt  à  Cl.  Mïltono  cenfcripti  Liber  primus, 
Graca  Verfione  donatus  una  cum  Annctatkonibus ,  à 
Mkharaa  &a&4s  A»  M.  Cdl.  Emma»,  apud  Ganta* 
br'tgwnfc  Sotie.  C'cft-1*  le  titre  du  Spécimen  de  la 
Traduction .  Gteque  du  Paradis  perdu  de  Milton, 
que  Mr.  Dawes  le  propofe  de  faire  imprimer  par 
foufeription.  Ce  Projet  fait  voir  qu'on  ne  néglige 
£as  ici  la  connoiflance  de  la  Langue  Greque.  Mr. 
Dawes  mettra  lOriginai  Anglois  vis -à  vis  de  fa 
Traduction,  afin  qu'on  les  puiffe  comparer  plus 
facilement.  A  juger  de  fes  Notes,  par  lechantil- 
lojgquil  nous  donne»  elles  feront  d  un  bon  goût.  11 
f^Ptve  Mr.  le  poseur  Bentley ,  qui  a  prétendu 
corriger  le  Texte  de  Milton  fans  néceflîtéj  &  il  fait 
yoir  que  Je  feu  Dr.  Clarke  en  critiquant  l'Abbé  Ter- 
raflbn  a  fait  à  peu  près  la  même  faute  que  lui.  Cet 
Ouvrage  fera  imprime  in  4  fur  de  beau  papier  & 
un  bon  Caraôère  :  le  prix  de  la  Soufcriprion  pour 
ie  mmier  Livre  eft  quatre  Shillings ,  dont  on  paye» 
ra  |a  moitié  d  avance  &  le  refte  en  recevant  un 
exemplaire, 

Lft. Sieur  Hennebert  qui  enfetgne  ici  la  Langue 
Jrajfoife,  veut  publier  par  foufeription  le  premier 
Livre  des  Odes  d  Horace  &  la  feptkme  Satire  du  Se- 
tend  Livre  trzduhs  en  Vers  François.  En  y  joignant 
le  Latin  d'Horace  cela  fera  un  Volume  in  S;  d'en- 
viron quatorze  feuilles,  pour  prix  &  fomme  dedeux 
Shillings  (ix  Sous,  dont  on  donnera  un  Shilling  en 
fous  cri  va  nt  ,  &  dix- huit  Sous  qu»nd  l'Ouvrage 
^fera  fini.  Mr.  Hennebert  a  joint  à  fon  Profpeâlus  la 
Traduction  dé  l'Ode  XXXI.  En  voici  la  première 
Strftpbe,  par  où  l'on  pourra  juger  de  fon*  talent 
pour  la  Poe  fie. 

P  3  QmsU 
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■'£.  Quels  fint  les  vœux  d'un  infant  d' Apollon  f 

0>  Lorsque  ver  faut  du  vin  de  fin  calice 

Il  lui  pré  fente  un  humble  facrifice  ? 

Ce  rie  fi  pas  pour  enrichir  fa  mai/on* 

Le  Sieur  Ifraè'l  Lion ,  qui  montre  l'Hébreu  à  nos 
Etudians,  a  publié  une  Grammaire  Hébraïque  :  The 
Scholar  s  Infiruclor  :  an  Hebrew  Grammar  tzz.  C'eft- 
.  à-dire:  Grammaire  Hébraïque,  ou  les  règles  les  pins 
importantes  de  Buxtorf,  de  Bythner,  &  des  autres  Gram- 
mairiens %  font  expliquées  aune  manière  plus  courte  cr 
plus  méthodique ,  &c.  In  8. 

D  E    L  O  N  D  R  E  $. 

Plufîeurs  Lettres  du  célèbre  Mr.  Pope  étant  tom- 
bées entre  les  mains  d*un  de  nos  plus  fameux  1Â~ 
braires ,  il  les  a  données  au  Public  fous  le  titre  de 
Mr.  Pope* s  Literary  Correfpondance ,  &c.  C'eft-à-dire: 
Commerce  Literaire  de  Mr.  Pope  pendant  trente  ans  , 
depuis  1704.  jufqu*en  1734.  °*  Recueil  de  Lettres  mfil 
a  écrites  à  plufieurs  personnes  de  diflinclion ,  avec  muel~ 
quesiunes  de  leurs  Répenfes.  Ce  Recueil  a  été  fï  bien 
reçu  du  Public  qu'il  sert  déjà  fait  trois  ou  quatre 
éditions  du  premier  Volume  *  le  fécond  ne  contient 
prefque  rien  de  Mr.  Popes  cependant  on  en  pfOrnet 
un  troifième.  Les  Lettres  de  Mr.  Pope  nous  en 
_  donnent  une  idée  fi  avantageufe  que  bien  des  gens 

*  ont  cru  qu'il  y  avoit  de  la  collufion  dans  cet^e  af- 

faire.   Il  eft  pourtant  vrai  qu'il  s'eft  plaint  de  cette 
':'  édition  comme  étant  furreptice,   &  il  promet  de 

nous  en  donner  lui-même  une  plus  ample  &  plus 
côrreâe,  avec  toutes  les  Képonfes  qu'on  lui  a  faites. 
On  vient  de  publier  fes  Poéfies  in  douze;  elles  n'e- 
toient  auparavant  qu'in  4$  cela  fait  trois  Volumes 
,  avec  le  Dunciade. 

An 
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rJLn  Enqutry  into  the  Shafe,  the  Beau**,  and  Sta~ 
tureofthe  Perfon  ofChrift,çrc.  C'enSà-dires  Recher- 
ches fur  la  figuré,  la  beauté,  V  la  ftature  d$  $efut, 
Chr'tfi  ct*  de  la  Vierge  Marie:  Par  Thomas  Lewis, 
Maître  h  Arts.  In  8.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  deux' 
Parties:  dans  la  première  on  examine  les  raifons 
de  ceux  qui  ont  cru  ose  Jefus  étoit  un  bel  homme, 
&  après  les  avoir  réfutées  on  paffe  dans  la  féconde 
Partie  à  ceux  qui  ont  foutenu  qu'il  étoit  laid ,  corn* 
me  ont  fait  St.  Irenée,  Clément  d'Alexandrie ,  Ori- 
gene  jTertullien,  &c.  Mr. Lewis  fe  range  à  ce  der- 
nier feritiment ,  ôc  fait  voir  que  les  Papilles  ont 
donné  là-detifus  dans  des  excès  fuperftitieux  t  pour 
les  defabufer  il  leur  recommande  la  Ieâure  de  fon  j 

Mgre.  ^ 

•  '-Xcs  Prêtres  de  l'Eglife  Romaine  quf  eurent  deux 
CoaUVcnces  avec  quelques  Théologiens  Proteftans,  » 

en  ont  publié  une  Relation  pour  l'oppofer  à  celle 
qui  à  paru  (a)  :  The  Two  Conférences  %Uc.  Truly  Sta- 
ted  :  C'eft  -  à  -  dire ,  Véritable  Relation  des  deux  Con- 
jgênees,  &c.    D'un  autre  côté ,  Mr.  Chandler  un  fc 

cSp  tenans  du  parti  Proteftant,  n'étant  pas  content 
de  la  Relation  de  fes  Confrères,  en  a  publié  une  Jb, 

de  fa  façon  :  An  Account  of  the  Conférence ,  &c. 
C'eft-à-dire  :  '  Relation  de  la  Conférence  tenue  dans 
N'ukêtas-Lane  le  13.  de  février  17*5.  entre  deux 
Prêtres  de  l'Eglife  Romaine,  &  antiques  Théologiens  ►    #. 

Proteftans.   Avec  quelques  Remarques  fur  une  brochu-  fe 

f  intitulée.  Véritable  Relation, de  deux  Confèrent 
ces,  &c.  Par  Samuel  Chandler.  In  8.  Mr. Chandler 
déclare  que  la  Brochure  des  Proteftans  a  été  publiée  1 

a  fon  iniçu  &  fans  fa  participation ,  &  fe  plaint  de 
ce  procédé.  11  ne  parle  point  de  la  Conférence  du 
7c  parce  qu'il  n'y  étoit  pas,  Se  il  ajoute  qu'il  ne  fe 

trou* 

(4)  Voyez  le  XI Y,  Tome  de  cette  Bibliothèque ,  f.  479. 

Î4 


eu  raifon  d«  dkf  <&uel«  f^ftçn  âpupoîegt  ?n 
Pape'  le  tftre  d*  Stigum-fÙ**,  &  q"  «P  te  **#* 
defic  de.  prouver;  §e  *v  flWrJ*  d&g*P«  ,4*.  M>  îfcW- 
ffsb  filiation  eu  ^leme^iofpofd  ^.Fftrftprft 
à  la  Raifoij.  }1  foutreiif  que  1*  ReJréftft  dp?  £%|h9n 
liques  s',é>igne  fôuyenf:  d>  l*  JV^rfci*  ,& /ju'pn  y  * 
yiolé  à  fqn  ég?rd  Je*  règles  fo?  1*  k'mmwt ♦  Jf 
règne  beaucoup  de  vivacité  •&***  «**&  #rQ,g&urp< 
Au  refte,  les  Nan-Çoaferigjfte&fe  fqrçt  g&ints  qu,e 
tput  je  bruit  qu'on  a  frit  fur  raççroifftm/s^  <Ju  ?*r 
pifme*  n'çtoir  qu'an  J*rttfaed$s.  $upppJ5  du  JCfcrn 
gé  Anglican  t  pqur  leur  d.OA&ç*  lf  çjiftng»  &  ejftpê* 
cher  qu'ils  ne  s'adrefTaiïent  au  Parlement  pour  au 
révoquer  quelques  LojVqui  lfur  fom  onerouJK 
En  effet,  il  ne  paroît  pas  que  nos  Mjn$rcs £*gïi* 
çans  fe  iq(cnt  fqr*  aîlaçme^  de.  ce  bruit,  ©u.qu  f|| 
gyent  pris  la  plume  pour  venir  au  fecoyrs.de  ^#glH 
fe  périclitante  :  il  n'y  a  que  l'Eve  que  de  Lçndre* 


qui  en  ait  parlé  aux  ÇçcléfitfMlluei  de-fpn  Rioçç-r 
(tUJtQi  il  ayoit  fans  d<W*4ç  bonnes,  m(m*  P*g| 
)e  taire.       \  .  ,> 


A  Second  Vindicat'm  of  tk+Qofal  of  St.  Matxbm* 
&ç.  Seconde  péfenfe  de  VÇtyPgikfibP  #♦, -Waét&W* 
au  RéjvnfiÀ  la^  féconda  Dtfeftfe  (fo  la  I^rf^ifl|;<>M 
des  Recherchas  tombent  l  KvJW&\t  {<ùo*  Sfi  &«{(«&?* 
oh  l'on  fait  voit  qu'au  «w  £âm,  co*yw$*k  Htnk 
£ortte%  (une  jUponfe  à  tojjt  «e  qui  a  f\ê  avance 
dans  les  f  roi;  Ecrits  pubUea^qu*  la  Défçnfe  de,  c«$ 
Évangile)  elfe  m  m**?*  t**  WH  fi¥k KÙfeç&nfijft 
ce  qui  a'  été  établi  fan  H?  4t  M  T*f#t$.,  &'fowAnt 
M  louche  p#s  4  Ç9  qïti  *  *  4<  fa*  ejfentM  4***  ki 
deux  outras  %  a.u*  l'Am'W  *fi%&Jh*  **  9freiH9e.lf 
grand  nombre  defaujfetez.  dont  en  ta  accufé  dans  la 

Voyez  ubi  fupr.  p«g.  472. 


*+Jfe^ 


Jyfit*  Âeît  f$  f&mkt,  mrm 


A&4* mvwï»*  f*&i#  &  •*  ùm*%  t«  *w  d'mtt 

vre,  B#  *f<mèr4  Tn4l*i  *&iue  i$  ^tts%  Vùairo  je  ÏÇgH- 
%  ieSu.&Tie  4  W*xUhwu#*  In  8.  L'Adverfairc  de  Mr. 
Twejjs  ayok  «fct  que  ce  Mwiftre  n/étoir  pas  l' Autour  des 
Ecrits  qui  ont  P*W  f°us  Ton  nprn  (4)  s  qn  lui  foutient  ici  1» 

fu'il  a  été  Àili#B^. 

**«  BdftwcM  Eflq  an  tbtJprMiffiom  of\bf  Ceavrt  of  0mr 
my?  &ç,  C'çft-f  4i«:  M**  HiJhr^Hffur  la  Jnrisditfte*  4â 
(a  Cour  *»  TtibçHêl  dg  lu  Çl?anyUrn,  ïr  f*  /*•»  fr*!*»  inùdemr 
OU9t  du  autres  Jf ihtfnamx,  \n  $.  L'Auteur  a  raipafti  ici  en 
peu  4?  n>P«>  n^ais  d'une  mapiejjC  claire  £t  méthodique 
ce  qui  eft  répandu  dans  plusieurs  Quyrages. 

Mr.  ÇQUin*  nous,  a  donne  un  jaabiliaire  d'Angleterre 
plus  commet  que,  ceux  qu'on  avgir  publie  jufqu'ici»  Th§ 
Pferage  ofErgland,  ÔCC  C'ett-à-direi    Traité  Généalogique  ÙT  h 

Hifmaue  4f  tous  Us  Pain  f^Angletom  ?*»}***£ b*ù ,  eu  Cm* 
«MgttN  !c*ï*  Papille* ,  Ntijjkncts  »  Mariages ,  eb*  Deftendans  j  /a 
4N|p?  mirafitakits  qotils  ont  faites  9  &*.  .Tiré  fa  «***H  fy«|V 

ttf*',  4  pluJStur*  ¥***firiu  mtfentiqm ,  &  £ j  vatihm  Uiv 

toriens,  jwr  ^4rNb*r  Colline  tenter.  In  8*-  4.  vojl,  /  i>' 

QJfirufti***  Oitical  And  Mifceiloueous ,  £>*,  Q'*ft>l?dj§6f 
OMritffSf  *  Critiques  epr  mêlées  fur  plufant*  Ttxtes  rop&xqu+r 
bits  du  Vieux  Tejtauunt ,  *  9  *?<  a»  «  i/ort*  4»  Cinm*nta.ira 
/*?  /*  Chapitre  Lll{  fEjait.  sA\et  un  *Appendix  c^Hn** 
piHÎtttrs  wjkm*  toucha*  dèvorfu  anciennes  Traditions  ou  Pf**  '*, 

*ty*f  Twtgioufes  »  «>  /f /<»/  4*.flujùvrt  Textes  de  l'Ecrit***  cm 
fanbleut  lu  exf^metf.  o*  y  faire  aHnfiw,     far  Saxwel  Harrtt  v. 

Docteur  en  Théologie ,  Membre  4*  l*  Çocitté  tyyale ,  ^r  Pr*feflènf 
eu,  Hijloire  mtfrm*  dans  fVniverfité  de  Cambridge,  (n  4,  C'cft 
ici  tu  Ouvrage  pofthume  :  l'Auteur  ç^l  mort  £  la  f)em 
àc  ^|i  âge ,  &  c'e^  \|ne  perte  pour  les  Lett r<s ,  car  il 
$vo\%  beaucQUp  d' érudition, ,  H  étpiç  f^it  vçrfé  dans  jea  | 

gangues. 
Il  y  a,  quelques  années  qnç  Mr.  }'£vêque  de  Lpndret 

SubUa  un  Traité  des  ^oix  Ecclçii  a  piques  d'Angleterre,  cji 
eux  gros  Vçlurnes  u/l  folio  ,  fous  le  titre  de  Codex  Juria 
fcdtfi&ftici  ^'rgftani  :  on  en  a  donnq  un  Ab^gé  dqnt  \\  s'eA 
éja  fait  trqis  éditions  :  ^  Sjftem  ef  EngJÎfy  EtclejîafticAk 
£4 V'i  &c*  C'eft-^-dire:  S&ew*  fa  Loi*  Eecléfiajf^m* 
àï^ivgleurre ,  extrait  du  Codex  Juris  EcçleQaftiçi  Anglkaié 
4H.D*qâutÇiïÇonEv&iU4  d»  Lonfas,  psj  ^cbar4  Çrej  Qcfteuj* 
tnThéologu.  Tnifième Edition  corrigée.  In 8.   On  a  long-tems 

mur* 
00  Voyez  ibid.  pag.  46e.  ' 
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murmuré  contre  le  gros  Livre  de  l'Evêque ,  maïs  pejrV 
foanc  ne  s'étoit  encore  hazardé  de  l'attaquer  :  enfin  lin 
Anonyme  (on  allure  que  c'eft  un  Avocat  on  Temple  )  a 
publié  sÂn  Examination  efthe  Scheme  of  Churcb-Tevuer  ,  8cc. 
C'cft- a-dire:  Examen  du  Sjjteme  du  fttevêîr  Eccié/taftiqme  ex- 
fofé  dans  le  Codex  Jwrit  EcdeMià  sAnglicam,  8cc.  In  f. 
V Auteur  perfuadé  que  le  Syitême  de  l'Évëque  tend  à 
ramener  le  pouvoir  arbitraire  je  tyraanique  du  Clergé  , 
dont  l'Angleterre  a  fi  heureuteroent  fecoué  le  joug ,  8c 
voyant  qu'un  autre  Prélat  a  recommandé  U  n'v  a  pas 
long  tems  cet  Ouvrage  a  Ton  Clergé  (*)  comme  le  meil- 
leur Livre  qui  ait  été  fait  depuis  la  Reformation ,  8c  qui 
doit  fervir  de  règle  8c  de  modèles  il  s'eft  «ru  obligé, 
dit-il ,  de  faire  voir  que  les  principe»  de  PEvêque  fonc 


vivre  les  Canons  8c  les  Conftitutions  des  Papes,  ftcéssus 
usurpations  fur  le  pouvoir  des  Hagiftrats ,  qui  ont  tWmW 
goureufement  combaroes  lors  mime  que  la  Cour  d&ÊÊfc 
me  avoit  le  plus  de  crédit  dans  ce  Royaume  5  enût^u'jt 
•'«force  sic  fouftiaire  le  Clergé  du  pouvoir  chu!  te  m 
vendre  indépendant  8c  Maitre  dans  toutes  Jes  affsjksjs  qui 
legardent  les  Ferfonnes  8c  les  Matières  Eccléfiamques. 
Du  refte ,  cet  Ecrit  eft  d'autant  plus  capable  de  faire,  im- 
preflïon  qu'il  y  règne  beaucoup  de  modération  ,8c  de  {gag 
froid ,  8c  qu'on  n'y  avance  rien  qui  ne'  foit  fondé  fuffe* 
Loix  8c  les  Çsmftfeutions  du  Royaume»  on  fuj  les  fcnti- 
mens  des  plus  habiles  Jurifconfultes. 

On  ne  s'eft  pas  trompé  lors  qu'on  a  cru  tjue  Je  Mathé- 
maticien de  Cambridge,  caché  fous, le  nom  de Pk'léhthes, 
ne  laifièroit  pat  jouir  long-tems  Mr.  Berkeley  de  lâyic- 
toire  dont  il  fe^atoit  [b):  il  vient  de  répondre;  8e  In 
manière  dont  il  s'y  cft  fds  cft  un  peu  mortifiante  poux 
ce  Théologien ,  car  on  ne  le  ménage  point*  »  on  relevé 
toutes  fes  bévues  ,  8c  on  lui  fait  voir ,  qu'il  s'eft  érigé 
en  Cenfeur  fans  connoiflance  de  caufe  ,  8c  feulement 
pour  fatisfaire  la  demangeaifon  qu'il  a  de  primer  par 
tout.  La  raillerie  y  a  aufti  part,  8c  comme  dans  le  ti- 
tre d'un  de  fes  Livres  ce  Docteur  s'était  fervi  par  mépris 
eu  terme  de  petit  Pbihfipht  »  on  lui  donne  ici  le  nom  de 
petit  Mathématicien.     On  s'y  joue  auffi  fur  ce  qu'il  avoir 

inti- 

-  ( 4)  L'Evéaue  de  Lichfield  8c  Covcntry  dans  l' Infrac- 
tion a  fon  Clergé  en  1714* 

(*}  Toyc*  Tom»  XIV.  pag,  4*» 


Juillet 9  Août  &  Septembre j  ijif.xif 

Intitulé  fon  Ecrit:  Défenfede  la  Liberté  de  Penfer,  &C  THt 

MÈtm~à6ahtmatiden  :  or  the  Freetbinker  no  juft  Tbinlçr,  ÔCC. 

C'cft-à*4irc:  Le  Petit  Mathématicien  :  ou  celui  qui  penfe  libre 

ment  ne  penfe  pas  jufte.     Vérité  démontrée  dans  uni  féconds  Lot" 

%ra  À  Pointeur  de  /•  Ànalyfte ,  dans  laquelle  en  défend  Mr.  h 

Chevalier  Newton  &  Us  àiotheméticien*  d%^lnfjeterre ,  contre  une 

Brochure  intitulée  Détente  de  la  Libellé  de  pcnfer  dans  les  .        '  + 

Mathématiques.  'Pur  PÈUalejhes  Cantabrigienfis.  In  S.  w 

On  a  traduit  en  Anglbis  l'Abrégé  de  la  Philofophie  de 
Ml.  Newton  par  *r.  S*Gxavefande  :  *An  expUnation  ef  the 
Newôm'an  Philofophy  ,*kc>  lit  titre  porte  que  cette  Traduc- 
tion eft  faite  par  un  Membre  de  la  Société  Koyale, 

*A  Letter  f*  Mr.  Fefter  en  thefubjeffi  ef  Herefy  ,  &C  C'eft- 
à-dirc  :  Lettre  À  Àft,  Fefter  fut  t*Héréfie.     Par  Henry  SteHring  << 

Do&eur  en  Théologie  %  Chapelain  ordinaire  de  Sa  Majefté ',  &  ^  . 

Ptéâguteur  de  la  Société  des  .Avocats  de  Grayt-Inn.  lu  8.  '4 

%  vUsTvo*.  to  Dr.  Stehting't  Letttt ,  &c.  C'eft-  à-diie  :  Tt  *-  m 

Mf£  i  la  Lettre  du  Dr.  Sterbint  fur  VHxèfie.  Par  Janine*  Fefter.  m  < 

iHL  Le  Sermon  Je  Mr.  Fofter  fur  l'Héréfic  a  fait  naitrè 
Mb  pifimte.  Mr.  Fofter  y  avoit  semarqué  que  puis  que  . 

ftUhrSt.  Paul,  l'Hérétique  pèche  étant  convaincu  par  *"        ^ 

iMMtte  Jugement  ;  il  s'enfuit  que  l'Hécéfe  eft  «une 
crreflPro&onttire  ,*une  dépravation  du  cœur ,  &  non  pas 
un  égarement  de  Pefprit}  car  les  erreurs  de  l'entendement 
n'ésjgnt  pas  volontaires  »  ne  faurojent  être  criminelles.  Le  .. 

IkL  Srebbing  a  entrepris  de  réfuter  ce  fentiment  Se  a  at-  fc 

tSjfié  Mr.  Fofter  avec  beaucoup  de  vivacité ,  &  fur  un 
to* convenable  \  un  Docteur  de  l'Eggfr  dominante:  fc}* 

lis.  Fofter  n'eft  pas  demeuré  en  refte,  il  a  repoulTé  vi- 
goureufement  fon  adverfàire,  l'a  attaqué  à  fon  tour,  & 
lujefc  rendu  fes  expieifions  brufques  &  cavalières., 

le  fameux  Dr.  Hftadley,  à  préfent  Evêque  dcWinchef-   •  fc  ^ 

ter,  vient  de  nous,  donner  (mais  fans  1*  nommer)  *A  plain  w   ^ 

*AcCount  ofthe  nature  and  end  ef  the  Sacrament  ef  the  Lord9 s-  ,  ^t 

Suppert  ÔCC  C'cft-à-dire:  Exfofition  claire  ér  fimple  de  la  nom 
ture  ér  de  but  du  Sacrement  de  la  Sainte  Cent,  oh  tous  les  T*x-  - 
te*  du  Nouveau-  Teftament  qui  s* y  rapportent  ,font  citez.  &  expli- 
quez. ,  &  tout  te  Qui  regardé  ce  fujet  eft  déduit  de  tes  feuls  Tex~ 
tet-là.    kA  quoi  l*on  a  ajouté  de*  formulaire*  de  Prières,     In  S*  v 

Cet  Ouvrage  eft  te  précis  des  Sermons  que  l'Auteur  pro- 
nonça il  y  a  pluûeurs  années ,  lorsqu'il  étoit  Curé  d'une 
des  ParonTes  de  Londres.    Le  but  qu'on  s'y  propofe  eft 
de  donner  une  idée,  de  l*£uchariftie  conforme  à  fa  pre-  •         , 
miere  Inftitution»  je  dégagée  de  tout  ce  que  l'tgsjfrrance 

& 
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*JÊ  &  la  fuperftitigtn  j  ont  ajouté,  la  méthode  qu'oiMjJp* 

'/<$  vie  cft  à  peu  près  celle  des  Géomètres  s   on  tiàmâJÊ^ 

ce  qui  concerne  cette  maticie  %  pluûeurfv.PuPPBâf 
qu'on  explique  par  des  efpèecs  de  Scholiës,  ou  qu'o* 
prouve  par  l' Autorité  de  Jefus-Chrift  &  de  fes  Apôtres. 
X.' Auteur  ne  delcçnd  pas  pins  bas,  perfuadjjj  <lu*  Jefus- 
Chrift  a  ipftruit  les  £vangeîi(tes  &  Je«  Apôtres  \  fond  fc 
&ns  leur  rien  celer  du  but  qu'il  £  eu  qp  in&tuant  cette 
Sainte  Cérémonie,  5c  qu'ainû  il  n©  faut  avoir  aucun  égard 
pour  tout  ce  que  cçux  qui  font  renq|  fpfe£ux  ont  pu 
dire  fui  ce  fujct.    Or  il  parofr  par  1#  NouvewfTeftament 

tue  le  feul  but' de  PEuchariftîe  çft  de  nous  faim  feuvcnit 
ejcfus  Chrift,  de  xeconnoitre  qu'il  eu  «PU£  Maître, 
&  que  nous  fommes  fè^s  Difciples  5  pa/  où  no9  pouvons 

flus  particulièrement  obtenir  la  Grâce,  c'etVà-dfre,  la 
aveur  de  Dieu,  11  faut  conclure  de  là  que  ridéfcrag- 
ble  qu'on  donne  de  cette  Sainte  Cérémonie,  les  jflpa- 
xations  qu'on  recommande,  les  grâces  qu'on  ftof* 
que  tout  cela  n'a  aucun  fondement  dttns  l'Ecriture., 
Tefte ,  ces  idées  ont  çjioqué  bigi  des  gens ,  £  oj 
qu'il  paroitra  bieivtçt  une  rotation  de 


„  paroitra  bientôt  une  réfutation  de  cet 
ïUenefcri  pcut-£qcc  pas  facile, û  l'Auteur  ac  i 
de  Tes  retraflçhempns,  ^ 

On  a  imfrimé  une  nouvelle  Edition  d'AnacrioJfl^iMP 
err»»  l 'tins ,  /Vf*  ^jmus^fuwma  cura  ér  diliytntititdJuim 
tt't&m  Vet,  M$.  VétiMni  hntmitfM ,  prifiim  nitori ,  ffifflwftgf- 
JhfV  refit  mm ,  dimîdia  fere  parte  *#&**•  \4Uqmt  nempt  ^ 
P'iemtîiis ,  e>  ]&tt$mcn\n  pl/trimis  9  *t>  mdi^iq^^tnfMi 
JtiM  isJndcrtontfs  Vtta ,  Tra&attu  de  CyriC*  Poeji  érç.  sAc* 
prnaraenti  loc9  très  ele^anter  .fiulpts  effigies,  ^4pt9kis^An> 
thi  Patrpniy  D.  Phcj's  de  Afcr#er«>#^  ;  edttorif  ,  ji/J*. 
**/&*,  ty*r*  <T  &*di*  Jff»*  Barngt  S.  f  Bt  Ctétç,  Um  ^ 
*f4^.  Profctforis  TleriL  JEditio  tertia  a*3ior  fr  emendatiïK*  In 
*,  On  a  pien  fait%e.nou&4t|nner  cette  troisième  édition, 
les  deux  précédentes  étoient  devenues  fort  rar$$:il  feroic 
"i  fouhaiter  qu'on  réimprimât  là  fecçndc  édition  de  l'A- 
nacreon  de  Baxter.  s  qui  eft  devenue  auffi  extrêmement 
rare ,  fie  où  l'on  trQUve  une  Critique  vife  $c  fenfée  4c> 
"Ilotes  de  Barnes. 

~*  Voyage  to  Çutnea  ,  $r?JU ,  and  the  W^lnâui  ,  &C.  C'eft- 
1-dire:  Vaja^e  a#ns  la  Guinée  ê  4t*  Brffil,  fr  aux  Jndes  Orier 
faits ,  fait  fur  le  Kâigèause  de  Sa  Majtjlé  C  Ht  raidie  &  U 
Weymomh  :  oit  fort  dwnt  lé  I><[iriftt'*n  de  plujieurs  Ijles&Ettr 
Mijfenuns  ,  favoîr  K  de  M^dùre ,  d&  Ç+naties ,  du  Çap  Verd> 
' gierreUon ,' Seftbot >  Cap  Jtfollcmai  Cabocerfo  &  autres  f*r  U 
K  Cote 


' 


I 


* 


y    JuUkty  Août  ta  SeptendfBjij^f.  ïty. 

CiH  0$»ine'e  5  &  dê$  BarlwUr>  de  ta  J*mXTt}uê,  &c.  déni  Uf  , 
If^ÊÊÉm^maieJ  :   ér  9*  Ce*  décrit  la  contour,  l+^ncmritme , 


ltêWnmmke>  U*  Habits i  Us  Coutumes  &  %eligiens  des  Hmmelt  *  ^       1       £ 

4r  dit  Wâbitans  dt  ces  fajsr  ^tvec  du  Objerv osions  fur  fOï,  * 

"" '  "        "* ♦. 


P Ivoire  >  &  le  ******  dtétrgtm  ,  &fimr  Us  Vëtts,  les  Matés* y 
C>  tes  Courants  des  Cotes.  Par  ftan  ^4tk{ns.  Chitwiien  datif  té* 
Manne.  In  s^'^utct»  fttolv  judicieux  &  ferle  dans-  le* 
Belles  Lettres,  c%qui  fend  la  Le&ftc  de  f<s»  Livre  fait 
1  agtéajde*  H 

The  C*nÇoM&$*af  7tw*,  tW  C'éft-a-dire,  A»  Owp  *V 
Z>&*  e>  de^m  Vérité:  10»  E*&risn  dtr  principaux  patfagos*U> 
P  Ecriture  ajent  fe  fervent  les  gemmant  en  faveur  de  u£r  Syflê** 
'particiti'iemntHt  te  Dr.  Wêtbj  dans  [en  Difcours  fm  Us  cinq 


^Articles  :  o&Ten  réjuftd  aux  ^Argumçps  fondez,  fier  ee» 
de  f Emtétre *  on  rtjotu.les  difficulté*,  urées  de'  ces  numès  p*fla*' 
*'**&&*  **  *****  te  mérnabU Cens,  Vomie  I.  f>a*  Joan OUI.  Isp  Y  -éfk 

mkw  prendre  ïirtre  ne  contient  que  l' Explication  ^ 

ijlfrAt  l'examen  des  paffaeer  ae  l'J&c'ffeujc  aHegwtg'  j^R 

•  Arminiens #  dans  la  «fl^ntfc  l'Auteur  défende»  '    * 

Expiration,  ôc  après  cela  U-  comparent  les  aigu* 
»»  part  flitd'autre,  &  fent  voie*  que  (09  fentimenc  \* 

;  msflns  conforme  à  la  &ai(os»  qu'^  l'Ecriture, 
Ntlleu/s  il  eft  confirmé  par  le  jiigerrlfcfit  des  pte*i 
_  olPeurs  det'Eglîfe.    Il  regarde  ?  Aàniniaaisrnè 
ne  jin#  Opinion  très- dan gereufe,  &  qui  conduit  dan* 
lfj.ftus  grandes  erreat* ,  6c  particulièrement  au  Papisme.'  k 

WÊÊf  Tommes  a  l'heure  qn'il  eft,  dit- il  ,•  extrêmement 
ssHpie&.de  l'acofaiflcment  du  Papisme*  &  fi  ce  qu'èa  \ 

en  lit  eft  vrai  ,  je*fnis  persuadé  *ju'il  faut  l'attribuer  es* 
gjÉtade.  partsfrau  Pelagianismé ,  à  l'Armirrianisme,  &  M 
ces^réte%dtts  Syftêmes  raiConrîez.  qui  font,  il  fort  en>  w 
gneKquoique  caatrares  à  ta  Révélacio*  U  ne  trouve 
paeMauvais  que  des  perfonnes  fa  vantes  prêchent  contré  }  *> 

Îjuelsjues  dogme^patjiailieifedu  Papisme:   Cesftftdftflt  &  »" 

ouhaitercdr  qu'au,  fiet*  de  couper  les  branches  ou  mit  la 
coignée  à  la  racine  de  l'Arbre,  PArraiiviaaisme, q*èi  qft, 
ajoute- 1- il,  la  Vie  même  &  l'ame  du  Papisme.    . 

■i'  i      p  A  &  1  s,     .     . 

Le  P.  Pou^erel  de  l'Oratoire  qui  avoit   deflein  de  tra* 
vairler  à  PHiftoire  des  Hommes  Uluftr«*de  Provence,  fe  v 

difpofe.  à  faire  imprimât  la  Vie  du  célèbre  Gaffendi.  || 
1  a  lu.  »veo-(0ifi  tem  les  -Ouvrages  de  ce  fameux'  Prrrjofo- 
phe,  dont  il  donnera  de  courtes  Analvfes.  On  loi  a 
corbmuniqùé  di ver fes  Lettres  lAàÊÊùfomcs-  de  ce  ^hHo-- 
feph«,ôc  plulicurs  autres  Pièces  cuiiéuft»>cii- forte  q^o» 

troa» 


2jf       BjBLÏCWmWQT*  RAISON**** 

'  3  îc  Ja  fupexftitioji  y  ont  «jouté.  La  méthode  gn/0#â  ffi- 

.'£.  vie  eft  à  peu  près  celle  des  Géomètres  $    ou  f^tajfejp* 

Ce  qui  concerne  cette  mattae  ^  plufieuit;  frcjlNbftf 
qu'on  explique  par  des  efpèccs  de  Scholiés ,  ou  qu'on 
prouve  par  l'Autorité  de  Jefus-Chrift  &  de  fes  Apôtres. 
X' Auteur  ne  defeend  pas  plus  bas ,  peifuade'  que  Jefns- 
Chrift  a  inftruit  les  £vangefljles  &  Je*  Apôtres  }  fond  & 
*fèns  leur  rien  celer  du  tut  qu'il  a  eu  qn  instituant  cette 
Sainte  Cérémonie,  5c  qu'ainn  il  njf  faut  avoir  aucun  égaid- 

S"  our  tout  ce  que  cçux  qui  font  Venu*  ^fif^cux  ont  pu 
ire  fur  ce  fujet.   Or  il  parofe  par  1#  flouveMrTeftameot 
uc  le  feui  but' de  l'Eucbariftie'  çft  de  nous  faire  fouvenir 
.,e  Jcfus  Chrift ,  de  jrecpnnpitre  qu'il  eu  m&$$  Maître, 
&  que  nous  fommes  fes  Difcipies  5  pa/  ou  nouf  pouvons 

flus  particulièrement   obtenir  la  £race>  c'eft  à-dfre,  la 
àveui  de  Dieu*    11  faut  conclure  de  là  que  l'idé^tem- 
bje  qu'on  donne  de  cette  Sainte  Céiémpnie,  les  itilpa- 


i 


_  paroitra  „rr,  _ _T 

XUeneferg  peut  êtjç  pas  facile, fi  l' Auteur 
de  Tes  retràflçhemens,  # 

On  a  imprimé  une  nouvelle  Edition  d*AnacreoBTL<*w 
creon  Teins  y  Pçeta  LyriçHtifHmma  ma  &•  diliycn$i*t*djidfm 
ttiam  Va,  M$.  Vafiçani  hntniatm  %  pxifiim.  nitori,  numerty 
fiùs  riftiatus ,  dmiii*  fere  parte  *»8*s.  \Aliqwt  nempt 
Jhematiis,  &  M$a#*tn\it  plmmit%  ab  mdi<jwq*t,con<]t 
JtiM  ^4nacreo0s  Vita  ,  Tra^atm  de  Lyrtt*  Pc  (fi  frç.  s4c\ 
prnaraenti  loç«  très  ele^mur  .ftulpts  effigies*  ^u9fis %*4n<u 
tisy  Pauçni,  D.  Dhv's  dt  M*rfrQnw.k±  éditant  %  J*fi*44§a*- 
Wfii,  Qpera  jgr  faiio  Jtft*a  Barnt»  S.  f  B,  Cr^ç.  i«g|#«- 
'Ubr.  ProfiJJoris  'KeijL  Editio  ténia  amfior  &  emendatttr*  In 
*♦  On  a  pien  fait^le  nous  fanner  cette  çroifiçme  édition, 
les  deux  précédentes  étoient  devenues  fort  raffcs  :  il  feroit 
\  foutiaiter  qu'on  réimprimât  là  féconde  édition  dç  l'A- 
nacreon  de  Baxter ,  qui  eft  devenue  auflî  extrêmement 
rare ,  fie  où  Ton  trejuve  une  Çiiticjaç  vi%?  &  feniee  des 
"Ilotes  de  Bar  nés, 

^4  Voyage  10  Crin* a  ,  $r?fil ,  and  tbt  W$-lndie$ ,  &C.  C'cft- 
Vdire  :  Voyage  fans  la  Gy.tnée»  4»  Bréfil,  fr  *hx  Jndes  Oriev 
Jâles ,  fait  fur  le"  Vaif[e<\t*x  de  Sa  Mqejhé  CHhHtdiUe  &  (e 
WeymoHth  :  oà  Con  donne  la.  î^ftHjittan  de  pfofîewt  ljles  fy  Etar 
blijfenwts  ,  favotr k  de  Mfiàùre ,  <fa  Canards,  du  Cap  Verd» 
giefrntoH ,  Sefthos  >  CaP  J^ollcnia^  Cabocerfo  &  autres  fur  la 
K  CSta 


Jmlkt,  Août  fc?  SeptonûrtWtf.  i# 

Guinée  i&  dis  Barhàdes  y  de  lé  Jamaïque  y  &c  dans  U?  , 
uaUs:  ér  oh  /'«•  décrit  U  co*tmry  l*~r»mritmt9 
,  et*  Habits  ?  ht  C**t*t**t  &  %t(igions  dts  Méttereis 
ér  dts^Whbitêm  dt  ces  f*js*sA*ec  dts  Obfervatiw  f*rfOrt 
rivêir$i  &  l*  <*wht#*dSt*rg6* ,  &Jkr  tu  Vents,  têt  MatéS9> 
&  tes  entrants  des  Côtes.  Par  Jean  ^ittirts.  Ckirmgien  dant  té' 
Matin*.  In  S&' jutent  paroft'  judicieux  &  verte  daà»  le* 
Belles  Lettres,  en  qui  rend  la  Leteftt  de  fofe  Livra  for* 
agréée,  W        IV 

thé  CaufiMflêtmmd  7r*r±,êec.'  C'éft-a-dire,  la  Canfé  dé 


Die*  &  de^m  Vérité  .'ftfl*  Estfnem  dte  principe»*  pajfagss>*4sr> 
F  Ecriture  +M  fe  fervent  les  Jmnimens  en  f avenir  et  lent  Sjftê~*> 


*es  *  ^%F*  **  d**m  le  •éritabio.fensi  Tapie  l.  fa*  Jean  QUI.  Iar>  r  ^ 

8. 4HRe  première  Partie  ne  contient  qpe  l'Explication  m 

ou^unf  l'ef amen  des  p  a  fiâtes-  ae  l'JLcrttuie  aHeguas'  9 

jjjtes  •  Arminiens»  dans  la  felbnée  1* Auteur  défendra*  -*1  ' 

cUP^Explkation ,  6c  après  cela  M  comparent  les  aigu* 
m&jjiè*  part  ând' autre  r  8c  fent  voit*  que  foo  fentimenc  ^ 

iftAlJMÈ  raiins  conforme  à.  la  Kaifor*  qu»|  F  Ecriture, 
S  <H^frailleu/s  il  eft  confirmé  par  le  Centrent  des  pre* 
micr^VoJteurs  deVEalife.  Il  regarde  f  Atminianismè 
comme  un*  Opinion  très- dan gercute,  &  qai  conduit  dan* 
les  ^us  grandes  eriemt  ôc  particulièrement  au  Papisme*  â 

lâjis  fommes  «l'heure  qu'il  eft,  dit- il  ,•  extrêmement* 
adKfle&|de  Paco»iffcment  (lu  Papisme  r&  G  ce  qu*èa  y. 

en  mt  eft  vrai  ,   j enfuis  perfcadé  *ju*il  faut  l'attribuer  tm  ^* 

glande  part  *B  au  Pelagianismc ,  a  l'Armirrianisme,  &  af 
ces^rétc%das  Syftêmes  ratfondfez,  qui  font  fi  fort  en»  vo* 
gwflfcuoique  coatrfltes  à  ta  RévélaciosU  U  ne  trouve 
paofciauvais  que  de*  pCrfonnes  favafltff  prêchent  centra  f  * 

Îjuelfues  dogmes^asiculienfrdiifaïfcfre:   Ceffeftdanc  il  ^* 

ouhaiterofir  qu'au,  tien  de  couper  les  branches  ou  mit  la 
coigjiée  à  U  racine  de  l'Arbre,  l'Arrainianisme,qtit  eft, 
ajoute  t- il ,  la  Vie  même  &  Famé  du  Papisme.    . 
•J>%  B         P     A     R     1     S. 
Le  P.  Pouçerel  de  l'Oratoire  qui  avoit   deflein  de  tra* 
vaither  à  l'Hiftoixe  des  Hommes  Illuftres'de  Provence,  fe» 
difpofc  à  faire  imprimer  la  Vie  du  célffare  GaiTcndi.   14 
a  lu  &ico~Çoin  toi*  ks-Ouvrages  de  ce  rameur  Phflofo- 
phe ,   dont  il  donnera  dt  courtes   Analvfcs.    On  lui  a 
corhmuniqué  diverfiw    Lettres  Matfciforiw*  de  ce  fhtlo*     ' 
fepac,ôc  pluûeuis  autres  Pièces  cuaeuft»>cil-forte  ^*oa 

tro*- 


srîrw  ■*"" "*■.» — ■~— : 5" 
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J^8     Bibliothèque  Raisonne^  ' 

*\Ç  .  ^  trouvera  dans  cet  Ouvrage  tout  ce  qfti  peut  mtertflfit 

.'£  la  gloire  deXSaflendi,  fie  la  curiofïté  des  LeâeQtsvJ| 

Af*  4$  Mbabane  de  l' Académie  Françoiljg^itanjp!- 

mer  (a  Txaduftion  de  la  Jcxufalem  délivrée  71u  Taïïe ,  r«- 

vue  fie  corrigée    Cet  Académicien-  «^profité  des  Criti- 

i  fit  de  ff  Traduction   auffi- tôt  qu'elle  parut. 


que*  qu'on  fit  de  fa  Traduction   auffi  tôt  ou'elle  parut. 
Vous  lavez  que  M.  l'Abbé  Des&nfjgncs  n/  ft&argna  pas 
dans  je  Jonmal  dcs£avans  ,êe  oui  MaéamoifeWFlami- 
nia  écrivit  contre  cette  JraduéWw**  ur7eBrochttre,fo££      jfc 
vives  les  Notes. qui  s'y  trouvent  fimt Àà^ÊtJÈ^bbé Des»       -J 
foataines  qui  fut  le  revrreur  êà  StHe*  Cette  VvelleEdl-       ~ 
tion  paraîtra  à  là  Saint  Martm.  •'  '  +  i 

\  La  Compagnie  des  .Libraire*  qui  s*ei  chasj^d'Hnsjxî»         \ 
mer  l'Hiftoire  Litteraire-de  la  France  ^ientîMl  publier 
les  fécond  *c  trourc  m*  Volumes  agi  renferment  ltjrcin-  . 

quteme ,  fixième,  fie  foftftme  Siècles^Don  Antoine£fret       "Q 
Benediâin  deJtapongngation.de  Saint  Maur    '-mÊmm~ 
quelques-uns  'Se  fces  Cormeies ,  a  entrepris  ce  i 
vrage.     On  y  fent  u*  Affteur  laborieuS,  qui  a 
9c  de  la  Otitiqu»,  qui* travaille  d'après  les  a 
mais  des  p^rfonnes^qu/'s'intètefleat  à  ÈÊ 
IfOurrage  voudrossnt  qu'il  ne  fut  pas  fi  in< 
la  Critique  <ftie*fc$  Modernes  ont  fait  des  (^vr;    ^^ 
il  parle,  qu'il  y  eût  «un  peu  plus  de  fts  traksVéfRftlc- 
toent  Littéraires ,  qui  fervent  à  caïaâerifer  les*Quvra 
fie  les  Auteurs.  Il  y  manque  oh  jQat&loguc'  dé  tous1 
livres  dont  il  *ft  obligé  de  parler.        *'~  j 

'  tfrimjfon  a  irnjsàné  des  Eûais  fur  divejs  Sujetsjrre  Lu 
Rature  fie  de  mrale,2Voll  in  12.  L'Jftiteur  cftT*.  H 
lié  Trublct  de  S.  Malo.    C'eft  m  homméWEfprit , 


grand  Pantfan  fit  -feu  M.  <9  U  Mette.  Quoiqu'il  jnùt^aais 
}on  Livre  pltftfgschofes  fort  peu  ripostantes ,  il^fca 
rien  cependant  ou^fon  ne  fente  i' Auteur  ingcnieuxpKet 
Ouvtagom  été  f©W  fput&  .-£  »  %  A4 

■ïIr    Aï  A.         ^ 
«  ToraeXlV.  pag.  4*0.  lin.  21,  lï.  emre  celles  des  Uutsfirs  % 
lifez  entre  te»  auteurs,  ibid.pag.  46t.  Un*  2^  fit  pag.  47*. 
lin.  26,  Welten,  Mcz  *•**#»*  -C  w 

*  TABL*E  des  ARTICLES. 

I,  W.JffAll ,  CMMr;  m»  CriùfUafut  UV.&le  N.  Ttfl*- 
'     >c  en  ABglojf.    -  P»g.j 

•H.  GUU 


VR.AISONN  E' E'  . 

OUyRAGES 

S    SAVA  N.S'." 

P<Mt  lC3  AfèÀS         *  fv* 

••  _1^    '     *    •      *-■•* 


m- 


*    <# 


*♦. 


i/Ut  i  wj 


»./.  WeTSTEIN*&TG!  ÇlVl'WH/.». 

**-   #/  V*fDCCX)$V.  •      • 


-  4 


1 


S.  &. 


P«g.i4} 

f  ÊfBLI&THEQUE 


♦  * 

,,  -^ 


RAISONNES 


Vf  >. f 

BgSjDvVKAGWS   DES    SaYANS 

DE  L'EUROPE. 

Bûqpràst  Moi?  cPO&obra,  Novembre, 
&  Décembre,  jj$f . 


AHT1CLE    l 
An  Enfuir^  in  to  tbe  Life  s*d  WritmgsofllQ* 

MER.  * 

Çcfeè-dire;"1 

RECHEUCHÇsy&r  la  Vie  &  les  Ecrits  d^Ho- 
mj're.  /£*  ^rW  Oâavo.  fagg.  235,  £»* 
Undex,  qui.remflit  coq  Feuilles.  A  Londres» 
î*FA»née  17  jç. 


T*  'ApTEXJH  de  cet 
JL,  m  appris,  Mk 
Prefefleur  en  Langue 


cet  Ouvrage  eft,  cçfDxœ  je 

1k  Thomas  Bcackwell, 

Langue  Gréque  dans  FUmverûté 

tfJÈterdee»  en  ifcq^  .  Il  *drefle.  foi)  Difcours, 

n&.xr.vwtt.ii.  .    ;Qa    •       dw 
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d'un  bout  à  l'autre,  à  un  LorA  qu'il  ne  1       _ 
pas  non  plus,  &  ce  DifcourJeft  partagé  en  dou- 
2e  Seâions.    Â  la  tête  de  chacune  ooyoit  une' 
Vignette ,  qui  a  du  rapport  avec  la  ra^Ëre.   » 
Sur  la  fimple  leâuse  du  titre,  bien  d| 

Ç miraient  s'attendre  à  trouver  dans  ce  I  ' 
ie  d'HoME'RE ,  plus  exaâe  que  celle 
paru,  &  un  nouvel  examen  des  JLcfl 
grand  Poëte.  Ce  n'eft  pas  tout-à-fait  cela' ,r  Le 
bût  de  P Auteur  eft  expliqué  nettement,  au  (a) 
commencement  fie  (i)  à  la  Bn  de  fbn  Ô*vragc. 
Il  s'agir  de  avoir  la  laiftm  de  ce  pbénonèae 
furprenant  :  Par  auel  Jkfliriou  quelle  JfjpÊ^étU 
ciojès  il  eft  arrivé '#  *uêy  depuis' deux- mvk+fe$t- 
sens  ans  ^Homère  a  écrie,  peyfonm  me  ?m 
égalé  en  fait  de  Boëme  Epique,  &  que-mime  au- 
paravant aucun^  .que  npts  fichions ,  me  t m  jamais 
Jurpajp?  Ainfi  notre  Auteur  ndtf  attache  «£à  ci- 
rer des  circaûftmces  de  la  Vi$àyHomére  Mfc  re- 
battues, de  oupi  réfoudre  le  problème  qu'il  fe 
propofe,ou  plutôt  qui  lui  a  été  pcopq^e,  comme  il 
nous  l'apprend,  par  le  Seigaeur  à  qui  il  parle. 
Et  pour  ce  qui  eft  des  Ecrits  du  Poëte,  il  les 
fuppofe  fduveraiuemçnt  dignes  t  de  toute  l'admi- 
ration; qui  donne  lieu  .à  cherctîer  ks  Caufes,  jut 
qu'ici  peu  connues,  d'un  tel  prodige,  il  ne 
<Laigpe  pas  feulement  mettre  en  queftion,  fi  fifcix 
qui-ont  prétendu, Tur-tout  dans  ces  derniers  trais, 
trouver  dans  Homère  des  défauts ,  &  des  défaut» 
confidérabtes,  mis  à  part  ce  qu'il  faut  meftfë  fur 
le  compte  de  fon  Siècle,  l'ont  fait  avec  quelque 

abpa~ 
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Oaobre,  Novembre  & Décembre,!  jtf.  x^ 

•jpa*nce  de  fondement.  „  Les  Ouvrages  d'H#- 
„  mère  ont  été  pendant  une  longue  fuite  de 
„  Siècles.  &  font  encore  aujourd'hui ,  les  dé- 
»  iices  4p  Princes,  (a)  le  foûrien  des  Prêtres  i 
bien  qu'une  merveille  pour  les  Savans/' 
"  t  pofé  pour  axiome,  dont  on  fe  pro- 
lécouvrir  les  caufes  naturelles ,  uns 
urs.  au  miracle. 
(^-'ÏL- n'aurait  pas  été  fur  autrefois,  de  s'éri- 
ger ainfi  en  Pfcyficien  fur  ce  point,  ni  à  Smyr* 
m>  oè  (c)  le  Poëte  avoit  été  déifié,  ni  à  Cbiosy 
où  tmid)  paftf  riri  s'éioit  confervée.  De  là  vient 
auf  jftfiÉon  nôtre  Auteur ,  qu'aucun  des  Anciens 
n'a.|pQiême efïàïé  de  rendre raifon du  prodige. 
Umir$4k  (tonnait  jxwr  infçiré  :  on  l'en  a  cru  Sir 
fà parole/  &  on  a  témoigne  être- dans  les  mêmes 
idées  q«e Tacite,  {*)  qui  trouve  une  Piété  dus 
refpç&ieufe  à  cfoire  fimplemènt,  en  fait  d'Où- 
«#  vra« 

(«)  TA*  fMppori  ûfj>ti4s.  On  cite  »  au  fujet  des  Princes > 
ce  «e  dit  EOtN  de  PtoLe'me's  HMtfatôr,  Koi  &E&jHt9 
Vai.  Hift.  tt  fc  XIII.  Dtp.  2i. 

(*)  Seft.  I.  f*.  2,  e>/î«V. 

(0  STRABON,  Lib.  XIV.  p<£.  ***.  £&  ^imfi. 

(d)  MA.  f*g.  95*  rrôç  topip/toç, 

(*)  S*n8iwqm  *  revtrtMim.  vtfum ,  4*  «Où  Dnrnm  criée» 
rty  qmmfcift.  De  morib.  Germanor.  op.  34.  Mais  cet- 
te jaifon  même  ne  pourroit-cllc  pas  rendre  douteux  le 
foiRment' d'une  admiration  portée  fi  loin?  Les  Opi- 
nions une  fois  établies,  vraies  ou  fawTes,  fe  perpétuent 
d'ailes  -  mêmes  fans  miracle  :  cela  même  qu'elles  font 
généralement  reçues ,  empêche  qu'on  ne  penfe  feulement 
pas  à  les  révoquer  en  doute ,  ni  par  conféquent  à  les  exami- 
ner. Combien  plus ,  lors  que  la  Religion  les  a  confa* 
«e#?  Se  trouve-t-il  alors  beaucoup  de  gens  qui  aient 
le  tetua.gc  de  s'ofpofex  au  torrent  ? 

ft3 
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▼rages  des  Dieux,  qu'à  les  eÂtniner,  &1teï» 
chercher  les  caufes. 

Nôtre  Auteur  fe  félicite  beaucoup  ^e  ce  que 
V heureux  changement  arrivé  depuis  dmMfftte  ml* 
ReUpm  k  met  en  pleincliberté  d'être  dr 
opinion ,&  de  toûtenir,  fins  cfltfnc 
un  Bannifleroeût,  que  les  Poèmes d' 
de  compofition  humaine;  «M?il  n'a 
inipiration  que  celle  de.fes  Qualité*,  Naturelles, 
&  les  heureufes  circonftahces  de  foff*Educwk>n; 
€n  un  mot 3  qtfun'grand  riôirîbre  de  Ckufe  j*£ 
fiques  ont  concouru  à  produite  &  *  cultferfe 
Génie  excellent,  Se  Mi  ôfit  fouftji  ÇGteMfer- 
cer,  le  plus  beau  champ  qu'ait  jamais  eu  un 
Poëte.  • 

L  A  Nai fanée  eft  ici  la  premier e  chofe  qtfifc 
préfente.  Nôtre  Auteur  ne  s'artêtepas  t  la  ma- 
nière dont  Homère  {a)  vint  au  Inonde  ,  lfoft-à- 
dire,  du  commerce  de  fi  Méçp  avec  un'flteur, 
qui  rabufi,quoi  que,  dit-il,  quelques  Naturalis- 
tes compteraient  cela  pour  un  coiamencqpenc 
de  bonheur.  Il  veut  dire  fini  doute,  que,  félon 
ces  Naturaliftes,  les  Enfaçs  de  l'Ambut  ont  plus 
d'efprit,  que  ceux  qui  !^a^en;jd>uqî^/lA^'* 


fivant  &  fubtil  Espagnol , 
Bonne  le  Traité  fort  connu  de  ¥  Examen  des  Ef- 
pritSy  pofant  le  fait  pour  certain,  veut  noq^eu- 
lement  que  (*)  les  Bâtards  aient  régulièrement 
\xnt  bonne  Imagina  tien,  mitis  encof e  foientjg**- 

teux7 

(*)  Vie  d*Hêmér<,  attribuée  \  He'eoDOTE,  fgs  le 
commencement  :  f*&>  $$*,  Md^Gnuaiu.  2* 

(*)  HVA*T,  Exsmtn  du  £jJf*'»CaP-  JXÏL  Ttrs  Ta  £0. 


m*i€ourageuxiStptmknt.  Nôtre  Aweur né**, 
moins  femble  renoncer,  quoi  que  peut-être  avec 
quelque  Deme,  à  cet  avantage  du  Prince  de* 
Pèëtes;*fe:  il  aime  mieux  remarquer,  que,  félon 
l'o^on  généralement  leçuë  ,  de  quelque  ma* 
en  quel  lieu  que  (bit  né  Hemétty  ce  fut 
hùnenre,  »Païs  qui,  pour  la  tempéra- 
imat,  &  les  quahtez  du  Terroir,  peut 

K aux  meilleurs  de  YEmnpe.    Si  ce  Bats 

n'eft  pas  afèffi  fertile,  que  les  Plaines  de  Batyk- 
jk,  <&  1*  Bords  du  Nil-,  d'autre  côté,  la  pure- 
té al  la  bofrté  dé  l'Air,  la  rariété  des  Fruits  & 
ctes  Gaftipagpes,  h"1  beauté  &  le  nombre  des 
Rivières,  les  Vents  frais  oui  v  foûfflent  con- 
ftamment  des  charmantes  Iles  de  YOtctdent,  toift 
concourt  à  amener  fes  produâkms  de  toute  for* 
te  au  t^ùs  haut  point  de  perfèâion.  (*)  Ces  bé- 
nigQlp  influences  infpirent  une  douceur  de  tem- 
pÙHUt,  une  vivacité  d'Imagination,  qui  ai- 
dent à  concevoir  les  vues  les  plus  étendues,  & 
donnent  les  pltô  belles  idées  de  la  Nature  &  du 
Vrh, 

Audi  la  ebofe  tfa-t-dle  jamais  manaué  de 
paraître  car  les  effets,  tant  que  les  accident  i» 
dehors  ne  font  pas  Menus  à  la  traverfe.  Bien-tôt 
après  que  la  Liberté  eut  commencé,  de  s'établir 

dans 

(à)  Madanc  DACffilU  raifonnant  fur  le  racine  princi- 
pe ».  oppofe  toutes  les  N*ti§nj  Orientales  aux  Nations  Ocâ- 
dtntàU*,  Se  condamne  celles-ci  à  ne  pêmveir  jtmêis ,  que 
fer  le  Ikêmi  de  -PimbétiM ,  fe  tirer  de  U  UrUrie  eu  leur  »*ip* 
fima  te$  m  fientes.  NuUe  cfperance  pour  elles  timéQwr 
&  étinventer  feUu-mimes ,  &  tPmriver  À  U  ferfttKen.  CAU- 
SES de  la  Corruption  du  Goût,  pg,  12,13.  £d%  t^md% 


«48  .BttMOTHRCSPE  Rawonkb*, 

iaùs  VA  fie  Mineur* ,  on  vitfortir  defes  _  w 
&  des  lies  voifines,  (*)  les  premiers  PbibfopbeT, 
HiftorienS)  Poètes,  &  en  plus  grand  nombre  que 
par  tout  ailleurs.  Enfuite,  après  auefejue  inter- 
valle d'Efclavage,  cette  heureufe  Contrée.  |jpnt* 
goûté  la  Liberté  que  les  Romains  lui  accQ^«pt, 
&  leur  doux  Gouvernement,  elle  les  en  rmjfrfr 
penfa  bien,  non  feulement  par  les  détiçefertae 
leur  fourniffoient  fes  Campagnes  &  Ces  Jardins, 
.mais  encore  par  des  productions  beaucoup  plus 
.eftimables  de  perfonnes  vertueufes  &  fawites, 
en  aflez  grand  nombre  pour  remplir  Icurs$cfe 
les,  &  les  Maifons  des  Grands:'  pour  être  favo- 
ris de  leurs  Princes,  &  laiffer  à  a  Pbftérite  quel* 
ques  nobles  monumens.  .   • 

Nôtre  Poëte  venu  au  monde  fous  de  G  fe* 
.vorables  influences  du  Climat,  (b)  trouva  les 
chofes  dans  un  état  très-propre 4  mettre  q^ceu- 
.vre  fon  génie  vafte  &  (ublimç.  Selon  critique 
nous  favons  des  affaires  de  V  Ancienne,  Grèce,  il  y 
a  eu  trois  Périodes.  Le  premier,  .«depuis  les  tems 
obfciirs,  dont  on  n'avoit  qu*  peu  ou  point  dç 
xpnnoiflànce,  jufqu'à  la  Guerre  de  Troie.  '  Le 
.fécond,  depuis  la  Prife  de  cette  Ville,  jufqu'à 
l'irruption  des  Perfesy  (bus  Xerxe^s.  Le  txoifiè- 
.me,  depuis  ce  tems-lîu  jusqu'à  celui  où  les  Grecs 
perdirent  leur  Liberté,  premièrement  *  par  les 
Conquêtes  des  Macédoniens,  &  puis  piar 
celles  des  Romains.    La  Gréée  k  peupla,  dans 

'    '  Ie 

(s)  On  eh  fait  ici  un  long  étalage  dans  les  Nota,  dont 
l'Ouvrage  eft  parfemé.  ■      • 

OJ  Scft.  IL  f*&.  U,  fr'fm'v.  ' 


■  v  ■ 


1»  premier:  die  s'aggrandit,  &  fa  conftitution 
parvint  à. un  état  fixe,  dans  le  fécond .  elle  en 
jouît,  dans  le  troifième,  &  fut  au  plus  haut  point 
de>fâ  glfljfe.  Ceft  des  deux  premiers  Périodes -9 
qu'jftgtSrt  a  tiré  fes  Images  &  fes  Mœurs;  il  en 
a  fll&Q  Langage  &  fon  Sujet, 
"«MÎftit  le  premier  Période,  dans  ce  qu'on 
appa&e  proprement  la  Grèce ,  peu  habitée  enco- 
re, on  n'avoic  point  de  demeures  ni  de  pofles- 
fions  fixes:  les  Nations  &  les  Tribus  fe  chaflbient 
tour-à-tpur  les  unes  les  autres.  Il  n'y  avoit 
eatrtflles  aucun  trafic,  aucun  commerce  afluré. 
Auffi-toc  que  Fuiâce  de  la  Navigation  fè  fut  in- 
troduit, les  Grecs  devinrent  Pirates:  &  ce  mé- 
tier ,  bien  loin  de  paflèr  pour  bas ,  fut  en  grand 
honneur  chez  eux.  Après  la  Prife  de  Troie  y 
quoi  que  les  Grecs ,  dans  Pefpace  de  quelques 
Générions,  èuiïent  bâti  bien  des  Villes  murées, 
appris  le  Négoce  des  Marchands  Phéniciens  Se 
Egyptiens,  perfectionné  leurs  Gouyernemens  & 
leur  Police,  augmenté  ainfi  leur  fureté  &  leurs 
biens; ils  ne  laiflaient  pas  d'être  perpétuellement 
en  guerre  :  rien  n'étoit  plus  ordinaire ,  que  de 
prendre  des  Villes,  de  donner  des  Batailles,  (a) 
de  faire  des  Courfes  &  des  Pirateries,  fànsGuerre 
déclarée.  Homère,  né  dans  la  Seconde  pu  la  Troi- 
fième  Génération  de  ce  Période,  a  pu  être  ipec- 
tateur,  dès  qu'il  fut  en  âge,  de  l'ancienne  bar- 
barie, 

(4)  6n  cite  quelques  endroits  d'HOMt' RE ,  d'où  il  pa* 
roit  ,  que,  parmi  les  Grecs,  la  Piraterie  étoit  en  hia- 
neur ,  pég.  17,  ér  fwv.  Thucydide  dit  la  même  choit  de 
l'on  tems ,  Lit.  h  $.  $. 
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barie,  qui  fiibfiftoit  encore  en  partie,  8c  &iù& 
tes  les  différentes  Cautions  du  Genre  Hatntin.  (*) 
S'il  fut  né  dans  des  tems  beaucoup  plus  recu- 
lez, il  n'auroit  vu  que  (implicite,  queferoffiéce- 
té ,  que  barbarie.  S'il  fût  venu  au  monde  beau- 
coup plus  tard  »  il  ferait  tombé  dans  des  tems  .ou 
fore  civilifez  &  fort  pacifiques*  ou  de  Guerres 
générales, pendant  lesquelles  les  P&ffions  parffcu- 
Béres  étoient  comme  enievelies  dans  l'Ordre  Pu- 
blic &  la  Difcipline  établie.  Car  \  ïelon  tes  idées 
de  nôtre  Auteur,  {h)  la  Paix,  YHdfnmtie^i  le 
ton  Ordre ,  qui  font  le  bonheur  d'une  Ninon, 
font  U  fefte  fun  Poetne,  jmi  ne  ft  fojkient  ipte 
far  P Admiration  &  la  Smrprifi.  „  Suppofcns. 
5>  dit-il ,  qu'au  tems  de  la  Guerre  de  7r$f&?  les 
w  Grecs  euffent  été  diftinçuei  par  une  grande  R> 
„  délice  &  une  exaâe  Difcipline  y  que  lés  Com- 
„  miffions  euffikit  été  données  en  due  forme, 
>y  les  Régimehs  levez>  les  Armes  achetées, [luffi 
4,  bien  que  les  CheVau*,  &  une  Arniée  £on> 
„  piètre  raife  aînfi  fur  pie:  Suppttfoas  qu'ils  euf* 
„  fent  eu  toute  forte  de  fuccèl  fdani  leur  Expe- 
„  dition;  que  chaqtfe  Officier  élit,  1  Ténvi  les 
„  uns  des  autres,  mbririé  ûl  bravoure  contre 
„  l'Ennemi,  &  fa  foûrniffion  aux  ordres  de  fon 
„  Général  j  qu'en  cohféoucrice  de  ces  préparatifs 
„  &  de  ce  bon  ordre,  ris  euflent^  dès  la  pré- 
„  miére  attaque,  mis  en  déroute  4es  Tràiens ,  & 
^  les  euffent  contraints  de  fe  renfermer  dans 
„  leur  Ville:  que  deviendroit  alors  la  belle  Ilia- 
„  de  ?  Voilà  tout  d'un  coup  h&lfn d' Achille  , 

\   (m)  Pag.  ij.    f/k)  Pag.  Z7. 
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n  la  tageffe  de  Nestor, h  Bravade  (*)  deDio- 
,5  me'dï:  ,  la  fiàdfe  cI'Ul ysse  ,  qui  difparoiflènt. 
„  Mais  fcs  chofes  font  ménagées  tout  autrement, 
v  quand%ti  voie  que  (*)  ks  SA&tums,  les  Attifi- 
»*sy  le  Crime^  U  Colère  &  t  Amour  ^  régne** 
»  au  dedans  &  au  dehors  ^Ilion.  Le  Bonhetfr 
à  <ftin  TPeuple  rogne  certainement  les  ailes  au 
»  Vers:  il  offre  peu  de  fiijets  d'Admiration  ou 
»  de  Pitié  &c. 

Oî*  palTe  etifiiite  à  la  Langue,  (c)  Homère 
écrivit  dans  h  fienne  propre  -9  uns  quoi  (J)  on 
lie  ÉUroit  bien  réuflir  en  Pocfie:  8c  cette  Laji. 
gue,  telle  qu'elle  était  alors  lui, donnât  par  die* 
même  un  autre  grand  avantage.  En  (e)  examinait 
le  langage  tfHemére,  fi  on  y  regarde  un  peu  de 
près,  on  fent  qu'il  ti'eft  pas  original,  mais  tiré 
d'autres  Langues  plus  anciennes.  Celle  des  Pb - 
lasges,  &  des  anciens  Habkans  du  Nord  de 
la  Ùr/ce,  femble  en  être  la  (butte,  mais  feule- 
ment d'une  très-petite  partie.  Les  plus  grandes 
aquifitions  que  fit  le  Grec,  vinrent  &Afei  de 
Tbenieie,  &  d'Egypte,  par  le  canal  de  Cytte  & 
de  Crète y  qui,  comme  les  autres  Des,  furent 
les  premières  peuplées,  6c  fournies  des  Arts  né- 
ceflaires  à  la  Vie.  On  fait  que  les  Orientaux 
s'exprimoient ,  &  s'expriment  encore  aujour* 
dTuîi,  d'une  manière  vive,  paffionnée,  pleine 

des 

iê)  Voiez  foa  Diicoms  à  *Agmmm  ,  ItlAD.  Lib.  tX. 
vers  |2,  ér  fetf.  ' 

(b)  Seditiom ,  d$lis  %  fiehrt ,  *f*$  tibidtn$9  &  ir*% 
Mans  inir*  tnnros  feecttuf  fy  gxtr+  HORAT.  $ Fift.  'Lik  h 

2f.ll.  vtrf.  J$ti6. 

(c)  USt.  III.  pag.  36»  etc.  •     '       i 
W  Pag.  2*    {•)  Pag.  <*• 
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des  Figures  les  jpljis  hardies.  La  manière  4e  vi- 
vre (a)  des  premiers  Habitans  de  la  Grèce  7  plus 
cxpofez  aux  accidens  &  aux  dangers,  que  de- 
puis la  fondation  des.  Villes  &  les  progrès  des 
Gouvernemens  Civils,  produifoit  en  eux  par 
elle-même  un  langage  compofe  de  bien  des  Wo- 
nofyllabesdurs,  indéclinables,  imperfbnnels,  & 
communément  d'expreffions  qui  marquoient  Ks 
plus  grandes  Paffions,  &  les  objets  les  plus  frap- 
pans  que  préfentoit  une  Vie  fauvage  &  folitairc. 
Ce  Langage  fe  polit  enfuit e,  à  mefure  que  le 
Commerce  &  la  Politique  s'introduifbient  ôc  s'a- 
vançoient.  Il  devint  propre  à  exprimer  les  meil- 
leurs &  les  plus  courageux  des  fentimens  hu- 
mains: &  néanmoins,  dans  le  tems  qu'Homère 
écrivit,  il  retenoit  une  fuffifante  quantité  de  û 
teinture  originale.  Le  Métaphorique  &  l'Eton- 
nant y  entroient  encore  pour  beaucoup. 

Ainfi  le  langage  commun  tenoit  alors  de  la 
Poëfie:  &  c'eft  pour  cela  (t)  qu'on  à  dit  y  que 
les  Vers  avoient  précédé  la  Proie,  quoi  que  les 
Anciens  ne  parlaffent  pas  fans  doute  en  Vers, 
proprement  ainfi  nommez,  dans  leurs  Conven- 
tions ordinaires.  Par-là  nôtre  Auteur  trouve  de- 
quoi  juftifier  Homère  d'un  défaut ,  qu'il  blâme 
.  lui-même  dans  Virgile.   L'ingénieux  Mr.  de 

LA 

(*)  Pag.  39. 

(b)  Pag.  3  s.  L'Auteur  explique  là-deflus  un  paxfage  de 
3TRABON ,  Lib.  I.  pag.  34»  er  faq*  Edst.  *4mft.  &  un  frag- 
ment de  LONGtN ,  qui  cft  le  II.  dans  l'Edit.  de  PeARÇE. 


Il  remaxque  aufiï,  qu'a  caufe  de  cela,  les  premiers  Ecrits 
de  la  Grèce  y  comme  les  Oracles  y  les  Loix  ,  les  Prophéties 
6cc.  étoient  en  vers;  &  cependant  on  les  appelloit  fim« 
planent  Ietm  ,  qui  fignifie,  J>*r«/r#>  Dtfctrt.  pag.  40. 


Oftobre^Novimbretâ Decembre^ijtf.  tj J 

Là  Motte  a.  dit-il,  (4)  très-bien  remar- 
qué, (*)  qu'ENE*  ^tr*//  exceffivement  Poète  :  & 
qu'on  (ent  ce  défaut  dans  tout  le  Seconder  tout  le 
TroifiemeJLivre  de  f  Eneïde  ,  ou  Enée  lit  fi  ut 
motus  fleurs,  ni  moins  audacieux  que  Virgile»' 
Mafe  le  cas  eft  différent.  Virgile  écrivoit  très* 
bug  tems  après  l'Expédition  à* Enée  >  &  dans 
un  Langage  trop  raffiné  eu  égard  à  l'U&ge  de 
fon  Siècle.  Mais  au  tems  de  la  Guerre  de  Troie  y 
le  Langage,  auffi  bien  que  les  Mœurs,  conier- 
voient  beaucoup  du  tour  Oriental.  La  Théologie 
était  alors  une  Fable;  &  les  luftru&ions  Morales y 
des  Contes  Allégoriques.  Cela  mène  à  faire  voir 
en  particulier  l'avantage  qu'Homère  pouvoit  tirer 
de  la  Religion  de  fon  tems. 

Cette  Religion  des  Grecs  venoit  originaire- 
ment (c)  du  Royaume  d'EGYPTE,  la  grande 
fource  des  Etabliffemens  Sacrez  &  Civils.  Ce 
fage  Peuple,  s'accommodant  au  panchant  naturel 
qu'ont  tous  les  Hommes, d'admirer  ce  qu'ils  n'en- 
tendent point  y  et  de  craindre  quelques  Pouvoirs 
inconnus  ,  qu'ils  i imaginent  être  capables  de  leur 
faire  du  bien  ou  du  mal;  forma  dans  cette  vue 
fon  Culte  Religieux  &  fes  Cérémonies  Publiques; 

ea 

(«)  Pag.  47.  . 

(t)  Difccms  fmr  fOd^érT^ponft  À  U  XI.  Ttiflexio»  de  Mr. 
DiSPREAUX  f»r  Un  gin.  C*eft  ainfi  que  notre  Auteur  le 
cite.  Le  paÇage  fe  trouve  bien  dans  la  %éfitxion  indiquées 
mais  je  rie  vois  rien  defembJable  dans  \t  Di fours  fur  /•<?• 
dt.  On  a  confondu  apparemment  ce  Difcours  avec  le 
Difcours  fur  HOMi'RE,.qui  eft  à  la  te  te  de  V Iliade  du  Poè- 
te François.  Mais  là  c'eft  à  Homère  même,  ôc  non  à 
Virgile,  que  Mr.  de  la  Motte  «proche  le  défaut  dont  il 
*'**»«  9  P*g.  *7-  *>*•  d'^tmji. 

10  Scô.  IV.  pag.  49,  érfuiv. 
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ov  rendit;  les  Rites  ^/6w*x,  $c  ne  prooofcfcs 
Itodtàmf  Allégoriques  que  fous  les  liens  les  plus 
fi^4'un  jMg^scl  &  pieux  Stltvc*.    „  De  là  ce 
„  grand  non*br&  d'h&oires  monffrueifcs  qu'on 
„  debitok  au  fojet  de*  !&«*»  &que  les  premiers 
„  Sage*  de  la  Grèce  y  qui  avoient  veriagé  en  Jtto» 
n  s*,  ççtçndoiçnt  certainement,  &  expliquant 
„  à  leurs  Adeptes,  parai  lesquels,  après  oueUv 
„  ques  Générations,,  nôtre  Auteur  compte  Ha - 
„  siooe  &  HoM£xR&.    Maïs  enfuie  ces  Hif- 
^  taire*  étant  tombées  entre  les  mains  de  gens 
„  d'une  Invagination  échauffe ,    qui  fe  cxo> 
3)  voient  capables  d'inventer,  aufli  bien  que  leurs 
„  Mafrres;  pluûcurs  contes,  imaginez  à  plaifir 
„  &  reçus  par  tradition,  forent  pris  pour  les  an- 
„  de#s  &  originaux;  quelquefois  allez:  groffié- 
^  reu^nt  &  malheureuferoent;  quelquefois  en* 
n  Jprte  qu'ils  feifoient  un  morceau  paflkUe  de 
yy  récif:  littéral,  mais  qui  brouillott  les  chofes, 
„  cmaftd  on  l'appliquait  à  l'Allégorie.    Ce  font- 
„  là  les  (41)  Dffëomrs  Sacrez,  donc  H&'rodotb 
^  ppde  û  (bu vent)  en  déclarant  lui-même  (*) 
w  qu'il  ne  veut  paa  les  publier.    Tel  eft  auffi  le 
„  Difiw*  Jivm>  ou  Tradition  diviner  ou'Or* 
9  phe'e  recommande  à  fes  Difciples  favoris, 
„  &  qu'un  Père  (c)  de  l'Eglife  primitive  dte 
^  dans  une  autre  vue.    Cette  Religion  Allcgo* 
x  rique  aiant  été  transplantée  en  Grèce  y  y  trouva 


(«)  'Ipol  Xéyoï. 


»*» 


.  Far  exemple  »  Llb.  IL  Cép.  171.  où  il  les  appelle 
Mj fiera,  uwtfpi*. 

te)  Bit  «  Myov  ètîov  0Al\J/*ç  Trt/rqa  xporéïptvi.  JUSTIN 
Martyr,  a*w«,  *d  Gracêi,  Cap.  15.  pag.  77.  £6>.  0xi% 
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„  uq  terroir  propre  i  frudifier.  Elle  prit  racine 
„  dans  l'efpric  des  Grecs,  qui  étoient  d'une  craA 
?>  fe  ignorance,  &  non  prévenus  encore  d'au- 
?>  cunes  QpiqjoQs  capables  d'y  apporter  quelque 
3»  obtftacle.  Ils  y  firent  ctes  additions  de  leur  cru, 
»  4e  dans  lVfpace  c'e  peu  de  Générations,  le  tout 
?>  ^'incorpora  avec  leurs  Mœurs,  fe  mêla  avec 
„  jeyr  Langage,  &  trouva  une  créance  généra* 
„  le.  Elle  avait  atteint  ft  vigueur,  fans  perdre 
„  néanmoins  la  erace  de  la  nouveauté  &  de  la 
„  jeunefle^dans  Te  teins  qu'Homère  vint  au  mon- 
„de.  La  chofe  doit  arriver  ainfi»  quand  chacun 
?î  fe  pique  de  parler  en  ftile  devenu  commun:  ce 
„  qui  joint  au  tour  métaphorique  en  uûge  de 
„  bonne  heure  chez  les  Grecs,  eft  une  des  gran- 
„  des  rai&as  des  Allégories  qu'on  trouve  perpé- 
„  tuelkmept  clans  leurs  Anciens  Ecrits. 

Les  Mœurs  (a)  du  tenu,  ou  la  manière  de  vi- 
vre Si  de  s'occuper ,  donnent  auffi  un  grand 
avantage  au  Poète.  Celles  des  premiers  âges  de 
la  Grèce  prévaloient  encore  pendant  la  Vie  d'Ho- 
ngre. (^  le  garantit  heureufement  de  deux  Vi- 
ca>  auxquels  Lonoin  (*)  attribue  latdécadence 
delaPoefïe:  Funeft,  un défir in&tiable  de  Ri- 
chefles  ;  Fautre,  Pamaur  du  Plaifir  ,  paffion  la 
plus  vile  &  qui  abaiflè  le  plu?  refprir.  Les  Ar* 
rm  étoient  encore  la  profeffion  honorable ,  & 
l'Amour  du  Bien  Public,  le  caraâère  dont  on  fe 
piquoît.  Un  homme ,  qui  avoit  défendu  cou- 
rageu&ment  fk  Patrie,  étendu  fon  domaine,  ou 
perdu  la  vie  pour  elle,  ctoit  révéré  comme  un 

(*)Tag.  %%%  &  fmv. 

(*)  £>*  SMm.  Soft,  XLIV.  pag.  17a.  £4.  *imfl*  mu 
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Dieu.  L'amour  delà  Liberté,  le  mépris  de  la 
Mort,  l'Honneur,  la  Probité ,  la  Tempérance, 
étoient  aldrsf  des  réalitez;  on  n'avoit  nul  befoin 
d'avoir  recours  là-deflus  à  la  fi&ion.  -.Ces  Ver- 
tus étoient  produites  par  une  efpàce  de  nécef- 
fité.  Niillefureté,  fans  elles,  pour  fa  vie  ou  fes 
biens  j  prefque  chaque  Ville  étant  contrainte  ou 
de  fe  défendre  contre  des  Voifins  guerriers,  ou 
de  fe  iopoiettré  honteufement  à  l'oppref&on  & 
à  Pe&lavage.  Faut-il  donc  s'étonner,  qu'un 
ï*oëte,  qui  apprend  de  telles  Vertus,  de  la  né- 
ceffité  &  des  chofes  mêmes,  les  connoifTe  mieur, 
aquf  il  ne  pourrait  faire  dans  les  Ecoles ,  &  à 
l'aidé  des  Syftêtnes?  La  peinture  qu'il  fait  de  ces 
caraâères  naturels ,  porte  lès  marques  du  Vrai, 
.  &  furpafle  de  beaucoup  celle  d'un  Mérite  forgé 
d'imagination,  ou  qui  eft  faite  d'après  un  Mo- 
dèle fcible  9c  languiuant. 

Dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Grèce ,  la  Po- 
Ike  &  les  Loix  ne  feifoient  que  de  fe  former. 
Les. premières  ébauches  en  étoient  fort  amples: 
défenfes  générales  d'ufèr  de  violence, &  quelques 
autres  Règles  d<Ë  Moeurs ,  que  nous  jugerions 
inutiles,  ou  barbares,  (a)  On  vivoit. alors  natu- 
„  Tellement  r  &  l'on  fe  conduifoit  par  le  poids  na- 
„  tureiàcs  Paffions,  tel  qu'il  fe  tf6uve  dans  le 
,,  Cceur  de  chacun.  Ainfi  on  parloit  &  on  aeil- 
„  fbit,  fans  autre  frein,  que  les  idées  naturelles 
„  qu'on  avoit  du  Bien  &  du  Maly  du  J*fie  & 
„  dcYlnjufte<,  chacun  félon  que  les  iropreffions 
„  lui  en  venoient  du  dedans.  De  telles  Mœurs 
„  fournirent  les  Peintures  les  plus  naturelles, 

.    »&en 
(4)  Pag.  55.       -  : 
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,,'&  en  même  cems  des  Termes  propres  à  bien 
„  peindre".  C'eft  la  raifon ,  félon  nôtre  Auteur, 
pourquoi  la  plupart  des  Nations  aiment  fi  fort 
leurs  vieux  Poètes.  Comme  ils  ont  écrit  dans 
un  tems,  où  ils  n'étoient  pas  encore  polis  jus* 
qu'à  donner  dans  la  Flatterie  &  dans  le  Faux, 
on  fcnt  la  force  de  leurs  Paroles,  &  la  Vérité  de 
leurs  Penfées.     • 

Ce  qu'on  appelle  (*)  Voliteffe  de  Stik,  affai- 
blit le  Langage;  met  hors  d'ufage  quantité  de 
Mots  -y  renferme  un  Ecrivain  dans  des  bornes 
fort  étroites.,  ne  lui  permettant  qu'une  certaine 
forte  de  Phrafe,  le  privant  d'un  grand  nombre 
de  Termes  fignificatifs,  &  d'Expreffions  fortes 
&  belles,  qu'il  eft  obligé ,  à  l'exemple  de  Virgile  , 
d'emploier  quelquefois  ,   au  haxard  de  paraître 

:  groffier  &  furanné.  Un  Langage  tout-à-fait  po- 
li, dans  le  fens  moderne,  ne  s'abaiffera  point  à 

!    hfimplicitéàes  -flfaww,  abfolument  néceflàire  dans 

'  un  Poème  Epique  :  &  cependant  fi  l'on  peint  des 
Mœurs  en  idée,  il  fautauflî  tâcher  d'imiter  le 
ftile  qui  leur  convient.    Mais  en  cela,  félon  nô- 

!    tre  Auteur,  il  eft  prefque  impoffible  de  réuflir; 

f   le  Génie,  &  le  Savoir,  quelque  grands  qu'ils 

y  foient,  ne  fauroient,  aflez  garantir  des  écueils, 
auxquâs  on  efl:  expofé.  Il  pourroit  en  donner 
des  preuves  de  Eût:  mais  il  aime  mieux  choifir 
un  exemple,  où  il  y  ait  plus  à  louer,  qu'à  blâ- 
mer. „  ht(b)  nom,  dit-il,  deFENELON,  rap- 

f  »  pelle  l'idée  d'un  Homme  diftingué  par  toute 
„  forte  de  qualités  aimables.    Semblable  à  cer- 

„  tains 
M  Sea.  V.  pag.  si,  &  fiiv.    (*)  Pag.  $9.*<t 
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3,  tàto  Charmes puïflins,  il  réâlife  h  Vertu:  la 
^  Scieàce  des  Princes ,  &  fc  doùcèut  des  Mœurs, 
,,  frappent  notre  itttëgiiiatibû  ,  dans  le  tfma- 
,,  que.  La  parfaite  connbifTanee,  que  l'Auteur 
„  a  de  l'Antiquité  $  fon  tmaginatiôti  belle  6c 
,;  abondante,  ferhblent  Mes  ptour écrire  h  fui- 
,;  te  d'ûrte  Ùiyjfé ,  fitnpfe  &  mfhudUve.  Ce- 
„  pendant  cet  Ouvrage  enchanté  n'a  point  échap- 
„  pé  à  là  Critique  :  &  il  ne  fa  mérité,  que  dans 
^  les  endroits,  où  P  Auteur  a  voulu  faire  un  me- 
„  lange  des  Moeurs  anciehries  &  des  modernes, 
„  accorder  Y  ancien  H&o'tTpi*  avec  la  Politique  ,& 
„  faire  prêcher  à  là  Poejlêlts  Maximes  du  Gou- 
„  vernetnent. 

'  Ici  on  s'étefid  à  montrer,  combien  le  Gou- 
vernement Defpôtifûe  eft  contraire ,  à  diters  é- 
gards,  au  bon  fuccès  d*un  Poème  Epijûe.  Nous 
û'en  rapporterons  que  ce  trait.  „  Dans  un  tel 
„  Gouvernement,  ce  ne  font  pas  feulement  les 
y>  chofes  de  grande  conféqueftee,  qui  fe  ré- 
,,  dent  au  gré  du  Souverain  :  tout  doit  fe  mou-> 
,f  1er  fur  la  Cour,  jusqu'aux  âflafres  de  la  Vie 
„  les  plus  indifférentes.  L'Exemple  a  la  force 
„  d'un  Commandement.  Aucun  taôt  fufpect 
,',  ne  peut  impunément  venir  aux  oreilles  d'un 
„  Grand  qui  a  de  ftufles  idées.  Par-là  plufieurs 
„  chofes  perdent  leurs  noms  ,  &  fous  ombre 
„  d'adoucir  ces  noms ,  on  lès  rend  vuides  de 
„  fens.  S'il  n'y  a  pas  molen  d'en  trouver  de 
„  tels,  ôti  a  recours  aux  Circonlocutions,  pour 
„  marquer  la  peur  qu'on  a  de  choquer  en  di- 
„  fànt  clairement  la  Vérité,  (*)  Lors  que  le  Car- 

„  dinal 
0)  Ceci  eft  placé  dans  une  Note,  pag.  fo, 


„  dinal  dé  RrgRKirfitl  eût  obligé  YAsmdénm 
#  Vraufeifi  à  critiquer  le  Cùt,  Pièce  do  fameux 
„  Corneille  5 celui-ci  écrivit  à  Mr.  de  Bois- 
»  Robert.  Favori  du  Cardinal,  une  Lettre, 
„  où  il  lui  oit:  (a)  fattens  avec  keuutouù  sPm- 
„  fatiénco  tet  Sentiment  de  t  Académie ,  *fin  fap* 
it  frendre  ce  une  dorefnavant  je  deès  fuivre  :  Jus- 
„  <}*et-i}  je  m  fuis  travailler  qu'avec  défiance  y 
»  &  ***fc  emfhier  m  mot  en  fureté. 

Méïs  il  y  a  [dus  :  le  Gouvernement  même 
le  mieux  réglé  ne  permet  pas,  félon  nôtre  Au* 
teur,  d'exceller  dan*  le  &ieme  Eté  fut,  qui  de- 
mande une  variété  infinie  de  caractères  naturel! 
&  originaux.  La  vraie  fituation  des  choies,  eft 
^intervalle  qu'il  y  a  entre  le  plus  haut  point  de 
Liberté,  &  rEfclavage  où  tombe  infentoblemént 
un  Etat.  C'eft  l'époque,  reconnue  inconteft*- 
blement,  (£)  des  plus  nobles  productions  qu'on 
ait  vues  dans  le  monde:  &  c'eft  juftement  dans 
de  telles  circonstances  Que  le  Poëme  immortel 
d'Homère  a  été  compofé.  La  Grèce  étoit  alors 
en  défordre  &  en  confufion  :  la  Violence  y  pré- 
valoit  en  plufieurs  endroits.  A  cette  occahoo, 
on  (ait  quelques  remarques  fur  la  diflërence  de 
Y  Ancienne  Comédie  des  Grecs  y  &  de  la  Nouvelle, 
pour  prévenir  une  Objeâion,  qui  pourrait  fem- 

bler 

(*)  PtLtlSSON,  H»/?,  de  P^Atêd.  fumfifc  ,pag.  Sl^Sf. 

I*)  THUCYDIDE,  ARISTOTE  ,  &  De'mOSTUe'NE ,  parmi 
les  Unes  ;  VIRGILE ,  &  HORACE  ,  chez  les  T^mans  5  ont 
été  témoins  des  Guerres  Civiles ,  ou  des  attentats  fur  la 
Liberté  Publique  ;  Quelques-uns  d'entr*eùx  y  ent  farvê- 
cuj  quelques-uns  ont  péri  en  la  défendant.  Pag.  6s. 
dans  une'  N«r*. 
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quelques-uns  ,  frapoez  de  eette  reflèmblance  fi 
gnmâe  &  fi  palpblc,  ont  traité  6c  eux,  &  H*- 
mére9  de  Plagiaires ,  qui  copiaient  tous,  mani- 
feftcment  un  même  modèle  },  ce  qui  eft  r  fdoo 
nôtre  Auteur ,  aller  trop  loin, , 

Il  prend  de-là  occafion  de  résoudre  un  problè- 
me, qui  a  bng-oem*  exercé  les  Sa  vans  ^  &  dont 
Velle'ius  Faterculus  ?  (*)  qui  le  propofe 
au  long  ,  donne  une  fciuaon  peu  fitrisfiiifantc; 
Ceftt  en  un  mot,  d'où  vient  quef  chez,  les 
Grecs  9  Se  chez  les  Romains  0  les  plus  grands 
Maîtres  dans  tous  les  4rt*V&  Libéraux  &  Mé- 
dianirjues,  ont  paru  dans  le  .tnême  Période  de 
tons  ?I*a  decïfion  de  notre  Auteur  fuit  des  prin- 
cipes 9  qu'il  a  établis  ci-deHos.  Les  difierens 
Périodes  entraînant  pair  une  jûaire  naturelle  un 
progrès  ou  un  changement  de  bAœuxs,  l'Esprit 
&  k  Littérature  avancent  auûi  ou  changent  à 
proportion. 

Tout  ce  qu'on  %  dit  juïqu'ici,  «garde  des 
avantages  qui  pouvoient  être  communs  à  tout 
autre,  ^u'àJ&w^v.^)' On  vient  enfin  à  ceux  qui 
lui  étoient  parement  perfannel*. 

La  Tradition,  au  fiijetde  la  manière  dont  il 
fut  élevé,  eft  fort  imparfaite.  Plu  targue  {c) 
a*en  dit  rien.  S'il  en  fan*  croire  la  Vie  attribuée 
i  {d)  HeVodotk  ,  ùl  Mère  3  après  l'àvanture  qui 
mit  au  monde  nôtre  Poëte^  entra  avec  lui,  dans 
la  maifbn  de  Pbémwsy  qui  l'époufa,  adqpta  l'En- 
fant 5 

f  *)  tnftvf.  T{'m.  Li&.  1.  <^*t>.  «•  *7>  l*,  ji»  */*.». 
•  0?Se&.  VII.  pag.  8o,  ër/wV. 


fiuit,  l'éleva,  &  le  laiffa  Succeffcur  de  lès  bieqj 
&  de  fon  Ecole.  De-là  nôtre  Auteur  infère, 
au'Homére  fat  élevé  dans  Pétude  du  Savoir  >  àui 
étoit  le  feul  qu'on  pouvoit  aquérir  alors.  dar 
il  croit,  que  Pbemius  {a)  étoit  un  des  Homme? 
de  Lettres  de  ces  tems-là ,  que  Ton  appelloit 
'/LtJiï,  c'cft-à-dire,  Chanteurs  ou  Poètes ,  &  qu'jl 
compare  aux  Bardes  ((>)  des  anciens  Gaulois.  Cp 
n'eft  pas  qu'il  fit  profeffion  d'enfeigner  :  nôtre 
Auteur  crpit  que  l'Erudition  n'étoit  pas  encore 
affez.  commune,  pour  qu'il  y  eût  des  Ecoles  Çc 
des  Maîtres  en  titre  d'office.     Mais  0  pouvoit 

Ïen  avoir,  qui  inftruififlent  chez  eux  quçlque 
euneflc;  &  rbemius,  qui  s'était  chargé  $v$p 
tant  efaneâion  de  l'Education  & Homéfe,  n'g- 
vok  garde  de  négliger  à  fon  égard  une  partie  fi 
conudérable,  &  h.  fort  de  &  compétence.  Il 
n'eft  donc  qneftion  que  de  (avoir,  quelle  forte 
d'Erudition  étoit  en  vogue  dans  ces  tems-là,  & 
jufqu'où  il  étoit  poâîWe  d'étendre  Tes  ÛonnoiÊ 
lances. 

Pline,  dans  fes  grandes  recherches  fur  l'An- 
tiquité ,  n'a  pu  fixer  le  tems  où  les  Poèmes  pri- 
rent nalflànce  :  (c)  ipgis,  ajoûte-t-il,il  eft  certain 
qu'il  y  en  avoit  avant  la  Guerre  de  Troie.  Com- 
me 

(à)  EjJSTATHE ,  été  ici  »  appelle  Phémius  Xvtya  ov^fr, 
Mtù  iu6*oiQ  u&ro%wi  &  PbiUfob*,  tels  qu*étoient  alors 
les  Poètes  :  0iA4r*f«ç  yty  i  «hfrug.xtte  mt.xBç  "Aotfc. 
In ODYSS. Lib.l.  PLUTARQUE  dit, qu'on  lui  attribuoit  un 
Foerae  fui  le  T^têttràt  aux  <jm  éfitnt  Alla,  i  Troie  4vtc  Aga- 
snemnon:  Dt  Mnfic  pag.  1132.  B. 

(b)  Voie*  STRABON,Ltb#  IV.  pag^joz,  avec  les  Kptes 

M  CASAU&ON. 

(*)  HiJK  X#»r.  Mb.  VII.  Cap.  56» 
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me  c'eft  la  première  forme  fous  laquelle  PErudi- 
tion  parut  dans  la  Grèce,  il  feroit  à  fouhaicter  que 
ce  Savant  nous  eût  appris  non  feulement  ce  qu'il 
croioit  qu'étoient  de  tels  Ouvrages,  maïs  encore 
fi  les  Poèmes ,  qui  fubfiftoient  encore  de  fon 
tems,  étoient  les  véritables  produdKons  de  ceux 
dont  ils  portoiertt  le  nom.  Car  les  anciens  Poër 
tes, fur  tout  \es Epiques  6c\esRhapfidifles~, zvoient 
accoutumé  de  cacher  le  leur^  comme  il  paraît 
par  (a)  un  Poëme  fur  les  (b)  Guerres  de  Cypre, 
qui,  dans  les  Siècles  fui  vans,  fut  attribué  à  un 
auffi  grand  homme,  qu*  Homère. 

Pour  fuppléer  au  dçfaut  de  tline\  nôtre  Au- 
teur remonte  jufqu'à  là  (bùrce  de  Pemce  d'Eru- 
dition qui  étoit  cultivée  du  tems  d'Homère,  &  il 
le  trouve  dans  le  même  endroit  d'où  nous  avons 
vu  ci-defTus  qu'il  fait  Venir  UReligionAes  anciens 
Grecs.  Les  Egyptiens  avoient  caché  toute  leur 
fciénce  fous  le  voile  de  la  Jtabljè  Ôc  deP 'Allégorie. 
'  Les  premiers  Sages'  de  la  Grèce  l'empruntèrent 
d'eux y  &  la  débitèrent  de  la  même  manière.  Le 
*  Tbilofophe  &  le  Théologien,  le  LégiJIateur  &  le  Pri?- 
te  ,  étoient  alors  unis  en  une  même  perfonne. 
Tel  fut  un  Orphexe,  &  Muse'e  ,foç  pifçiple, 
up  Okomacritus,  uri  Thale's  ôcc.  La  fepa- 
ration  de  ces  différentes  Etudes  ne  fe  fit  que  dans 
la  fuite  des  tems,  &  peu-  à*  peu.  Ainfi,  dans  le 
Siècle  à? Homère, toutes  les  Connoiffitq[ce$, qu'on 

..-,'-...  pou- 

(*)  YtiirptK  '£**- 

(b)  Mais  c'etoit  de  la  Guerre  de  Tro{t  qu'U  traitoit. 
Voiez  Mrl  FAER1CIUS,  Bttf.  Gr'ti.  Lîb.  Jl.Xap.  z.  p*g. 
2«z.  Tom.  I.  &  Hê'roootb,  âne  j«ô.tjcc.^«tcuA  m«m«  ci- 
te,  Lib,  11.  Cap.  116,117. 


pouvoitaquérir,  étoient  Fabuleu/et  &  Allégorir 
quès.  (a)  „  Les  Influences  de  la  Nature,  &  la 
3,  force  des  Paffions  Humaines,  en  faifbient  le 
„  fujet  :  on  repréfentoit  leurs  divers  effets  par 
„  quelque  analogie  ou  refîemblance  avec  les  Àc- 
,,  tions  Humaines.  On  commençoit  par  l'Or/- 
3y  gine  des  Cbofes  y\eurs  viciffitudes  &  leurs  trans- 
y,  formations  :  on  indiquoit  leur  nature  &  leur 
„  vertu  ;  &  en  ftile  métaphorique,  alors  com- 
„  mun,  on  donnoit  à  chacune  d'elles  un  Ter- 
„  fonnagey  un  Langage  3  une  manière  d'agir  con- 
„  formé  à  fes  qualité*  formées  d'imagination. 
En  vain  chercheroit-on  d'autre  fcience  dans  Ho- 
mère y  de  celle,  s'entend, qui  s'apprend  dans  les 
Livres-  &  dans  l'Ecole  des  Maîtres:  car  autre 
eft  celle  qu'il  aquit,  comme  Voiageurj  de  quoi 
on  parle  plus  bas. 

Il  faut  (b)  auparavant  envilàger  Homère  9 
comme  né pauvre  ?  vivant  en  Poète  pauvre,  qui 
rode  par  le  monde.  C'eft-là,  fclon  nôtre  Auteur, 
le  plus  grand  bonheur  qui  pût  lui  arriver,  par  rap- 
port à  la  Poëfie.  S'il  eût  eu  pour  Père  un  hom- 
"  me  riche,  ou  quelcun  qui  eût  été  en  état  finale- 
ment de,  l'entretenir ,  qu  même  de  lui  apprendre 
fon  propre  métier  ;  il  ne  feroit  jamais  allé  dans 
la  maifbn  de  Phemius  ,pour  y  recevoir  une  dou- 
ble inftruâion  en  Philofophie  &  en  Poëlîe,  étu- 
des alors  inféparables.  La  même  néceffité  fit  qu'il 
fut  ravi  de  fuccéder  £  Phemius  dans  fbn  Ecole 
particulière,  exercice,  qui,  pourvu  qu'on  ne  le 
continue  pas  trop  long-tems,  eft  le  plus  propre 

M  Pag.  xor.    (*)  Scft.  VIII.  pag.  102,  ér /"*fo, -• 
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à  fortifier  l'Eforit,  &  à  corriger  PImaguiatiofi; 
Mais  le  grand  bonheur  au9 Homère  trouva  dans  fa 
pauvreté ,  ce  fut  qu'eue  le  força  d'embraûêr . 
&  de  retenir  constamment  fa  profeffion  de  Poe- 
te  vagabond  y  qui  alloit  de  côté  &  d'autre  faifant 
&  chantant  des  Vers  :  Profeffion  alors  en  grand 
honneur;  la  nature  nnjme  &  les  fondions  d'un 
Tel  Emploi  ne  pouvoient  qu'attirer  par  elles-mê- 
mes à  ceux  qui  Fexercoient;  une  admiration  & 
une  vénération  univerfdles. 

Qui  auroit  pu  en  effet  ne  pas  admirer  &  res- 
pefter  ces  Poètes  errans  ?  Sans  parler  de  tant 
de  belles  chofes  qu'ils  difoient  dans  leurs  Vers , 
&  de  la  manière  dont  ils  le  difoient,  la  Piété  ^ 
félon  nôtre  Auteur,  étoit  la  principale  partie  de 
leur  profeffion.  Car  les  Ddfcendans  d'Hcmére, 
au  rapport  de  (a)  Pimdàre,  ne  chantoient  au- 
cuns Vers j  dont  le  début  ne  fût  une  Prière  à  Ju- 
piter :  coutume,  qui  par  tradition  paffa  d'eux 
aux  Poètes  des  fipçles  fiuvans.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  fe  diftingupient  (b)  parmi  eux.  ont  été 
regardez  comme  aiant  autant  contribue  à  l'avan- 
cement de  la  Piété,  que  les  Légiflateurs  mê- 
mes. 

Qu'Homère  fût  de  leur  nombre,  v  on  n'a  aucu- 
ne raifon  d'en  douter.  Outre  l'opinion  &  la  tra- 
dition confiante  de  toute  l'Antiquité,  nôtre  Au* 
teur  croit,  qu'il  s'eft  peint  lui-même  comme  un 
^•i^dansl'ff/wwà^)  AppixoN.  Quelques- 
uns 

(d)  Nem,  CUL.  II.  verf.  l,  &  fgqç. 

(k)  ;cpmjnc  EUMOJ.PE,  Mjb'lampe,  înm'wDE. 
(c)  VexC  i6çt  &  faq.  On  cite  auflï  (pag.  I22,.i2*.)   un 
faffagc  4c  WJtfQN^qui  4*t,<l*\fW*  tLtféfiêdt  ftoient 

4c 


Oaolre^Novmbtt^ Dec$mbre^\y\f.  %6j 

uns  à  la  vérité  croient  que  cette  Hymne  eft  d'w 
autre  Poète,  d'un  certain  Cynjethvs,  grand 
Rhapfabfte,  qui  le  premier  chanta  les  Versd'Hsv 
mère  en  Sicile.  Mais  cette  penfée  n'a  d'autre  fqnT 
dément ,  que  l'autorité  dun  Schotiafie  anonymç 
de  Pindare,  fur  laquelle  feule  on  ne  fauroit 
faire  fond:  (if)  8c  lui-même  nous  a  confervé  troif 
lignes  d'HE'sione  ,  qui  décident  contre  lui  U 
queftion.  Mais  on  a  de  plus  une  autre  autorité 
oopofee  &  de  très-grand  poids,  c'eft  celle  de  (*) 
Thucydide  ,  qui  cite  formellement  VHjmne  eu 
queftion,  comme  étant  d'Homère. 

Il  eft  d'autant  plus  important ,  de  ne  pas  laiflfcr 
cette  Pièce  au  rang  des  autres  fauflènaent  attri- 
buées b  Homère,  que  c'eft  la  feule  qui  déternyn^ 
linon  le  lieu  de  fâ  naiflance,  au  moins  celui  où 
il  a  eu  fa  demeure,  lors  qu'il  ne  voiageoit  poiu^ 
lavoir  l'Ile  de  Cbios ,  dont  à  caufe  de  cela  on  dé* 
crir  ici  la  fituation  &  les  commoditex  avaqta* 
geufes  au  Poète.    Il  parole  auffi  par  VHymne  à 

AfoL 

de  ces  Hhdtfodijles ,  ou  gens  qui  allpient  de  côté  8c  d'au- 
ue  9  chantant  des  morceaux  de  leurs  Foëfies ,  fmfydiat 
*jp*tfmte,  V*  m**!- 1*2>.  X.  p«g.  4on.  D.  Tom.  IL  £& 
H»  Stepb.  Dans  le  Fragment  d'Htf  Sïode  ,  dont  je  parle 
plus  bas ,  aptes  nôtre  Auteur  ,  ce  Poète  dit  auffi  de  lui- 
même  8c  à*U*m4re  tfoêfêapTç  tfimç  <£44un*vç  <fa&fv*470sy 
'JLwéAkw*  8c c.  Cependant  je  vois  qne  SAUMAISE  s'étend 
fort  à  montrer  ,  que  les  %h*f[odijtes  font  pofté rieurs  au 
xems  d*  Hamam  &  à*JtitJ*de  j  tkqac  ces  gens-là  ebantoient 
non  leurs  propres  Poefies,  mais  celles  d' autrui,  8c  lus» 
tout  d'Homér*.  Sur  ce  fondement ,  il  croit  que  J*  Frag- 
ment à'McJUdi  cftiuppofé.  Mais  il  ne  dit  rien  du  paflagt 
de  Platin.  EXE&CIT.  i»  Salin.  p»f  .*o4»f>jfify.  Ed*VUr&9'. 

(a)  Ntm.  Od.  U.  p.  311.  Ed.  Qx*k 

(k)  Voiez  Lib.  1U.  Cap,  104. 
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Apollon,  en  quoi  Homère  feifoit  confiftcr  fbn  pro- 

Ïre  mérite,  &  comment  (a)  il  fouhaittoit  que  U 
'oftérité  parlât  de  lui.  On  trouve  là  enfin  de- 
quoi  appuier  l'opinion  commune,  qu'il  perdit  la 
vue  dans  (à  vieillefle,  &  dequoi  avoir  certaine- 
ment quelle  occupation  il  eut  dans  &  retraite  à 
Çbios. 
On  ne  trouve  rien,  dans  l'Hiftoire  Moderne, 

2ui  refleroble  à  la  profeffion  d'Homère.  Nôtre 
mteur  ne  fauroit  accorder  cet  honneur  aux  Ru- 
nerf  (b)  Irlandois  ou  Montagnards-,  quoi  que  leur 
métier  aît  quelque  reffemblance,en  ce  qu'ils  fai- 
foient  devant  une  Compagnie  des  Récits  de  qud- 

3ue  avanture.  Les  Troubadours  de  Provence  y  les 
erniers  qui  ont  montré  quelque  veine  poétique, 
pourroient  mieux  prétendre  à  entrer  ici  en  com- 
paraifon.  Ils  chantoient  leurs  Vers  fur  la  Harpe, 
ou  quelque  autre  infiniment  ;  ils  marquoient  bien 
la  cadence  &  le  refrein  du  Vers  dans  leurs  Stan- 
ces: mais  ils  tfavoient,  ni  des-  Mœurs,  ni  urj 
Langage  propre  à  entreprendre  quelque  choie  de 
conUderaole. 

Faute  .de  connoître  (c)  le  vrai  cara Aère  &  la 
dignité  de  l'ancienne  profeffion  des  anciens  Chan- 
teurs de  Vers ,  quelques  Savans  ingénieux  ,  & 
grands  Admirateurs  d'Homère,  la  trouvant  bafle 

&  me- 

(4)  C'eft  qu'on  regardât  Tes  Pocfies  «omme  les  plus 
excellentes  de  toutes.  On  le  croira  ,  dit  il,  car  cela  cft 
vrai.    11  a  été  bon  Prophète. 

-  (*)  Je  vois  que  le  Chevalier  Templï  en  traite  an 
long,  dans  Ton  Mffki  fur  U  Prtfie,  cité  ci-deHu*  pag.40*;, 
&  [uiv.  de  la  Tradu&ioa  Fxançoife, 

(0  *ag,  mt&f$Uv^ 
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&  méprifâble,  fe  tremouffent  pour  montrer  que 
ce  ne  fut  jamais  celle  de  ce  grand  Poëte,  ou  du 
moins  ils  la  diffimulent  &  la  cachent  autant  qu'ils 
peuvent.  Mais  quoi  que  ces  fortes  de  Poètes  ne 
tufient  ni  riches,  ni  puiflans,  ils  étoient  fort  à 
leur  aife,  &  en  grand  honneur:  bien  venus  au- 

Eès  des  Rois  &  dans  les  Cours;  néceffaires  dans 
i  Fêtes  &  les  Sacrifices  :  fouverainement  (a) 
refpedez  du  Peuple.  Nulle  Vie  auffi  exemte 
que  la  leur,  de  foucis,  d'affaires,  ou  d'indigen- 
ce; plus  propre  par  conféquent  à  avoir  les  vues 
les  plus  libres  &  les  plus  vaftes  de  la  Nature, 
aufS  bien  aue  les  plus  fimples  &  les  plus  défin- 
téreflees.  Nôtre  Auteur,  oui  entre  là-deffus  dans 
un  grand  détail ,  trouve  (J>)  qu'il  y  aurait  encore 
bien  d'autres  chofes  à  dire,  &  fl  les  fupprime, 
crainte  d'ennuier  fes  Le&eurs. 

Il  eft  encore  plus  fécond,  fur  les  Voiages  d'Ho- 
mère j  &  les  avantages  que  fes  Poëfies  en  ont  ti- 
re. 

(4)  Comme  le  montre  HOMe*re  en  la  per fonné  d'an  de 
ces  Foëces ,  Dt'MODOCUS ,  PhUcien ,  qu'il  appelle  iphpct 
ehttiv  Aysttfoxw»  Aadw  rtrtpéw  OdytC  Libr  VI II.  vcrC 
471, 472.  Les  Anciens  ont  cm ,  qu'Homère  s'étoit  peiat 
lui-même,  fous  le  nom  de  ce  Démed»t»s%  qu'il  représen- 
te comme  aveugle,  Ibid.  verf.  64.  Madame  DACIER 
trouve  qu'à  la  vérité'  les  grandes  chofes  qui  font  dites 
de  Démodêctu  conviennent  à  Hemére ,  mais  à  Ton  avis ,  on 


Odyli.  Tom.  IL  pag.  $.  Ed.  d'^imjt.  17 17.  si  l'Hymne  a 
^ipotlon  eft  véritablement  d'Homère,  cette  penfée  tombe» 
Auffi  la  fa  vante  Interprête  fe  range- t-elle  au  fentjment 
des  flus.fàvans  Critiques ,  qui  trouvent  les  Hymnes  fort 
eUmeufeSt  m'FACR  Cvul'lliédt,  pag.  lof. 

(0  Pag.  xi* 


ii.    Cda  occupe  trois  (*)  Seftions.  oè  nous  ne 
Êturfons  le  iuivre,  fens  nous  jetrer  dans  une  k>a* 

Seur  excefSve.   Il  faut  fe  borner  1  quelques  en- 

Quoi  qu'tîmére  (b)  en  généré  peigne  les 
Mœurs  des  Grw^  il  les  abandonne  ràe  tems  en 
tenté,  &  par  certains  traits  pleins  d'art,  femefc 
en  divers  endroits,  il  feit  voir,  que  les  antres 
Nations  ne  lui  font  pas  inconnues,  &  qu'il  n'i- 
grtore  point  l'état  des  Païs  étrangers.  Il  fe  mon- 
tre dans  Foccafion  grand  Qénfalégsfie^  favantH//^ 
t<nrien\  &,  ce  qui  fait  le  plus  au  fujet ,  grand 
OAgraphe.  C'eft  qu'il  avoit  auffi  voiagé  en 
Egypte  &  en  Orient. 

Qu'il  aît  été  en  Egypte  c'eft  ce  que  toute 
F  Antiquité  a  cru.  Les  Prêtres  Egyptiens  en  ap- 
pelaient même  lànteflus  à  la  foi  de  leurs  RegL 
très  Sacrez,  comme  le  témoigne  (e)  Diodoue 
&  Sicile.  Nôtre  Auteur  y  joint  une  autre  autori* 
té,  mais^qui  a  befoin  d'être  expliquée  dans  ua 
fens  -fort  différent  de  celui  que  préfentent  d'abord 
les  termes.  Hbph^&stion  (a) ,  ancien  Compi- 
kteur  d'Hiftoitesmerveilieu&s,  dit,  qu'une  Da- 
me de  MemphiS)  nommée  (e)  Tbantap»^  &  Fil- 
le 

(*)  Les  lx.  x.  *  xi.    (*)  Psfc.  n*  ijo,  . 

<«)  Lib.  I.  Cap.  ?6.  pag.  6a.  Ed.  H.  Stepè. 
•  {*)  Apud  PHôTLUM.Cod.  CXG.  pag.  46*.  MaU  il  eft 
«ppeilé  là*TOL£'Mt'fi  Vit*  d'Hephttltior*,  Rt#Af féaéèu  rri 
jH$*îç6tfV0Ç»  Voicz  VOSSIÛS ,  De  Hijtir.  Gr*c.  L.  II.  Cap. 
X.  pag.  m.  in.ôcla  ëifa  Grsta  de  Mr.  FABRlCiWS,Lib. 
IV.  Cap.  XIV.  Tom.  111.  pag.  *n. 
«  (*)  Nôtre  Antcnr,  en  traduifant  le  paflaee,  «joute 
ici»  de  fon  chef,  txetltin^  in  Wiidot» ,  d'une  fftgefte.ou  d'une 
habileté  exquife.  L'Original  dit  feulement,  tmt  ctrtmint 
Jharitafia,  $>otvTx<rfa  rtç.  On  exprime  auffi  le  nom  par 
21»mcj9  qui  fignific  en  Anglois  F^r^r,  Inclination.  &c. 
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lé  de  Wcarchus ,  avoit  compofé,  avant  Homère  y 
deux  Poëmes,  l'un  intitulé  Guerre  de  Troie  ,  l'au- 
tre, VOdjfféè:  qu'elle  les  dépolit  à  Memphis^  & 
Îi'enfuite  Homère  y  étant  venu,  trouva  moiea 
en  avoir  une  Copie  de  Pbamtey  Scribe  Sacré, 
far  laquelle  il  compofa  fes  Poëmes.  Cela  figni- 
fie  OU  QpttloTttére  étoit  Egyptien  (car  plufieurs 
fbnt  entrez,  daiis  ce  ibupçon)  ou  qu'aiant  cultivé 
fbn  grand  Génie  pat  une  Education  Egyptienne  y 
il  fut  ainfi  en  état  de  compofer  fes  admirables 
Poemés.  Mais  nôtre  Auteur  va  plus  loin:  il  veut 
tirer  des  Ouvrages  mêmes  de  fon  Héros  des 
preuves  diredtes  d'un  Voiage  qu'il  ait  fait  en  JB- 
gypte.  Il  avoue  néanmoins,  qu  elles  n'ont  qu'une 
probabilité;  &  que  (a)  peu  de  gens  en  tentent 
la  force,  faute  de  lavoir  percer  le  voile  des  Al- 
légories Mythologiques. 

JL'ignorance  [t>)  même  du  tems,  où  Homère 
vivoit,  n'a  pas  peu  contribué  à  l'excellence  de 
les  Poëmes.  On  ne  mettoit  point  en  queftioa 
alors,  s^il  y  avoit  des  Dieux.  11  ne  s'étoit  point 
encore  élevé  de  Pbilofophes,  ou  d'Incrédules  fpé- 
culatifs-  qui  décriaflent  les  Miracles.    On  fe  pi- 

âuoit  plutôt  d'en  inventer  de  nouveaux,  pour  le 
ien  de  la  Société,  &  pour  retenir  les  Hommes 
dans  le  Dévoir. 
Un  [c)  des  plus  étranges  contes  de  toute  P£fi*- 

*i 

Je  ne  fai  fi  Ton  peut  ainfî  changer  les  noms  propies. 
Fcut-êtie  même  qu'il  y  a  faute,  6c  que  les  Copiftes,  à 
caufe  de  la  xefTemblance  •  ont  mis  Qocvrarta,  pour  *«y- 
a<ri*.  Le  dernier  a  plus  l'ait  d'un  nom  propre  comme 
le  Phanius ,  qui  fuit. 
M  Pag.  14a.    (*)  Pag.  141.   <<)  Pig.  ^4. 
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de y  fi  on  le  prend  à  la  lettre,  eft  celui,  où  Ju^ 
piter  lui-même  fait  (a)  fouvenir  Junon9  qu'une 
fois  il  lui  mit  deux  pefantes  enclumes  aux  piez, 
qu'il  lui  lia  les  mains  d'une  Chaîné  d'or  qu'on 
ne  pou  voit  rompre,  &  qu'en  cet  état  elle  de- 
meura long-tems  fufpenduë  au  milieu  des  airs. 
Cependant  cette  Légende  étoit  fi  bien  crue, 
qu'au  rapport  (b)  d'ÈusTATHE,  on  montroit, 
dans  le  voifinage  de  Troie  y  les  deux  morceaux 
de  Fer,  auxquels  la  DéeflTe  avoir  été  fufpenduë, 
&  que  Jupiter  y  laiffa  tomber,  pour  donner  à 
la  Poftérité  une  preuve  certaine  de  ce  bel  ex- 
ploit. '      ' 

Mais  après  tout  5  la  Fiétion  &  le  Menfonge  font 
in  réparables  de  la  Poëfie.  C'a  été  la  première 
profefliondes*Mufes,  comme  elles  ledifbient  à 
(c)  He'siode  ,  un  jour  qu'elles  lui  apparurent. 
Les  (d)  anciens  Poëtes,  qui  étoient  les  Sages  de 
ce  tems-là,  ne  prétendoient  pas  gouverner  par  la 
Raifon  &  par  la  Philofopbie  les  Efprits  du  Vul- 
gaire, dont  ils  fe  regjardoient  comme  les  grands 
I>o£teurs.  Ilsparloiént  à  leurs  Pallions,  &  ils 
iavoient  que  ce  n'étôit  que  par-là  qu'ils  pou- 
voieht  les  preiidre.  Pour  cet  effet,  il  falloit 
qu'ils  s'abandonnaffent  eux-mêmes  aux  faillies  de 
leur  Imagination ,  &  à  cet  Erithoufiafme  My- 
•  biologique,  qui  ne  peut  être  bien  défini  :  (e)  c'eft' 
un  Je  ne  fat  quoi ,  &  jamais  il  n'y  eut  rien,  qui 
pût  mieux  être  ainfi  appelle.    Ceft  un  enchan- 

tement> 

(a)  Jltad.  Lïb.  XV.  VClC  It,  &  ft<tf. 

(i>)  Comm.  in  d.  hc.     (c)  Theopn.  vexf.  *7>at.   * 

\4)  Pag.  t45.    (•)■**§>  Ut. 
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cernent,  c'eft  une(*)  Folie,  mais  une  Folie  ici 
préférable  à  la  plus  haute  Sagefie. 

Nôtre  Auteur  fait  de  grands  efforts,  pour  tour* 
lier  tout  ce  qu'Homère  dit  de  fes  Dieux,  en  Théo* 
Jogie  Allégorique,  &  en  Moralités  très-inftruc- 
tives  ;  qui  portaient  les  Hommes  à  la  Vertu,  & 
les  detoumoient  du  Vice,  par  la  crainte  des  Pei- 
nes d'une  autre  Vie.  A  cette  occafion,  il  cri- 
tique^) MrBAYLE.  „ Cet  homme,  dit-il) d'un 
„  grand  efprit,  &  d'un  plus  grand  (avoir,  s'eft 
i  yy  extrêmement  (c)  empreflë  à  prouver ,  Que  la 
'  „  plupart  des  Hommes  n'agiffent  pas  félon  leurs 
5,  principes,  &  en  même  tems  il  a  tâché  de  di- 
yy  minuer  l'influence  de  la  Religion  Paienne  fur 
„  les  Mœurs.  Tout  le  bien  qu'elle  pouvoit  pro- 
„  duire,  félon  lui,  c'eft  que  les  Grecs,  ingénieux 
„  &  voluptueux  ,  &  par -là  fujets  à  une  fuite 
yy  épouvantable  de  crimes/*//*»*  eu  trop  de  tems 
„  à  donner  au  mal  y  fi  la  multitude  de  Cérémonies 
„  &  de  Sacrifices  &  d'Oracles  ne  leur  eut  caufé 
„  bien  des  diUraBionSy  &  fi  les  terreurs  fitperjti- 
yy  tieufes  ne  les  euffent  allarmez.  Il  avoue  nean- 
„  moins  que  la  crainte  des  Punitions  du  Magis- 
„  trat  eft  un  frein  qui  détourne  du  Mal.  Or 
„  je  ne  faurois  comprendre,  pourquoi  une  crain- 
„  te  de  la  punition  des  Dieux,  fi  on  la  fuppofe 
yy  également  certaine,  ne  ûuroît  produire  le  mé- 
„  me  efFet.  La  première  ef£  infuffifante  en  bien 
„  des  cas,  pour  prévenir  la  Fraude  &  la  Violen- 
„  ce:  l'autre  l'eft  aufli  fans  doute.    Ces  exen> 

(a)  Pag,  153.  érfuiv.    (0  Pag.  20^210. 

(c)  Continuation  de*  Ptnff'v  divtrjes  Jur  ta  Comtte,  Attic.  II?, 
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»  pk**  *%mftok  tfïfeto&te>  ont  qadque  ctofe 
„  d'éblouïflant;  cm  iU  <*  emcfacat pas pta 
^  ççtfHr^V^ft^ee  de  k  Religion  qt#  eomie  la 

*  g&ef&té  &*  UÀX>  &  de»  Petaa,  pour  refis* 

*  ihi  testfcnasm  darc  te  Devoir. 

.  ÇçMai^B  le*  VQÎagtt  d-J*wé*  ca  ffeqpc,  M 
W*  ^^QiThéoteiieAlJégcarMUfi,  ftaecifi©» 
qtfy  futî  d^çreverfe  weclei  jta&'stciBNa, 
<&)  Péreç  du  Çaminjtfoe  &  de  k  Navkttion, 
^to  gusdesAmteapiu*  beau*  &  te*  plu* 
*j&ile$,  lui  çraeiKa  une  grande  coaaoiâtace  de 
é  Q^#^;  aeft  4e  celle  <te  la  (Srézt  &  de 
iX/2»  AttWf ^,  ni  pénètre  d«  Côtw  d'Eof/t 
î  §  &<&  Bto  «wdfe.»  |*p  fe*  V«age6>de  donner 
&4tâtt$  4e*  teç<w>  ^Jft  d'en  recevoir)  mai*  des- 
qttcçft  Pais  £«*««>  d'-4fc,  &  d'-^wanr.  Qiy 
le,  wqu>y*  a#  lçpg  par  k»  Ouvrages  ipénai»  dxJBfo* 
**&*>  «Mi  ïwte  &**x«nt  des  Fhfos0*Msy&c  qui  ne, 
P/Stf  %vw  ^p«s  que  d'eux  upe  infinité  (te  cho* 
%  çg  ç*  gmre>  &  œêin*  drautse  nature. 

J&  rçftp  ereore  use  eirconftafice,  &  la  plus 
<&n£dérafete,.  (*)  P**  °"  »&*$  Auteur  conclut». 
<^l^e;i&f&gnce  qtfatent  eue  toutes  tes.  autres  ? 
pgi£s  naçme-  enjfeinbte,  elles  a'auroient  pas  été 
çâ$&k%d#  porter  kPoëfed'flwwA*  à  un  &  haut; 
ppint,  ^ii n'eut- eu,  pour  comble  de  bonheur^le 
piis  nobfe  fijLJec  qui  ait  jainais  échauffé  rimagi-» 
nation  4'nn  Poète. 

L'jÇ/v^r  coudent  te  récit  du  tems  le  plus  é» 
chauffé  d'une  longue  Guerre  entre  tes  Sriacea 
Çonfédérez  de  k  Grèce ,  &  le  plus  riche  Royau- 
me 

(«)  Pag.  zip,  cb-  /wV,    (*)  )  UCt.  XH.paj.  atl,  &fmv. 


filé  <fc  YAfîs  Mineure ,  avec  ces  dépendance». 
tftdjflëe  traire  des  fuires  de  cettç  Guerre^,  &  de* 
ayanforc?  de  dïffcfs  Capitaines  après  la  Vi&oïre* 
ÊFomére  feittbte  ârorr  été  fait  pour  écrire  FHifïoï- 
lëjfc tout  ce  qitt  fe  pafla alors >  étant  né  dans  u* 
pafe-,  demeurant:  dans  l'autre,  &  aiant  beaucoup 
voiagé  dans  tous  les  deux. 

r.  H  ne  pouvoit  due  bien  Connoïtre  le  chôma 
êe  ¥déiio»y  c'êtqient  les  Vtaines  de  T*oie.  Àïng  * 
9  a  été  en  état  de  tout  décrire  en  détail  avec  b 
dernière  exactitude^  &  H  Ta  fait.  Ce  ne  font 
point  des  Lieux  imaginaires,  où  il  place  les  Sa-* 
tailles  données,  &  les  autres  choies  qu'il  racoa- 
«.  Un  Ancien  (a)  Auteur,  natif  d'un  petit  V3* 
lagp  à  quelques  lieues  de  Troie  y  Se  <juï  paisB  de- 
?oit  bien  corinoître  tout  te  pais ,  écrivit  unCbnii* 
mefltairé  de  trente  Livres  y  for  un  peu  plus  de 
foirante  Vers  du  Catalogue  des  Tmens:  Se  la  il 
aflBroi,  que  les  Lieux  ^  dont  parle  le  Pectr* 
étoient  réellement  tels  qu'iî  les  aécrft. 

a.  Homère*  connoiflfoit  aufli  bien  les  Verfin» 
ms%  dbnt  il  chante  les  aâions.    Né  en  Apey  $ 

avoiè 

(*>  Ttotottfrm&dt  $<*rfr.-  îWti«  Aufnw  ne  tfifT  fcî 
«crfeMM:  A  faut,  y  fttfflée*,  comme  jefaà  ici,  4c  4fr 
feuis  %  en  quelques  endroits ,  quoi  que  je  n'en  atertiiïe 
pas  ;  non  plus  que  de1  ceux  où  Je  facilite  le  moifn  cfe 
trouve»  des-Citafiorre  values.  Cequel'oti  dit  icr,  efrdOttç 
ftxé-  4c  Strabom  ,  lit.  Xitl.  pa$  *°%  *****  tout  ce  qtfttt 
y  voit ,  cveft  que  ce  Gramàuûnen  expliqua  ïe  6*«/i£m 
«PHOMe'ré  :  'cWdv  YpmttSv  ft&Kortiov  l%ijyw&nsvoç  Tpetytr 
pctrtxéç  8cc  Ou  ne  trouve  rien  de  plus  dans  ATHe'ne'e  , 
qui  le  cite  pknreur»  fois,  &  fur  des  fuiers  différent?  ni 
dan*  aneuft  Mffre  Ancien  Auteuf ,  qui  !**&  cité.  Voîcz 
▼0*11*,  Dp  Jflgf?*-;  Ors*  ErK  K  Caf  ;  *r. 

Sa 


yj6  Bibliothèque  Raisonne*, 

ayoit  eu  occafion  de  s'inftruire  au  fujetdçs  Na- 
tions &  des  Tribus  voifines  deTroie ,  d'où  Priam 
tirades  Troupes  Auxiliaires,  &  d'apprendre  ainfide 
leurs  Defcendans  l'ancienne  Puiflance  des  Troiens, 
telle  qu'il  la  repréfente.  D'ailleurs,  il  vint  au  mon- 
de peu  de  tems  après  que  le  Pais  de  l'ancien 
Royaume  de  Troie,  occupé  entièrement  par  les 
Eotiens  auffi-tôt  que  la  Ville  eut  été  prife,  étoit 
devenu  en  partie  la  demeure  des  Ioniens ,  autre 
Colonie  Griaue\  qui  s'empara  de  tout  le  pais  le 
long  de  la  Côte  de  PropontiJe  Se  de  VHelleJpont , 
jufqu'au  Cap  de  LecJony  vis-à-vis  de  Lesbos,  dans 
la  Mer  Egéenne.  Double  moien  de  fàvoir  par  tra- 
dition ce  qui  s'étoit  pafle  dans  la  Guerre  fameufe, 
fur  laquelle  roule  Ylliade. 
.    3.  Un  autre  avantage  de  la  fituation  d'Homère, 
par  rapport  au  fujet  de  Ces  Poëmes,  c'eft  la  dou- 
ceur au  Langage.    Par  où  on  n'entend  pas  le  gé- 
nie de  la  Diale&e  Ionique,  propre  en  général  à  la 
Pocfie  9  quoi  que  le  fréquent  retour  des  Voielles, 
&  l'humeur  enjouée  de  ceux  qui  parloient  cette  Dia- 
le&e,  ne  foient  pas  de  peu  d'importance»  foie 
pour  le  fon  ou  pour  les  caradères.  Mais  l'avan- 
tage conûfte  en  ce  que  les  Noms  propres  des 
Lieux  &  des  Perfonnes  étoient  alors  adoucis  par 
des  Terminailbns  Greques,  les  plus  coulantes  & 
les  plusfonores^    Virgile,  (a)  dans  fit  jeunef- 
fe3  avoit  deffein  de  compofer  un  Poëme  fur  les 
Guerres  de  Rome:  mais  il  en  fut  rebutté  par  la 
rudeffe  des  anciens  Noms  Romains.  {b)  Ce  grand 

maî- 

(*)  VirgiL  Vit.  que  l'on  attribue  à  DOMAT.      * 
(b)  Et  vfox  am  ru  Romanas  inckêafltt,  »fftnf*t  mâttria, 
àr  mmnnrn  *J}mtM*9  *4  JJucolica  >r<M»/to  &c.    C*cû  tout 
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maître  en  Poëfie  trouva  difficile  de  faire  entrer 
dans  (es  Vers  Vibius  Caudex,  Tanaquil,  Lucumo, 
Decius  Mus.  Quelques  noms  même  de  Villes  (a) 
ne  -pouvoiënt  abfolument  trouver  place  dans  la 
mefure  des  Vers  Héroïques.  Ils  y  auroient  auflï 
mal  figuré,  que  le  Woerden,  ou  l'affreux  Wurtsy 

Îui  épouvantoient  la  Mufe  de  (b)  Boileau 
>espreaux.  On  fait  ici  bien  d'autres  remar- 
ques fur  le  Langage,  que  nous  laiflbns  dans  l'O- 
riginal. 

4.  Enfin,  le  dernier  bonheur,  celui  que  nôtre 
Auteur  a  refervé  pour  la  fin ,  comme  le  trait  le 
plus  frappant,  le  plus  propre  à  mettre  dans  tout 
ton  jour  la  beauté  des  Poëmes  d'Homère,  (c)  c'eft 
ce  qui  fait  h  partie  matérielle  du  fujet.  .,  On  y 
„  voie  un  prodigieux  rendez-vous  des  plus  bra- 
„  ves  Habitans,  &  des  Fils  des  plus  nobles  Fa- 
„  milles  d'une  Contrée  libre,  grande  &  belli- 
„  queufe  j  engagez  dans  de  violens  aflauts  de 
„  Paffions  &  d'Armes,  avec  un  autre  Parti  de 
„  gens  de  mœurs  plus  efféminées.  Cela  fournit 
„  au  Poète  pour  modèle  des  Caraftères  réels  & 
„  Hiftoriaues. . . .  Une  telle  Affemblée  des  Chefs 
„  de  deux  grandes  Nations,  qui  déploient  leurs 
„  Vertus  &  leurs  Vices  fur  les  fujets  les  plus 
„  grands  &  les  plus  intéreflans,  doit  renfermer 
„  Tes  plus  exquis  Caraâères  du  Genre  Humain  ; 

ce  que  dit  l'A  ut  eut,  que  je  viens  de  citer  ;  car  on  ne 
l'indique  pas  même. 
(a)  Manfnti  -OpiduU ,  qtud  verfu  dicert  non  tfi% 

HORAT.  Lib.  1.  Sat.  V.  vtrf.  «7, 
(*)  Epitrt  IV.  veif.  11,  i+zt&  fwv. 
(e)  Pa^  301,  &fmv.  ..   j 
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„  &  par  confisquent  oflrir  «Poëte  1er  php  ràj»; 
n  et  tas  plus  beaux  matériau? ,  qui  pwrcot  cow 
„  J>eiiir  une  Compoûtion  Humaine. 

Après  avoir  montré  par  4^s  exempte,  com- 
bien Homère  a  (u  profiter  du  choix  heureux  do 
fon  fiijtt,  nôtre  Auteur  (*)  examine  ce  que  les 
Anciens  ont  <lfc  fort  firteufanest,  Qy'on  firo**, 
▼e  dans  les  Ouvrage*  tfHmé**  les  principes  do 
toutes  les  Sciences.  Selon  eux ,  il  n'y  a  anaj*, 
ne  forte  d'Ecrit,  dont  il  n'aît  fourni  le  modèle*, 
profane  aucun  Ait»  dont  tfa  m  puiflfc  tifer  de 
APoëfielei  FréoeptttâtWfiRiglet.  Noûco»t 
Ou*  de  cette  affirma*ioagéamlt>  degr«*ds  (*> 
Aisreuni  ont  prétendu  h  prouver  en  detaU  a  non 
feulement  par  rapport  è  toutes  Jet  dUfëntnte?  4or>> 
tetdeP««/»,ki  Tr*g4ù*>  J»4Mlfrs.ra*9»S- 
f**pl*i  mais  encore  en  matière  dér<4**Or*~ 
$êin,  de  la  ?êktiq*ey  de  h  Giferra,  Quctf^es* 
tins  font  aller,  pbs  tafau  &  eue  trouvé  les  plus 
«ands  fteratt  de  la  tttaw»  les  n&yftére*  cachet 
de  cet  Univers,  découverts  ou  fc  pte*P>  ou  fous 
Quelque  ombre,  par  ce  merveilleux  Porte,  Il 
jrjr  a  guères  de  profondeur  #4jb'(Wmk>  on  de 
Principe  caché  du  Çkt  Ou  dç  le  Ttne  >  donc  ils 
n'aient  cru  epfHcmére  avok  €onao4fTanc^&  qu'il 
festiquoit  les  effets  par  quelque  Attufiç*  o*  par 
quelque  Métapfaora 

*  5-  Quel» 

(^)"DEKVS  cfHâticdmaft^tG^mçfAt.  Verbfcf.  ftp.  24, 
£/>#.  ad  Pomfejum>Cw.  I.  &  alib.  Plir?ARQl*2W Jf«M»n. 
Pwf.  Mais*  ce  Trah<,  qui  porte  lt  n*m  de  flt?tARQUE, 
eft  attiibué  par  quelque*  Savant  V  &*»?*  #tté&uirn*{f<  j 
&  feu  Mr.  Bàrnes  étoit  dr*  même  lêttlmeat.  Voie^U 
M<U  Çri^u*  de  Mi.  FABWÇIUS,  Lft.  U*  C*f  ,  n  f*  + 


Ç.  Ott*lqu«  gfàfiâ  Admifittuf  qiie  aôfré  Ai* 
teur  fofc  tfHmfri ,  Ce*  peftféèS  lui  pttôîflfeiit  {bit 
écrangef }  &  TOiel  à  quoi  il  fe  borne.  ,,Tmit  ce 
»  que  le  fej«  d'Hi*»**?*  éc  là  manière  dont  il  l'a 
»  ttafcé,  MUA  ffidnttô  clâirerhènt,  c'éft  <jdê  J* 
v  N*tmr*  Pênfefttie  totites  les  Science:  qUÔ  fes 
9,  prtfmtim  font  juftés  %  invariable:  que  ^ufc. 
5,  conque  la  peint  àtt  Vfài,  ou  qUèlcunë  de  te 
»,  partie*  qui  éft  pleine  d'à&ioti ,  &  applique 
M  cette  a&ÎOIMuX  ta*tf$  au*  la*x,  au*  £*/«*. 
^  9#f  5  dC  âttx  Jfe**  qui  le*  fèpréfchtéht ,  l'en* 
„  fermer*  &6fffyêrttoni}  &  leurs  Më/Urés^  fans 
,>  y  pgâf#r  *  &  préfque  ftns  lés  côrinoîttej  ttiak 
H  jttnato  fan*  quelque  idée  de  leur  propriété  de 
^  de  leur  vérité.    Il  feroit  ridicule1  de  s'iihag*.    r 
»  tMi  qu'Hmétè  apprit  d'abord  le*  Sciences, 
J5  ÔC  touri  Règle*  ,    d'une  tnatiiéré  àbftfaite; 
„  qu'endiite  il  les  appliqua  à  letifs  o^tf /  ptopres, 
^  fit  C«J^ci  enclore  au  ftijet  dé  fés  Ouvrages; 
„  que  par  là  il  a  changé  les  pfincipes  de  toutes 
„  les  Sdtttft^  N*ttifeilê«  &  Morale,  tti  ÎVr- 
yifiMt*9  DMmsi  ou  Humaines ,  ôc  puis  1er  à 
^  fflwefl  aaiVfé  dam  les  éhefraits  pàftictiliatf  dfe 
0  fcft  Pdëtrte.    Ceft  côtttttencéf  par  fe  fflaO- 
a  vafa  bout:  &  quelque  bonne,  oti plutôt  n4- 
0  ceffair'ë^queibk  cette  méthode  en  ^hilofophïe, 
„  elle  gâteroit  tout  entré  les  ftairis  dé$  J»/î*. 
5,  if «0**  a  fttftoé  fon  pfca  fur  la  Nature:  if  Fa 
,5  fdîtfe  è**&ertrônt  à  chaque  pas  :  il  a  rapporté 
,,  àùè  A4&où§6t  dés  ^âffionS  def  toute  fôrtéf:  il 
55  ft  peint  te*  LiéUtf  $    les  PeffoUhés ,  les  Àni- 
v  tùBLVK  y  les  Saifons,  tous  leurs  caractères  & 
„  leurs  qualités  propres.    Eft  dla  tt  a  toujours 
S  4  „  eu 
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„  ca  devant  les  y  eux  les  effets  que  cescbofes 
0  nroduifeût,  &  félon  qu'ils  frappent  l'Efprit  des 
3>  Hommes,  &feïon  qu'ils  caufent  du  bien  ou 
„  du  mal  dans  les  affaires  humaines.  Ainfi  il 
,,  nous  renvoie  nos  propres  fentimetis  for  cha- 
„  que  Accident  de  la  Vie,  &  il  repréfente  les 
,,'  itnpreflions  que  nous  recevons  des  autres  par* 
,*  ties  de  l'Univers.  Il  devient  un  Maître,  re- 
„  connu  tel,  en  Morale,  &  fe  fait  foupçonner 
n  de  myftére  &  de  fens  cachez  dans  les  differen- 
„  tes  branches  des  Connoiflances  naturelles.  D 
„  parut  dans  le  monde  juftement  à  la  diftance 
„  qu'il  falloit  du  tems  de  l'Expédition  qu'il  chan*. 
„  ta:  pas  trop  près  j  la  Vérité  toute  nuë,  &  la 
„  description  exade  des  Faits  connus,  auroient 
„  ruiné  l'Enthoufiafme,  &  rendu  les  Ornemens 
„  ridicules  :  mais  lors  que  les  circonftances  de 
„  l'Hiftoire  avoient  eu  le  loifir  de  fe  changer  en 
„  Fable,  ou  en  étoient  du  moins  fufceptibles  de 
„  la  part  d'une  main  habile. 

Nous  ne  rapporterons  plus,  que  quelques  traits 
dû  parallèle  que  fait  nôtre  (a)  Auteur  entre  Vir- 
gile &  Homère.  „  Virgile  avoit  beaucoup  vu 
„  de  la  fplendcur  d'une  Coury  de  la  magnificen- 
„  ce  d'un  Palais.  ,&c  de  la  grandeur  d'un  Equipa- 
„  ge  'Royal.  Ainfi  les  repréfentations ,  qu'on 
„  trouve  chez  lui,  de  cette  partie  de  la  Vie, 
„  (ont  plus  auguftes  &  plus  majeftueufes  que 
„  celles  SHomére.  Il  a  plus  d'égard  à  la  Bien- 
^féancey  &  à  ces  manières  polies,  qui  rendent 
„  fi  fort  les  Hommes  tout  d'une  pièce,  &  font 

i>  qu'ils 
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';,  qu'ils  fe  reffemblent  tous  l'un  à  l'autre  dans: 
„  leur  conduite.  Ses  idées  &  fes  vues  politiques 
„  font  finement  ménagées,  4c  fort  pouflees, 
„  dans  un  efprit  Courtifan.  L'éternité  d'un 
„  Gouvernement,  les  formes  de  Magiftrature 
„  un  plan  de  Domination  (idées  inconnues  à 
„  Homère)  font  familières  au  Poëte  Romain. 
„  Mais  les  rufes  du  Poëte  Grec  font  fimples  & 
„  naturelles:  Stratagèmes  de  Guerre,  ou  Dcf- 
#  feins  dans  la  Paix,  qui  ne  demandent  point 
„  de  Parti  formé  pour  l'exécution.  Il  excelle 
„  dans  les  inftruâions  fimples  de  la  Vie,  dans 
„  le  jeu  des  Paflïons ,  dans  les  Prouèffes  des 
„  Corps,  &  dans  las  vues  particulières  des  Per- 
„  fonnes  &  des  Caraâères ,  qui  naiffent  d'une 
„  Nature  toute  pure ,  6ns  initruâion  &  fans 
„  fard.  Rien  ne  montre  mieux  cette  différence, 
3>  que  le  caradère  des  Chefs  des  Armées.  Celui 
„  du  Héros  d'Homère ,  eft  une  violente  paffion 
n  une  Colère  (a)  inexorable. . . .  Mais  Virgile  a 
„  ofé  ne  pas  avoir  tant  de  condefcendance  pour 
„  la  Rature,  &  ne  pas  repréfenter  les  Foibkjfes 
„  Humaines  dans  leur  vrai  jour.  Ses  Caradtè- 
„  res  font  tous  formez  &  réglez:  &  à  cela  près 
„  que  fon  Héros  eft  quelquefois,  comme  VA- 
„  madis  deDoN  Quixote,  (b)  un  peu  pleurtux, 
3>  excepté  auffi  l'avanture  de  la  (c)  Caverne  -il 
„  agit  partout  ailleurs  avec  toute  la  dignité' & 
„  la  retenue  d'un  Sénateur  Romain. ...  La  diffé* 

{*)  înifigery  irucsindus,  intx9ratilh  >  sctr. 

HORAT»  <An.  Poetic.  veiC  xSl. 
(*)   v4t&  iUrtfU    (*)  sAttuii.  Lib.  lV.vtrf.i6S9&feqi. 
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p  rence  eft  encore  plus  fenfible,  dans  loi  deux 
A  Poèmes |  par.  rapport  au  câraétèrt  des  fls»* 
53  mes.  Les  Dames  nt  font  que  peu  de  figure 
„  dans  l'IfoAA.  A  la  refciVe  d'une  (*)  Reine, 
3,  qui  infpire  de  l'horreur  par  la  fatale  cataftro- 
P  phe  de  fa  mort;  les  autres  de  font  que  des 
„  ombres  foibles  &  knguiffantes,qui  patient  ou 
#  agiflent  rarement  dans  toute  la  Pièce.  L  AYltf  ifi 
>f  même,  qui  doit  être  le  caraâète  le  plus  aima- 
„  ble  &  le  plus  important*  eft  un  perfonnage 
„  qui  demeure  retiré  dans  l'obfcufité,  Se  qu'à 
„  peine  connoiflbûs-nôus.  Elle  reffemblejufte- 
0  ment  à  la  Fille  d'un  Sénateur  9  qui  évite  de  pa- 
„  roître  en  public ,  &  fuivant  les  règles  d'une 
p  parfaite  économie,  n'a  ni  rotante  ni  paflsoa 
n  propre.  Ofl  Voit  dans  fis  Mœurs  la  retc* 
h  nue  Italienne  y  &  cette  humble  foumiffiôn, 
„  que  nos  Modernes  e*pwe*>  trouvent  qui  mu*- 
5>  que  fi  fort  dans  les  Pièce*  de  Théâtre  des  An- 
p  tiens.  Les  Héroïnes  du  Poète  Qm  entrait  au 
„  contraire  dans  fou  fiijet,  comme  des  Perfoa- 
5,  nages  d'éclat.  Ses  Belles  Vrifèmàéret  fonc  vé- 
M  ritablement  dans  un  état>,  oui  kifpirc  de  le 
„  Compaffion  :  cette  ôtuarion  eft  trop  conforme 
„  aux  Jtfsrvrf  Orientales  7  pour  ne  pis  être  re» 
»  gardée  avec  peine  par  des  gens  aCcoAnme* 
„  aux  Européenne,  Se  plus  encore  à  celte  de 
„  notre  Gramk-Brettps*.  L'idée  cftrne  belle 
„  Femme.,,  qu'on  enlève  k  an  Pèse  indulgent, 
„  ou  à  un  Mari  qui  eft  fou  d'elle ,  &  qui  fe 
»  trouve  à  le  merci  d'un  CoBqoéraar  brutal, 
v  baignée  dans  le  fatig  de  toqt  ce  qa'efle  atooe. 

a»  cil 
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'„  jeft  une  çhpfe  très-choquante.  Il  ne  fert  m&« 
„  me  de  rien  pour,  pallier  ce  défaut,  qu'une 
„  telle  Femme  fbit  repréfentée  ,  comme  étant 
5,  eu  peu  de  tem*  aflez,  contente  (a)  de  fon  fort. 
,t  &  tachée  d'être  feparée  de  fon  nouveau  po£ 
„  feflçur.  Mais  les  Dames  Je  fualitf,  dans  HûmA 
„  re,  font  toutes  remarquables  par  quelque  grand 
„  bien ,  ou  par  quelque  mal ,  &  paroiflent  iur  ce 
n  pié-là.  La  trop  aimable  Hélène  ne  fe  diftinguft 
^  pas  plus  par  les  grâces  de  (à  perfonne,  les  larme* 
,,  de  fon  vifage,  &  un  air  demandeur  qui  accom* 
n  pagne  tous  lès  inouvemens,  que  par  un  Eforit 
^  capable  de  plaire.  Elle  n'eft  pas  bonne  ieu- 
„  lement  pour  les  heures  les  plus  agréables  de  la 
9  Vie,  mais  encore  elle  répond  (*)  au  vieut 
n  Priant,  Roi  de  Troie,  avec  toute  la  diferé* 
„  tion  d'un  Conseiller  Prive  d'Etat.  Elle  fe 
n  montre  de  tems  en  tems  pleine  de  grands  (en* 
v  timens  d'Honneur  .  &  enfin  (0  elle  déplore 
^  û  fenfiblement  la  frute  que  la  Colère  de  V& 
9  nus  lui  a  firit  faire,  elle  fe  donne  à  eUe-mé- 
M  me  tant  de  noms  odieux,  elle  touche  un 
„  point  délicat ,  fes  premières  amours ,  avec 
„  tant  de  délicaceffe,  Que  je  fuis  perfuadé  qu'il 
9  fe  trouveroit  quantité  de  Maris  d'un  naturel 
^  doux,  qui,  en  la  voiant  &  Tentendant  par* 
p  1er,  approuveraient  que  MéneLs  la  prît  chez 
^  lui,  quoi  qu'elle  eût  vécu  avec  un  autre  pen- 
„  (tant  dix  ans  &c  On  parle  enfcite  des  carac* 

„  tèrei 

(*)  Brifeïu  ÎUAO.  Lîb.  I,  vnf.  34*. 
(M  lliad.  LiK  I1L  vtrf.  171,  &  fin- 
(•)  A*  Uk,  VL.*£  144»  &fi9h  Uk.XXIT.itf.r** 
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„  tères  iïHécube,  d'Andromaçue,  de  Fénélopel 
»  de  Naujîcaa,  de  Cafypfe"  Mais  il  eft  tems  de 
finir. 

Nous  le  ferons  en  rapportant  la  condufion  mê- 
me de  nôtre  Auteur,  (a)  „  Il  ne  faut  donc  pas 
5,  s'étonner,  qu'une  Produâion,  qui  demande 
f>  le  concours  de  tant  de  Caufes  différentes,  de 
9>  tant  de  grandes  &  heureufes  rencontres,  de  tant 
„  d'ingrédiens  peu  communs,  pour  la  rendre  la 
„  plus  excellente  (car  il  ne  faut  que  le  manque 
n  ou  le  changement  d'une  feule  de  ces  circon- 
9>  ftances  pour  gâter  tout)  qu'une  telle  Produe- 
„  tion,  dis-je,  ne  doive  paraître  qu'une  feule  fois 
yy  en  l'efpace  de  trois  ou  quatre -mille  ans;  & 
„  que  les  Imitations,  qui  approchent  de  plus 
„  près,  eu  égard  aux  Mœurs  du  tems,  ne  foient 
„  celles  qui  méritent  à  proportion  une  eftime  ap« 
~  prochante".  Voilà  donc  le  tems  à  peu  près 
déterminé ,  que  nôtre  Poftérité  doit  attendre , 
pour  fe  flatter  d'avoir  un  Poëme,  qui  égale  ceux 
d'Homère .  Perfonne  n'a  pu  y  atteindre  depuis 
deux-mille-fept-cens  ans.  Il  refte  encore  envi- 
ron treize-cens  ans.  Je  ne  fai,  fur  quelles  raifons 
naturelles  nôtre  Auteur  fonde  cette  détermination 
du  retour  de  tant  de  circonftances  favorables,  & 
fi  néceïTaires,  (Jue  le  défaut  d'une  feule,  ou  le 
moindre  changement  ,  rendra  inutile  tout  le  refte. 
Il  auroit  eu  plutôt  fait  de  dire .  qu'elles  ne  fe  re- 
trouveront jamais  plus  enfemble:  ou  que  ce  fera 
dans  la  Grande  Année  des  anciens  Philofophes, 
dans  cette  Révolution,  qui,  après  un  nombre 
prodigieux  d'Années  communes,  dont  ils  ne  con- 

M  Pafr  »*• 
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venoient  pourtant  pas,  devoit  ramener  tous  les 
Aftres  dans  la  même  fituation  itefpeéHve,&par  là 
la  même  fuite  d'événemens.  Alors  une  autre  Guer- 
re de  Troie y  &  par  conféquent  un  autre  Homère: 

Atque  iterum  (a)  ai  Troiam  magnus  mittatut 
Achilles. 

Mais  jusques  -  là  ,  c'eft  -  à  -  dire  .  jamais, 
on  ne  verra  rien  qui  l'égale.  Je  fuis  tort  trom- 
pé fi  ce  n'eft-là  ce  qu'entend  nôtre  Auteur, 
quoi  qu'il  n'ait  pas  ofe  trancher  le  mot.  Tout 
ce  qu'il  dit,  mène  droit  à  faire  regarder  les  Ou- 
vrages d'Homère  comme  devant  être  toujours  (b) 
les  plus  excellens  Je  tous  les  Ecrits  Humains  y  ainfi 
qu'A  juge  qu'ils  ont  été  jufqu'ici,  fans  rien  dire 
même  qui  reftreigne  cette  Supériorité  au  Poème 
Epique  y  ou  à  la  Po'éfie  en  général.  Cela  fiippofe 
ou  que  les  Ouvrages  de  foëfie  font  les  plus  ex- 
cellens de  tous  les  Ecrits  Humains,  ou  qu'il  n'y 
a  point  d'Ecrivain,  dans  aucun  autre  genre,  qui 
ait  eu  le  même  fuccès,  qu'Homère  a  eu  dans  le 
fien.  Il  y  a  là  un  peu  de  cet  Entboufiafme ,  que 
l'on  demande  dans  un  Poète,  %&  avec  lequel  on 
ne  veut  point  que  la  Pbilofipbjey  ou  une  Raifort 
tranquille,  aient  rien  à  démêler.  A  force  de  lire 
&  d'admirer  un  Auteur  on  prend  quelque  tein- 
ture de  fon  génie,  bon  ou  mauvais. 

Au  refte,  cet  Ouvrage  eft  plein  d'Erudition^ 
&  de  Citations  en  Original,  non  feulement  du 
Grec  &  du  Latin T,  mais  encore  du  Eranfoisy  de 
1' 'Italien ,  de  l'Efpagnol.  L'Auteur  y  a  joint  une 
Carte  de  l'Ancienne  Grèce ,  comme  auffi  des  Païs 

connus 

(*)  Vir&ile,  Eclog.  IV.  vers.  3«. 

{*)  ^Aî  tht  hefid  0}  httwan  Writings.  pag.  334, 
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èonmw  de»  Gms  >  &  avant  Borner t  y  Se  ât 
fan  ttnw.  L'Extrait ,  que  nous  venons  de  don- 
ner, montre  affefc  combien  cela  étoit  néceffatre 
pour  Kateffigenee  des  principes,  fur  lesqueb  tout 
tft  fonde. 


ARTICLE   H. 

Littms /ra»  ^  P£R91ak  i>  Engbad,  /r 
Mi  Frit**  4*  isjftbtt». 

Ceft-fc-dtaet 

I^rimws  /**  Pbrsaw  ,  ékrker  ^Angleterre 
à  %»  <k  fis  Ami  Wfepahtn.  Trvlftv*  MJt- 
té<m,  *  Londres,  1735.  la  oâava,  ^gy.  134. 
[Le©  rata«*  ont  été  traduites  en  Frarrço^foik 
Ce  tktv:  Nèttmeêhi  JLemes  Ferfams:  lit  duo- 
<kcimo-#»  Air»  Ttaw,  àntp  léprAmer  a  24a. 
/Mg*»;  &  JWw,  *i*.  A  Londres  (0*  /wîfc 
#&,  comme  m  h  veto  *ffc*yen  Hollande)"  1735. 
<£»  auffifam  mm  # Imprimeur.  ] 

UN  Otrrrage,  qtiî  a  quelque  cbofe  de  fingi- 
lier>  &  {or-tout  en  certain  genre  y  &  que 
le  PtiftKc  3  reçtï  favorablement ,,  ne  manque  guè» 
ï»  de  trouver  <$es  Imitateurs,  qui  fe  promettent 
h  même  gloire.  En  voici  un  exemple,  par  o& 
3  paraît  auffi  Gue  PEmijlation  ne  fê  borne  pas 
«x  Ouvrages  dont  les1  Auteurs  partent  ta  même 
I*ngtje>  ou  font  de  même  Nation    Le  fciU  ti- 

ire 


tro  du  Livre  fera  d'abord  penfer  à  chacun,  que 
ce  font  ici  des  Lettres  Fersanks  d'un  Am 
gimy  for  le  modèle  des  Vtéwfèfk.  Ken  loin  de 
le  diifimuler,  l'Editeur  (ou  F  Auteur,  car  on  ftne 
effet  que  c*eîl  le  même)  Pin&ttHJ  non  feulement 
dans  feodrofc  de  1*  Fféfate,  oà  il  fàk  fetnbiant 
dtéloigner  le  foupçon  de  la  fuppofmon  de»  Let>- 
très  mène;  mois  encore  il  ^annonce  clairement 
for  le  Titre  du  livre,  oà  l'on  trouve  ce  vers  & 
demi-ver»: 

Mb*  t$*  rerfomù  c*fêdi*y  ftHmpfûpter  ammm 

y,  Ce  n'eft  pas  que  je  vtuiMe  entrer  en  lice  a* 
n  vee  vous,  qc  vous  difpueer  le  prhe  :  mai?  je 
^  fbuhatttç  fort  de  vous  imiter ,  par  l'amour  qne 
^  j^ai  eoirç ut  pour  voue.  Ceux  qui  ont  lu  Lv- 
cits'ci,  verront  d'abord  la  fource,  d'od  le  nou- 
vel Auteur  des  Lettres  Ftrfimes  a  emprunté  <fer 
quoi  exprimer  fies  fo»timens.  Cfeft  un  compH- 
çmt,  que  le  Poète  (a)  ZatmMt  àEpîcuRff, 
fen  Hwo$,  *nort  depuis  to»g  tems,  fur  ce  qii^ 

2>liquoit  eu  vew  ft  Philofopbie.    D  ajoute  in»» 
diatemeat  apvè&: 

Cycnèf  ?  aufi  qukkam  Pr*m*Ûf  faeere-  artntmr 

-  31»  &afiery  &  terum  Inventer 
n  Uue  Hirondelle,  dUj^raifeeHe  de  cfaaac  ap*e 

(*)  1VCRET.  Lib.  XU.  wr/.  5  »  ér/wV, 


188    Bibliothèque  Raisonne^ 

„  le  Cygne?  Un  Chevreau,  avec  fes  membres 
„  tremblans,  pourroit-il  à  la  Courfe  faire  rien 
„  de  femblable  aux  mouvemens  d'un  Cheval  fou- 
»  gueux?  Vous  êtes  le  Père  &  l'Inventeur  de 
,,  nôtre  Sujet  commun".  Voilà  uneexaggéra- 
tion  de  Modeftie  Poétique,  jusqu'où  nôtre  Au- 
teur n'a  pas  cru  fans  doute  devoir  étendre  la  Gen- 
re, crainte  qu'on  ne  prît  trop  les  termes  au  pie 
de  la  lettre.  Qui  fe  fenriroit  des  forces  auffi  dis- 
proportionnées à  celles  de  l'Auteur,  :qu'il  veut 
imiter,  'devroit  réfifter  fortement  à  la  tentation. 
Mais  quand  le  modèle  eft  excellent, on  peut  plai- 
re même  en  ne  le  fuivant  que  dans  quelque  ékri- 
gnement. 

On  ne  voit  pas  autant  de  variété  dans  les  Let- 
tres Angloifes ,  que  dans  les  Françoifes ,  ni  pour  les 
çhofes  mêmes,  ni  pour  les  Personnes,  qui  écri- 
vent. Se'lim  a  Mirxa.  Voilà  l'infcription  de 
toutes  les  Lettres,  excepté  une  feule  (a)  au  Mol- 
lack  Kouli.  Pas  une,  qui  vienne  à  Londres 
d'Ispahan.  Le  Stile  de  Sélim  ne  paroît  pas  auffi 
vif,  que  celui  d'Usbek,  &  des  autres  Pet fans , 
qui  écrivent  de  France ,  ou  de  Perfe ,  dans  les 
tettres  Françoifes:  &  on  n'y  fent  pas  tant  cet 
air  Oriental,  qui  aide  à  la  vraifemblancer  de  la 
fi&ion.  L'Auteur  même  femble  avoir  apperçû 
la  dernière  différence  :  *il  rend  au  moins  raifon  de 
ce  qu'il  ne  l'a  pas  évitée.  Je  dois  avouer,  (b)  dit- 
il,  aue  ma  Traduction  eft  fort  inférieure  à  la  fubti- 
mité  Orientale  de  POriginal:  mais  aucune  Expref 
fon  Angloife  ne  fauroit  y  atteindre  \  &  fi  la-cbofe 

étoït 
(4)  IMU  V.       (*)  Daa&  la  ?réf«: 
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hoitpoJJtbUy  il  n'y  a  point  Je  LeSenr  Anglais  qui 
admirât  un  tel  Stiie. 

L'Auteur  Franfois  des  Lettres  Perfanes  fut  o^ 
bligé  de  les  faire  imprimer  dans  uii  Pais  étranger: 
il  n'auroit  ofé  les  préfenter  feulement  à  des  Exa- 
minateurs, qui  n'euflent  jamais  donné  leur  Ap- 
probation ,  fans  des  changemens  fie  des  retran- 
chemens,qui  les  auroient  presque  réduites  à  rien. 
Aunt  donc  pris  fagement  un  parti,  qui  le  laiflbit 
maître  de  dire  ce  qu'il  peofoit,  avec  la  feule  pré- 
caution de  demeurer  anonyme;  il  paroi t  juger 
de  tout  avec  un  efprit  libre  de  préjugez  &  de  par- 
tialité, au  moins  qui  fe  faffent  beaucoup  fentir. 
Je  ne  fai  fi  l'on  trouvera  autant  de  cette  aimable 
dispofition  dans  l'Auteur  Anglois:  &  il  fauta- 
vouer,  que,  dans  un  Pais,  où  la  Liberté  même 

?ui  y  régne,  a  produit  &  produira  toujours  des 
artis ,  3  eft  extrêmement  difficile  de  fe  tenir 
dans  une  parfaite  neutralité.  U  ne  faut  pas  lire 
beaucoup  des  nouvelles  Lettres  Perfanes ,  pour 
voir  clairement  que  l'Auteur  a  plus  que  du  pen- 
chant d'un  certain  côté.  Il  a  voulu  prévenir  le 
reproche  dans  fa  Préfatey  où  fous  prétexte  de  per- 
suader,  ce  qu'il  fait  bien  que  perfonne  ne  croira  > 
qu'il  n'a  fait  que  traduire  des  Lettres  véritable- 
ment écrites  par  un  Etranger,  il  parle  ainfi :  „  Les 
„  ObfervationS  qu'on  y  tfouve,  font  fi  fort  hors 
„  du  fujet,  les  traits  amenez,  de  fi  loin ,  les  idées 
„  fi  imparfaites,  &  celui  qui  écrit  entend  fi  mal 
„  à  tous  égards  Pheureiffe  lituation  où  nous  nousr 
„  trouvons,  qu'il  n'eft  guères  poffible qu'aucun 
„  Anglois  en  (bit  l'Auteur"  Mais  lifons  un  peu 
plus  bas,  nous  y  trouverons  cet  avis  peu  nécet* 
Tem.XV.Part.U.  T  faire, 


ftire,  û  la  bouche  xfeùt  parli  de  l'abondance  Ai 
Cœur:    „  Je  n'ajouterai  plus  rien*  faon  que 

,^  c'efi  grand  domfiaago  q"e  c*8  Lettres,  pour 
^  ^trç  recommandées  au  Public,  ne  foient  parf 
^  dédiées  à  quelque  Grand  Seigneur  Je  la  Cùury 
yy  qui  s'en  feroit  déclaré  le  Protecteur  à  t*mfe  de 
„  Ja>  Mette  omet  laquelle  elles  font  écrites.  ;  Ma» 
9)  l'Editeur  n'aiant  pas  l'honneur  d'en  conno&re 
„  aucun,  il  hu  qu'elles  fe  paflfent  de  cet  ava&- 
»  tage  («)  ineftimable ,  6c  qu'elles  aie**  toute 
,,  leur  confiance  en  l'équité  du  Le&eur".  Après 
ce  trait,  joint  il  tant  d'autres,  qui  font  répandu» 
dans  les  Lettres  marnes  *  contre  le  MiqiAére  pré* 
lent}!' Auteur  vcwdroit-il  qu'on  doutât  feulement 
s'il  ne  rfeft  pa?  jette  entièrement  dant  le  Parti 
contraire  ?  Ou  ne  craindroitril  p*»  qu'on  le  feup-* 
connat  de  quelque  méconCeatement  particulier  ? 
fi  y  en  aura  même  peut-être  qui  penferont,  que 
le  defleu*.  de  dauber  for  le  Miiiiftére  eft  le  prut» 
ripai  but  de  cet  Ouvrage,  &  que  tout  le  refte 
n'eft  là  que  pour  lui  ferw  *te  pafTeport.  Àinfi  ii 
ne  faut  po^  s'étonner ,  que  dans  trois  mol*  on  aît 
tu  trois  Editions  de  ces  Lettre*.  Cela  durait  fo& 
pour  attirer  «m  grand  nombre  deLefteurc  de  mu* 

le* 

(a)  Jt  fte  fai  pourquoi  k  T#a4uAéur  fraafots  dît  Am- 
plement 4  c#  4v**tag69  &  Supprime  f  épithetç  d*ifuftnn+- 
été,  qui  rend  ra  ptnfeV  plu?  fôtrc.  Coitrnje  pai  eu  de* 
***£  Mes  JKM*  rotigiittfl,  p&véttifc  à.éttte  oteafittu  41* 
j?«i  tofcjouK  cxp*h*«  *  m  ipaméie  ce  qu«  jrca  at  rap- 
porte, ca  le  fiwram  d»auf£  pcès  que  le  permet  la  dîffc- 
nsnee  des  tangues.  Il  $  a  même'  quelque*  endroits ,  oè 
1*  Tettfoft  pdbltfc  ac  mfV^ptxitrtpiiftctafo  We» 
Hkm  dei'QjîfftffaL* 
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l^vmw  ^  .TCho^chp^  j  oiï  l'Auteur  ne.&ttquç] 
1«5  lucaiéres  &  labçaùiedcfoogènic.:  .; 

"  C?eft  &  celles-là  que  nous  now  bon^ops^ 
jbur  donner  quelque  idée  de  l'Ouvrage  à  ceux 
oui  n^urônt  pas  cnçpre  y  û;  l'Original,  ou  faTra- 
ou&iqa  qui  en  a  par  p,  j...    j 

Voici  une  Lettre j^) pu  le  cafeàèr* d'un 
ierfim  eft  bien  fourmi. ,  ,.  Gommq  j'étefc  <u- 
n  rieux  4a  voir  la  mpai^re  dont  les  AngkU  celé- 
w  brenx  leurs  Mariages  j  je  fus  oblige  d'aller  pour. 
„  celfi  dans  une  de  fifius  Mvfymées:  car  Iç  Maria- 
„  gç  eft  ici  regardé  ^omrne  une  Qfrémame  Rèli* 
„  &eufcy&c  je  ra'itfwjjwe  que  ç*e$  unedes  m-. 
M  k>«s  pourquoi  on  le  rèfpe&e  &  peu*  Il  y  av<pit' 
„  ce  joiarJà  deux  Couples  à  marier.  -,  Le  ffér 
n  aiier  etoic  un  Vieux  Hoonte  6e  une  Jeun?  Fit 
^  le;  Pantre^  une  Vieille  Femme  &  un  jeune 
»  JHbmme.  Je  fus  îurpris  d'un  chois  fi  e m;*m-. 
^  gant.»  mais  on  me  dit,  que  les  Vieilles  gana  é- 
„  toierir  fort  riches,  ôç  que  les  Jeusçs  ne  k^é-. 
„  poufoient  que  pour  leur  argent.  De  ce»  qûa-f 
w«tre  ptrfonne?,  d«-je  alow  à  celui  qui  ptfac- 
^  <?6n9pagnpit#lje  ferais  un  feul  &  bon  Maria- 
nvge.  *  Je  donnerais,  les  deux  Femmes  au-Jeiine. 
9  hfomme  ,-  qui  mi*  ainfi  à  fon  aife  ferait  fubfi- 
^  fier  Tune  avec  le  bien  de  l'autre»  &  pour,  le 
w  yïeiilard^ i  je  le  chargerais  de  les  garder tp&te* 
n.  deux  en  guife  d'Eunuque.  Pendant  la  Géré- 
n  aicoiey  j'obferyar  jafiConteîiançe  de  hr  pauvre 
„  Jfeapj^.  filial  &  je  vkqu'elte  doanoit  fct  «lakl 
,  T  .2  „  au 

(*)  Lett.  III.  r      •■-•..  i    . 
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^  tu  décrépit  Sexagénaire,  mais  que  fcs  yeux  & 
„  fon  coeur  étoient  attachez  fur  l'Epoux  âgé  «Je, 
^  vint-cinq  ans.  Le  Jeune  Homme  de  fon  cô- 
„  té  lui  jettoit  des 'oeillades  à  t ou t  tnoteent  ^  & 
^  fembloit  lui  dire  qu'il  écûit  tout  à  fon  fenace, 
yi  àfelgré  les  engagemens  contraires  où  il  entroit. 
^  Le  Prêtre  même  la  regardent  d'un  air  à  faire 
yy  penfer,  qu'il  auroit  mieux  aimé  achever  que 
„  commencer  la  Cérémonie:  &  en  bonne  toi, 
i>  le  Saint  Homme  paroiflbit  également  propre  a 
^  ces  deux  offices.  Je  fus  fur  le  point  crédbtter 
yy  de  rire?lors  que  j'entendis  chacun  de  ces  Cou- 
5,  pies'  faire  vœu  de  f  aimer  toute  leur  vie;  com- 
„  me  s'il  étoit  poffible  dé  répondre  de  ion  incli- 
„  nation  pour  un  fi  long  tems.  Ils  pouvoient 
„  au  fond  promettre  en  toute  ffireté  de  confeien- 
„  ce  dé  s'aimer  jufqu'à  Y  éternité  y  auffi  bien  qu'ils 
yy  faifbient  alors.  Je  île  pus  m'empêcher  de  me 
„  féliciter  du  bonheut  que  f  avois ,  d'être  né 
yy  dans  un  Pais  de  gens  fenfez,  chez  qui  les  Ma- 
3,  riâges  fe  font  non  pour  le  profit,  mais  pour  le 
yy  pkrifir,  &  ne  durent  qu'autant  que  l'inclina- 
yy  tioA  qui  les  a  formez. 

Il  v  a  une  autre  (*)  Lettre  fiir  lé  Mariage, 
la  p^us  longue  de  toutes ,  où  l'on  trouve  une  His- 
toriette que  l'Auteur  donne  pour  véritable  ,  & 
dans  laquelle,  dit-il,  il  a  feulement  déguifé  les 
noms.  C'eft  à  ceux  qui  connonTent  les  Famil- 
les d'Angleterre,  à  voir  s'il  y  auroit  quelque  fon- 
dement réel,  fur  quoi  on  eût  bâti  ce  petit  Ro- 
man. Voici  le  fait  en  abrégé.  Sous  le  Régne 
de  Charles  I.  deux  Gentilshommes  voifins  Se 

bons 
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tons  Amis,  l'un  que  Ton  nomme  Acafle  y  & 
l'autre  Septime ,  marièrent  enfemble  l'Enfant  unfc 
que  que  chacun  d'eux  a  voit,  Foljdore,  Fils  du 
premier,  &c  Emilie,  Fille  de  l'autre.  Pêlukr* 
n'avait  que  quatorze  ans,&  Emilie  douze.  Com* 
me  ib  n'étaient  pas  encore  en  âge  de  confommer 
leur  Mariage,  auffitôt  après  la  Bénédidion  nup- 
tiale, on  envoia  le  Jeune  Epoux  voiager  hors  du 
Roiaume,  pour  achever  de  fe  former  aux  chofes 
que  demande  une  bonne  Education.  Quatre  ans 
après,  Folydore  aiant  appris  la  mort  de  fon  Père, 
revint  inceflkmmènt.  Emilie,  déjà  prévenue  en 
Ùl  faveur,  fut  fi  charmée  de  le  revoir,  au'elle  lui 
fit  un  accueil  des  plus  tendres:  &  die  Je  trouyâ 
fi  fort  perfe&ionne  par  fes  Voiages,  qu'elle  fe 
promettait  d'être  la  plus  heureufe  des  Femmes, 
Mais  les  fentimens  de  Folydore  fe  trouvèrent  bien 
difSrens».  Il  étoit  d'humeur  contredi&nte  :  il 
ne  put  digérer  qu'on  lui  eût  donné  une  Femme 
dans  un  âge  où  fon  choix  n'y  avoit  eu  aucune 
part.  Il  avouoit ,  qu'il  ne  voioit  rien  qui  lui  dé- 
plût, ni  dans  la  perfonne,  ni  dans  l'esprit  d'E- 
milie: mais  il  prétendoit,  que  fon  Mariage  aiant 
été  forcé,  il  pouvoit  le  regarder  comme  nul,  Se 
il  refaiâ  tout  net  de  le  confommer.  Rien  ne  put 
le  faire  revenir,  ni  les  repréfentarions  des  Amis 
communs ,  ni  toute  la  tendrefle  que  la  pauvre 
Jeune  Dame  épuifa  pour  vaincre  fon  obftination. 
Enfin  Emilie  taillant  agir  la  fierté  naturelle  à  fon 
Sexe ,  foufaaita  à  fon  tour  la  rupture  du  Maria- 
ge, &  les  deux  Parties  en  cela  d  accord  convint 
rem  de  demander  un  Divorce.  Le  premier  Par- 
lement de  l'Année  16+0,  étoit  alors  aflcmblé. 
T  3  L'af- 


JH4  ~ ^  fl^»««^^i^«»*IP«fcî :•*• 
JL'aflfkîre  y  fut  portée.  (*)  Mois  les  Eufip*s  **erçv 
pofenent  arec  beaucoup  de  chalçur  à  U  xktram* 
de,  odrrçtne  inoon^pariWe  avec  h  Loi  de  i>is v , 
^pé^cWbient-ils^iicpermor  ]çD*9<xcen\iç  dans<*) 
h  feul  cas  #Jtdmttfr$.  9)Qn  teur  répondit:  Que 
v  cea'étoir  point  ici  tin  Mariage  ait  &  parfait  : 
99  qu'il  n'y  •  aroit  ai  que.  ta  pattic  Oçrémoaielle, 

*  &<^FAurorhéL^giâatiyepoayxM£rendrçt^t- 
"  te  Cérémonie  de  nul  effet,  auffi  Wep  que  tou» 
!'  tes  les  autres  Formalitea  établies  par  les  Loix  : 
?  Que  l'avérfion  du  Jeune  Gendlfaomïnq  était 

-  invincible,  &  incompatible  avec  tfesécurion 
*'  des  eogagemens  dams  lesquels  on  l'avoir  fait 
v  «newr;  qn'ainfi  il  ne  ferait  pas  bienftant  aux 
?  Pétes  de  FEglife ,  de  Fqxpafer  manifcfteroent 
"  à  la  tentation  de  comcDçttne  adultère  :  6c  que 
v  d^autvecôté  on  ne  faaroit  concevoir  rien  de 
v  plus  injufte,  que  de  condamner  la  jeune  Dame 

*  à  un  Célibat  perpéfioel  j  fous  ombre  d\ra  ftf  a- 
v  rtage  en  idée,  $c  purement  illufoirç..  Ces  rai- 
?  fons  pataiflerient  convaincantes  à  tout  le  mon, 
99  de:  les  Evêques  fepb  n*en  étoieat  point  frap* 
?  pe&;  ils.  perfiftércnt  dans  leur  wnimitf.orJi- 

*  *ifw,  &  par  le  créent  qu'ils  avaient  ^èaCoor, 
v  ifa  firent  prévaloir  kwrfentimentdawlaïahf^ 
?>  b**  des  Sàgnemrs,     On  déclara  à  ifaftutiiné 

*  f*ljd<*e>  &  à  la  pmvic  £Mfe ,  paj*  délibéra- 

"non 

M  l*ag.  tt,l4.  de  l'QrigiMl. 

-  \h\  Qn.jtcut  irotf,  dans  tes  Mémoirtsl*  PCvtqite  *#r- 
•*»  (Tomi  «T.  *ag.  M*.  *  ia  *l*fit*  ****<*£;  fec 
débats  ^Ml  jr  %vt  dans  Iç  ?*rtaDent«  ça  x4fe.  ..4  Toc» 
cation  .4*un  Divorce  demandé  four  caufç  rnêrac  d*Adul. 
«a*  hka  preuvtf» 


*  tk>n  folerniclk ,  qu'ils  n'étaient  tôt*  deuK 
99  qu'uxe  même  chair,  y  quoi  qu'il  rfy  eut  jamais 
99  eu  entr'eux  aucune  union,  ni  de  Corps,,  ni 
."  d'Eforit".  Un  tel  Arrêt  ne  fit  qu'augmenter 
la  réfiftance  de  Pefyd$re.  Il  prit  une  forte  réfo- 
lutiqn,  de  ne  plus  voir  EmJùt,  &  rendit  toute 
b  Dot  qu*il  avoit  reçue.  Emilie  fe  retira  dans 
une  Campagne  de  Ton  Père  t  La  Guerre  Civile, 
entre  le  Rai  &  le  Parlement»  aiant  commencé 
depx  ans  après, le  reffentiment  que  Pafydne  avait 
contre  les,  Eveques  lui:  fit  prendre  lé  parti  con- 
traire tu  leur.  Le  Père  d'Emilie,  déjà  zélé  Roia- 
lifte,  le  devint  encore  plus  à  cette  occafion  par 
h  haine  qu'il  portoit  à  Pôfydore.  Mais  le  Parti  • 
du  Roi  aiant  du  deflbus.,  Seftime  r  qui  Pavait 
epoufé  avec  ardeur,  fut  aufli  un  de  ceux- qui  en 
fouffrirent  k  plus.  Dépouillé  de  tous  fcs  biens, 
il  fe  réfugia,  en  Franc*  9  avec  le  peu  qu'il  en  put 
feuVer;  &  fit  Fille  l'y  ftivit. 

Polydm  étoit  de  la  Se&e  des  ftesiytirmm: 
Les  Indépendant  y  à,  la  tête  desquels  CrowweU  fe 
mit  y  aiant  pris  le  deffu^  pendant  les  divi(k>ns  de 
l'Armée  du  Parlement  s  Pofydere,  mécontent, 
rendit  fit  Çomrniffian,&:  après  avoir  pafle  quel- 
ques, années  dans  upe-vie.  tranquille  qui  ne  con- 
veooit  point  à  (à  vivacité  naturelle,  il  alla  fervir 
.dans  les  Pdif*Bas7  en  i6$^  fous. le  Prince  de 
Condk',  qui  commandoit  l'Armée  Ê/fagpoh. 
Il  eut  lô  inalheur  d'êcré  fait  Prifonnier,  dans  la 
Bataille  que  le  Maréchal  de  Tutenne  donna  pour 
iaire  lever  le  Siège  tf verras;  &  il  fut  envoie  à 
tarif  7%vec  pluûcurs  Qffitim  EJp*g**b7  entr'au- 
T  4*  très 
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tra$  te  Comte  d'ÀGUTLAR  ,  avec  lequel  il  lia 
amitié  pendant  ce  voiage. 

Emilie  alors  avoit  pafle  par  bien  des  accidens. 
(a)  Trois  ans  après  que  fon  Père  fe  fut  établi  à 
Paris  y  il  devint  amoureux  d'une  Dame  Da lin- 
eourt,  native  du  Brabant,  &  Veuve  d'un  Gen- 
tilhomme François.  Elle  fut  bien  fe  prévaloir 
de  la  foibleffe  d'un  Galant  féxagénaire.  Sèpti- 
me  lui  fit  donation  de  troi*-srïlle  Livres  fterling 
qu'il  avoit  fâuvez  en  France ,  &  ne  laifla  à  & 
propre  Fille  que  les  Joiaux,  qu'elle  avoit,  qui  à 
peine  en  valoient  mâle.  L'avidité  de  cette  Bel- 
ic-mére  alla  enfuite  jufqu'à  vouloir  vendre  l'hon- 
.  neur  à* Emilie  à  un  jeune  Marquis,  qui  lui  offrit 
deux- mille.  Ecus  pour  l'introduire  de  nuit  dans 
la  Chambre  de  fa  Belle-Fille  :  mais  ce  coup  infâ- 
me manqua  par  un  contretems,  que  l'on  verra 
dans  l'Original.  Le  Père  d'Emilie,  inftruit  du 
complot  de  fon  indigne  Femme,  en  mourut  bien- 
tôt de  chagrin.  Auffi-tôt  après,  la  Belle-Mére 
chaflà  de  chez  die  Emilie.  9  &  eh  même,  tems 
Mademoifelle  Du  Frejhey  &  propre  Sœur.  Cette 
Du  Frejhe,  qui  avoit  à  Bruxelles  une  riche  Tante 
dont  elle  attendait  quelque  héritage,  propofa  à 
Emilie  de  l'y  accompagner ,  l'aflurant  qu'elles 
feroient  bien  reçues  de  cette  Tante.  Emilie  y 
qui  ne  (à voit  où  donner  de  la  téce,  accepta  la 
propofition.  Nos  deux  Amies ,  en  arrivant  à 
.Bruxelles ,  trouvent  la  Tante  morte ,  &  la  plus 
grande  partie  de  ion  bien  biffée  par  teftament 
à  La  D«  Frejke.  Celle-ci  alors  prit  en  penfion 
Emilie}  &  il  rut  convenu,  qu'elle  pafleroit  pour 

une 
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une  parente  du  premier  Beau-  Frère  de  La  Du 
FreJne7Sc  qu'amfi  Emilie  s'appeHcroit  Dalmceurt: 
car  elles  cachûicnt  le  fécond  Mariage,  oui  avoic 
rendu  Emilie  Belle-Fille  de  la  Dame,  dont  elle 
prenoit  le  nom. 

Cependant  Polydore  &  le  Comte  d'AgmiUr, 
aiant  été  échangez  pour  des  Officiers  Fr**foify 
&  écant  revenus  trop  tard  à  l'Armée  pour  y  rien 
&ire,  réfolurent  d'aller  pafFer  l'hyver  à  Bruxelles, 
où  étoit  alors  Y  Archiduc.  Polydore  s'étok  informel 
Tarit  de  ce  qu'étoit  devenue  Emilie  :  mais  tout 
ce  qu'il  en  put  apprendre,  c'eft  qu'elle  n'y  étoit 
plusj  &  on  lui  écrivit  d' Angleterre  >  que  tout  le 
monde  croioit  cette  Dame  morte  en  France.  Il 
fe  réjouïflbit  d'être  Veuf.  Le  Comte  d'Aguilar 
aiant  vu  par  hasard  la  prétendue  Demoifelle  4 
Dalmcourt,  en  devint  amoureux, &  trouva  moien  * 
de  la  voir  chez  elle  deux  ou  trois  fois,  en  cor- 
rompant fon  Hôtefle.  Là-deffus  plein  de  fauflès 
efpéranceSjil  fit  confidence  à  Polydore  de  û.  bon- 
ne fortune,  &  le  mena  même  chez  Emilie,  qui 
reconnoiflant  d'abord  fon  Epoux, fans  que  celui- 
ci  eût  fat  moindre  idée  d'elle^  changea  de  cou- 
leur, &  parut-  fort  embarraflee.  Le  Comte  lai 
en  témoigna  du  mécontentement:  elle  exeufa 
fon  trouble  par  la  reffernblance  qu'elle  avoit 
trouvée,  difoit  die,  entrel  Polydore,  &  un  Frère 
qu'elle  avoit  perdu.  En  un  mot,  Polydore  devient 
confident  du  Comte ,  &  Porteur  d'une  Lettre  oà 
le  Galant  offrait  à  la  Belle,  pour  contenter  (à 
paffion,  de  duoi  ébranler  un  Coeur,  qui  n'auroit 
pas  confervé  dans  la  mauvaife  fortune  desfentirnens 
de  Vertu:   Emilie  rejette  les  offres  avec  toutes 

le* 
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Jçç  mtrques  d-unq  jufte  indignation.    Le  Comte 

a^defeipoir  fe  retire;  &  Félydore  frappé  d'une 

Vertu ,  <jui  lui  fciroiflbit  un  prodige ,  conçoit 

p3fti?MftdçiQQifclle^p#^iw^  un  amour  piu*  pur. 

Elle  lui  donne  adroitement  des  cfpérance*.    Le 

iC0mtç  dyJlg*iU$>  Jnftruit  de  leur  commerce, 

appelle  en  Duel  Fofytott,  &  cft  Weflfê  d'une  cn*- 

t#jere  à  être  cru  fflOtf.    Enfin  EmMe  fe  ftit  con- 

nçître  à  fan  Epoux,  qui  demeure  ravi  en  adreira- 

.tion ,  Se  auffi  paffionîjé  pour  cette  charmants 

perfore,  qu'il  en  avoit  eu  auparavant  de  dé- 

jgoût.  (a)  „Eflj{kie»^aiyfànfrt4l>iiieve9s 

Jojtiez  Emilie?  qnejp  puiffe  confirmer  mon  Mariéfe 

far  un  choix  litre,  far  un  choix  dont  jene+mert- 

.  tmiira)  jamcw,  &  qui  me  rend  h  plus  heureux 

Jes  Hommes  ?  O  mon  Ange  y  quelles  merveilles  me 

ditesrtms!  Eft-U  poffiUe ,  que  je  vous  trouve  i 

Bruxelles,  lors  que  je  vous  crokis  dans  le  Temheau  ? 

Explùfttez-înQi  tm  ceci  &cc.    La  manière  dont 

4:ette  tiiftoriette  dfc  tournée,  la  fera  lire  avec 

aifjr;  aufli  bien  que  le*  épifodes  qu'on  y  mêle. 

y  en  a  (*)  ailleurs  une  fort  priante,  d'une 
.p^me  de  Gènes  %  qui  vouloit  vivre  dans  le  Ma- 
rtege  avec  un  Amour  dégagé  des  Sens,  ou  à  la 
.  flatwkienne.  * 

Vojgx  comment  on  réfute  ,  dam  une  autre 
Lettre,  l'opinion'  de  ceux  qui  prétendent,  que 
tea  Etats,  où  le  Pouvoir  Civil  eft  partagé, 
comme  en  Angfeteiïe,  font  espofefc  à  uneper- 
nicieufe  confufion,    Ceft  un  Anghis  qu'on  in- 

tro- 

(4)  Pag.  109. 
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ebduit  répondant  au  Perjfàm,  qui  Uii  faifoit  Tob- 
jeâipn.  (it)  «„  Le  principe  fur  lequel  on  fe  fou- 
„  de,  eft  affez  vrai,  dit-il,  mais  on  le  pouflè 
„  trop  loin.    Les  Fadions  font  (ans  contredit 
3,  TinOoavéfifetK  naturel  de  tout  Gouvernement 
„  Libre}  ooo«oe  le  Pouvoir  Arbitraire  eft  or* 
„  dkiairement  accompagné  d'Oppreffion.    Il  y 
„  a  néanmoins  cette  difièmice,  que,  dans  une 
„  Monarchie -Abfoluë .  le  Tyran  ne  trouve  rien 
j,  oui  (bit  capable  de  le  réprimer:  au  lieu  quc^ 
2,  dans  un  Gouvernement  Libre,  les  Partis  s*opp 
5,  pofent  non  feulement  au  Souverain,  m^ts  en- 
„  core  ils  fe  croifent  les  uns  les  autres.    Bien 
„  plus:  chaque  Parti  fe  tient  lui-même  en  refpeâ^ 
„  ceux  qui  en  font  les  Chéft,  n'ofimt  lâcher  1* 
„  bride  à  leurs  Partions  &  à  leurs  Vues  patticu* 
„  lierez,  crainte  de  perdre  leur  crédit  dans  Pefc  . 
„  prit  des  autres  qu'ils  ont  intérêt  de  ménager. 
„  D'ailleurs,  il  eft  beaucoup  plus  aifé  d'infcSer 
7>  un  Prinfce  de  Pefprkde  Tyrannie,  qu'une  Na« 
„  tion  entière  de  Pefprkde  Cabale;  &  lors  que 
„  le  mécontentement  n'eft  pas  général,  le  mal 
^  ne  iàuroit  aïïer  fort  loin.     Pour  qu'un  Peuple 
y,  entier  fe  fofcléve ,  il  faut  que  les  cbofes  aient 
7>  été  portées  aux  derniers  excès.    Or  en  ce  caa« 
„  là,  le  defordre  doit  être  mis  fur  le  compte  de 
„  l'Ag;r«fièur,  &non  pas'  de  ceux  qui  défèn* 
„  dent  leurs  Libertés.      Les  Partis,  dans  un« 
„  Société  Civile,    font  comme  des  Tempête^ 
y7  dans  le.  Monde  Naturel  :  elle»  font  à  la  vçrité 
n  bien  du  frucas,  &  k>rs  qu  elles  font  violen* 
„  tes,  efles  bouleverfent  tout  ce  qui  leur  réfiftej 
••■*"..  -  „  tnafi 

(4)  Lettr.  LVI.  pag.  I73>i74* 
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„  mais  elles  purifient  l'Air,  6c  l'empêchent  de 
3,  contraâer  en  croupiflànt  de  mauvaifes  quali- 
„  tez  qui  auroient  été  funeftes.  Les  Nations 
>,Nqui  vivent  tranquillement  dans  FEfclavage, 
„  iont,à  parler  jufté,  autant  d'Eaux  croupiflan^ 
„  tes;  &  ce  feroit  un  bonheur  pour^clles,  fi  cet 
„  efprit  de  Fadtion,  qu'elles  redoutent  fi  fort, 
„  les  reveilloit  &  les  mettoit  en  mouvement 
5,  Quelles  que  ruflent  les  fuites  de  la  réfiftance, 
>9  U  n'en  arriveroit  rien  de  pire,  qu'un  Efclava- 
9,  ge  affermi  de  plus  en  plus  par  la  patience. 
„  Mais  pour  l'ordinaire  xette  fermentation  dé- 
„  charge  un  Peuple  de  ce  que  l'Oppreffion  a  de 
>9  plus  rude ,  &  la  met  peu-à-peu  dans  un  état 
„  plus  agréable.  On  l'a  ibuvent  éprouvé  chez 
yy  nous.  A  peine  eft-il  un  feul  de  nos  Privile- 
y>  ges,  que  le  Peuple  n'ait  aquis  par  fes  mécon- 
w  tentemens,  &  confervé  par  de  fréquentes  op- 
„  pofitions.  Je  puis  ajouter. que  l'on  a  vu  plu- 
y7  fleurs  cas, où  les  Partis, échauffez  plus  que  ja- 
„  mais  l'un  contre  l'autre ,  fe  font  réu&is  à  la  vue 
„  d'un  danger  commun  ,  &ont  agi  de  concert 
5,  pour  mettre  en  fûrete  leur  félicité  commune. 
„  Voilà  qui  fuffit,  à  mon  avis,  pour  nous  dit. 
„  culper  du  reproche  qu'on  nous  fait,  defacri- 
„  fier  nôtre  Patrie  à  nos  divifions,  &  pour  ôter 
w  toute  efpérance  de  fuccès  à  ceux  qui  fe  flat- 
^,  tent  de  nous  détruire  en  nous  divifani. 

Entre  plufieurs  endroits  y  où  l'on  traite  de 
l'Education  de  la  Jeuneffe  Angloife,  il  y  en  a  un 
où  Ton  peint  un  Gouverneur  très-peu,  propre  à 
gouverner  un  jeupe  Seigneur  ,&  dont  les  foiqs  fit 
poroent  à  lui  apprendre  quelques  mots  Grecs  & 


OBofaéiN*vmlrtt$ Detmlreiijtf.  foi 

Latins.  Après  quoi  le  Perfan  parle  ainfi  :  „  Il 
„  me(*)femble  que,fi  la  connoïflànce  des  mots 
„  fuffifoit  aux  Enfans ,  on  devroit  leur  appren- 
^  dre  à  parler  Anglois  avec  grâce  8c  avec  âé* 
„  gance;  cela  feroit  particulièrement  néceflairç 
„  datis  un  Gouvernement,  comme  celui  d'A*~ 
,,  gfeterrey  où  l'Eloquence  eft  devenue  un  moien 
„  fi  puiflant.  On  ne  longe  pas  feulement  à  cet 
„  article  (répond  un  Anglais  avec  qui  Séiim 
„  s'entretient).  J'en  fuis  moi-même  un  exemple. 
„  Quand  je  fortis  du  Collège,  je  pofledqis  en 
„  perfection  une  ou  deux  Langues  mortes:  mais 
„  je  ne  fevois  ni  écrire,  ni  parler  la  mienne.  Je , 
,>  Tappris  enfin  par  les  Lettres  &  la  Converfa- 
„  tion  d'une  Dame  de  la  Cour,  dont  je  devins 
„  heureufetnent  amoureux  :  &  c'eft  à  elle  que 
„  je  dois  rtion  éducation.  Jtai  ouï  dire  (repli* 
„  que  Sélim)  que  c'eft  la  coutume  d'envoier  les 
„  jeunes  Gentils-hommes  dans  les  Païs  Etrangers, 
„  pour  y  finir  leurs  Etudes:  &  certainement  ce- 
„  la  paroît  afiez  néceffaire,  de  la  manière  que 
„  vous  m'avez  dit  qu'on  les  élève  dans  leur  pro- 
„  pre  Patrie.  Mais ,  fi  je  puis  en  juger  par  la 
„  plus  grande  partie  de  ceux  que  j'ai  vus  au  re- 
„  tour  de  leurs  Voiles,  le$  Maîtres  des  Pais 
„  Etrangers  ne  font  pas  meilleurs  que  ceux  d'ici, 
„  &  les  Mâîtreffes,  qu'ils  y  font,  ne  leur  font 
j,  pas  fi  utiles.  Suppofé  que  je  retournafle  en 
,t  Pirfe  avec  un  Habit  4  YAngloifiy  un  Laquai* 
#  à  VAngkife,  &  une  Téux  à  YAngbife;  ce  fe- 
„  roit  juftement  le  même  profit  que  font  en 
„  France  la*  moitié  de  vos  Jeunes -Gens  qui  y 

jjont 
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»  ont  voiagjé;  Ajoûrex  y  (  repartir  P-Ag&fr). 
^  un  goût  pour  la  Mufifae,  &  deux  OU  trois 
„.  termes  àyArcbite&ure  &  de  fr/a/^r?,  &  il  né 
H  vous  manquera  qu'un  goût  de  plut»  pour  être 
n  auffi  accompli  ^  que  les  Gentils-hommes  -les 
„  mieux  faits,  qui  nous  reviennent  iïfcaliê. 
,  La  converfation  fe  tourne  enfuite  fur  l'Edu- 
cation des  Dames,  (a)  Un  Hoinme/inarié  de  la 
Compagnie,  que  nôtre  Perjàn  prie  de  l'en  ins- 
truire )  s'excufe  fur  ce  que  ce  n'éft  pus  l'affîtire 
des  Maris,  mais  des  Femmes ,  &  que  la  fieûne 
ce  lui  permet  pas  d'entrer  dans  de  t^s  myftéres. 
Un  le  preffe  de  dire  au  moins  ce  qu'il  ûit  de 
l'extérieur^  oui  eft  expefe  aux  jretf*  de  tout  le 
monde.  ,3He  bien  (répond-il)  je  Vous  dirai  >  que 
3,  le  gran4  point  &  le  premier  >  auquel  une  Mère. 
„  donne  toute  fcp  attention)  c^eft^  s'il  fepçut, 
^  de  faire  de  fa  Fille  une  DéefTe<  Utf*  TXeffe^ 
v  s'écrie  M&fr,  tout  étonné!  Oui,  vfîus  dw-je, 
„  une  Déeffe.  Vous  n'en  avex  poifrt^  dans  vô- 
9  tre  Orient:  mais  ici  nous  erj  ftyond.  cinq  ou 
„  fix  dans  chaque  Rue.  Il  n'y  .çpt  jamais  (dus 
*.  dé  Divinités  en  #£#** , ,  qu'il  y  en.  a  à  préfent 
„  dans  la  Ville  de  J*ondrès.  Porçr  le*  rendre 
^.propres  à  prendre  ce  cvûâ^r^çn>s  drefle 
^  à  fe  dépouiller  ?  autant  qu'il  ett  poffiWe,  dé  la 
^  Nature'  Humaine  v>  dans  leurs  régètiU  +  <fen$ 
^  leurs  gWfcs,  dans  leurs/*™/*/,  ding  leurs  ne- 
^  /****,  dans  leurs  babiUemtnt^c^  Mâts  (ren 
„  plique  Sélim)  ,eft-ïC*  que  Ja: Naftute. tfeft  pas 
^  affez  forte  pour  reprendre  le  defiils^  Elle 
„  revient  (lui  répond-on:)  \mm:  toaagefoerjt 

„  de- 

(*)  Lett.  XLIX. 


„  défigurée  &  contrefaite.     Il  arrive  k  mêmçr 
„  chofe,  à  leur  Efprit ,  qu'à  leur  Taille:  l'un  ÔC, 
n  l'autre,  par  la  grande  gêne  où  on  les,  tient, 
„  crpiûent  au  reboors  de  ce  qu'il  faut.    Vous 
9>  ne  iàuriex  vous  imaginer  combien  les  Femmes 
9>  jouent  de  personnages  bizarres,  par  l'habitude. 
„  qu'elles  contractent  de  pervertir  leurs  facilitez' 
n  naturelles*    Il  n'y  a  pas  une  des  Qualité*  qui 
y,  appartiennent  en  propre  à  leur  Sexe,  qu'elle?, 
3,  n'emploient  à  d'autres  fins,  eue  celles  aux- 
„  quelles  la  Providence  les  a  demnées.    De  là 
„  vient  qu'elles  tirent  vanité  de  n'avoir  point  de* 
n  courages  &  qu'elles  tiennent  à  honte  d'être. 
„  modeftes.    De  là  vient  qu'elles  fourient  à  un, 
n  Hoaugç  eut  ne  leur  pkît  point,  pendant  qu'el- 
yy  les  regardent  d'un  air  froid  un  autre  qu'elles 
„  aiment.     De  là  vient  qu'elles  étouffent  tour 
„  leurs  propre*  fentimens,  &  que  non  feulement 
„  elles  fuivençk  moJefêule^  mais  encore  elle» 
„  ne  penfent   que   conformément  à  la  mode. 
„  Tout  celft  leur  eft  infpiré  foigneufement  dèc 
n  l'enfonce^  &çs  quoi  il  feroit  impoffible  de  fur- 
a  monter  à' a»  tel  point  leurs  ditpofitions  natu- 
„  relies*    Je  nô  vois  pas  bien  (  dit  là-deffus  Se* 
7P  km)  de  quel  ufage  ces  inftruâions  peuvent 
„  être;  mais  il  me  femble  que,  dans  un  pais, 
,,  où  les  femmes  font  admifes  à  entrer  dans  la 
^  conduite  de  toutes  les  affaires  de  la  Vie,  oa 
n  devrait  avoir  un  foin  particulier,  de  cultiver 
n  de  bonne  heure  leur  Raifon ,   &  de  former. 
„  leur  Cœur5  pour  les  mettre  en  état  de  bien. 
„  jouer  le  perfonnage  qu'elles  auront  à  fbutenir- 
„  dans  le  monde.    Quand  on  eft  expofé  à  de 

»gran- 
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w  grandes  Tentations ,  flftut  de  grande  Vertus 
„  pour  y  réfifter.  On  place  Ici  les  Dame»  fort 
,5  naut  ,  ou  elles  aiment  à  s'y  place*  ettes-me* 
„  mes:  la  tête  leur  tournera,  fi  elles  ne  l'ont 
#  plus  forte  qu'à  l'ordinaire.  En  2*rfey  les  Fem- 
„  mes  n'ont  befoin  d'autre  çhofe,  que  de  leur 
„  Beauté,  à  caufe  de  la  retraite  où  on  les  tient 
„  enfermées:  auffi  eft-ce  la  feule  cbofe  dont  el- 
„  les  s'y  occupent.  Mais  ici  le  Bon-Sens  leur 
„  eft,  ce  me  fcttable,  fi  néceflaire,  qu'une  Da- 
„  me  devroit  cultiver  fon  Efprit  &  l'orner, avec 
„  autant  d'application  que  les  Hommes;  &  gé- 
„  néralement  parlant  d'une  manière  à  peu  près 
„  toute  femblable. 

•  Nôtre  Auteur  ne  veut  pas  ans  doute  que 
les  Femmes  fe  piquent  de  fdence,  au  moins  cru- 
ne  certaine  manière.  Il  tourne  lui-même  en  ri- 
dicule certaine  Savante  d'une  efpèce  particuliè- 
re. On  vint  un  jour  dire  à  Sélm  y  qu'une  Da- 
me fouhaitoit  de  le  voir.  Il  y  va.  Il  trouve  une 
petite  Vieille,  fort  âk>pe,  environnée  de  quatre 
ou  cinq  perfonnages  de  mauvaife  mine,  dont 
l'un  tenoit  à  la  main  un  Ecrit ,  qu'il  lifoit  avec 
toute  l'emphafe  d'un  Auteur.  La  Dame  aiant 
appris  qui  étoit  le  nouveau  venu  ,  lui  fait  l'ac- 
cueil le  plus  gracieux,  &  lui  dit.  qu'il  y  avoit 
fort  long  -  tems  qu'elle  fouhaitoit  de  voir  un  Ma- 
homet an.  „  Car ,  ajoûta-t-elle  ,  vous  fiufez ,  Mon* 
„  fieur,  que  je  me  fuis  appliquée  particulière* 
„  ment  à  l'étude  de  la  Thébbgie  ;  &  que,  par 
„  de  profondes  méditations  &  de  longues  re- 
y7  cherches,  je  me  fuis  fait  une  Religion  à  ma 

„  mode, 


„  jaade,  beaneoop  mëÙpaat  à  <tous  égards  que 
»  tielfejdv  Vulgaire.  Je  «e  reçois  jchez,  moi.per> 
„  rfbooe*  qui  *e  fe  diftiaçue  -dy  Commun  d*$ 
9y  <&rit*ms  par  quelque  idée  exwaordjaaire  de 
„  Théologie.  Toi»  jees  Meflieuis  9  que  voiw 
M  wka  ici,  font H.ététùptes  au  fuprême  degré, 
^  &  jChacoo  d'une  façon  qui  lui  eft  propre  Ji$ 
„  me  font  i'hoooeHr  de  ne  xommuniquer  leuiy 
„  dim&s  jpehfieg  jen  matœse  de  Religion^  & 
„  4e  ies  staumetpe  à  mon  jugement.  Ainfi, 
„Mottfkm^  fm  Hé  lMoflus  mon  8yftême? 
„  q^i^oit^trenéce£^emect  plusparfotq^^ 
*,  cou  autie,  pois  grîiLeft  oompofè  decous  lésai*» 
„  un.  irVfeis  pourlle  rendre  complet,  il  y  man- 
„  «ne  ^quelque  cbûfic  Je  YAlcorsm.  Plufieu» 
n  $amans.de  smeonopiffimee  nfooe  parlé  de  ce 
„  Lira  «fane  manière  fort  aroantageufe:  A  jp 
„  vous  xffioœ,  Monfeur ,  que  j'aurais  taès-boa- 
„  ne  opinion  de  Mahomet  .lui-même  9  «'il  *n'ft- 
„  voit  tpas  qn  peu  trop  maltraité  les  iFemcnq*. 
yy  êj&L  atone iabonté.oe  m'imrier  dans  vos  «p^p- 
„  ter«:  vous  ane  trouverez  wèp-docUe,  &  très* 
»  reoompH&ate.  Madame,  répondit  a#wf 
^  .fort  «oqfus,  je.©e  fais  pas  vçmien  Angleterre 
^  <ftar  le  f«é  &Mffitmmair*>  &  je  n'ai  jamais  été 
>5  vej&dansdœ  ©tfputes  de  Religion»  Mais  fi 
î5  areusqmilkfcarQus  du$ttirà  entendre  un  Gpn- 
„»  JfegfjK;  j'en  (*s  an  que  les  Dames  de  Tp- 
^  .****  aiment  exfirçoNpient  qu'on  leur  feijfc. 
„  U  k  Gqute  E**f**!  décria  la  ©ame  :  yqus 
„  «ces  *ioa  infolencde  vouloir  me  paier  d'un 
„  Conte  Paxjfc».  En  vérité,  Mpnfieur,  je  ne 
„  iiiis -pas  accoutumée  à  recevoir  de  fernbkbles 
ftff.  XK.  P*r*.II.  V  affiwts: 
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3,  affronts:  &  il/faut  que  je  vous  prie  de  ne  plu* 
,5  remettre  les  piez  chez  moi  :  car  mon  t&os 
•„  m'eft  trop  précieux  pour  le  perdre  à  écouter 
•„  un  faifeur  de  Contes.  Après  ce  compliment , 
„  elle  fe  retira  auffi-tôtdans  fon  Cabinet,  avec 
„  toute  fa  fuite  de  Métaphyficiens  \  &  nous  pbn- 
yy  ta-là,  mon  Ami  &  moi,  comme  gens  indignes 
„  d'avoir  aucun  commerce  avec  elle. 

Rapportons  encore  un  autre  caraétére,  non 
de  Femme,  mais  d'Homme ,  &  qui  n'ëft  pas 
moins  ridicule,    (a)  „Je  me  fuis  entretenu  au- 
„  jourdhui  (dit  le  F  et  fan)  avec  un  Angloisy  qui 
„  fe  pique  de  paffer  pour  grand  Philofophe. 
„  Tout  lç  titre  fur  quoi  il  fonde  fà  prétention, 
yy  confifte  à  éplucher  le  Bonheur  de  cette  Vie  a- 
„  vec  tant  de  Jfubtilité,  qu'il  n'y  en  trouve  plus 
„  aucun.    A  force  de  profonds  raifonnemens  il 
„  eft  venu  à  bout  de  fe  dégoûter  entièrement  de 
„  lui-même  y  &  d'avoir  une  parfaite  indifférence 
„  pour  tout  le  refte  du  monde.    Je  fuis  tout-à- 
yy  fait  las  de  la  Vie,  me  difoit-il  :  f  ai  fait  tépreu- 
iy  ve  de  tout  ce  aui  s'y  appelle  Plaifir  :   Il  n'y  en  s 
yy  aucun  y  dont  je  ne  fois  abfolument  dégoûté.    Je 
>,  n'ai  dtgoitt  ni  pour  les  Femmes  y  ni  pour  k  Viny 
yy  ni  pour  les  Speclacles.    V expérience  nia  appris ', 
\  lue  **eft  ***  fil*e  de  rechercher  tout  cela.     Et 
9,  pour  ce  qui  eft  des  Affaires  y  ilmeparoît  encore 
^  plus  ridicule  de  s'en  embarraffèr.    Le  bruit  de  la 
^  ViUe  trouble  mon  repos  y  &  à  la  Campagne  je 
y\  fuif  tourmenté  du  mal  de  Rate.  Je  fuis  fort  ten- 
„  té  de  vous  accompagner  en  Perfe ,  pour  changer 
yy  un  peu  la  fcéne.    Et  quand  je  ferai  las  de vi- 
„  vre  y  je  pourrai  y  en  prenant  une  dofe  J'Opium, 
.    {«)  l*u  xxxvni»  >y  aller 


^  aller  voir  ce  qu'où  fait,  dans  F  autre  Monde, 
yy  J'efpére,  JM7rz45queni  vous  ni  moi  ne-donne- 
jy  rons  jamais  dans  cette  forte  de  Sagejfe  :  &  qu'au 
„  contraire  foigneux  de  mettre  à  profit  les  don- 
yy  ceurs  que  la  Nature  nous  offre  ayec  tant  de 
5>  bonté,  nous  tâcherons  de  les  répandre  fur  le» 
yy  autres  auffi  loin  qu'il  eft  poflible,  par  la  pra- 
„  tique  des  Vertus  d'où  elles  découlent  [quand 
on  en  fait  un  bon  uûge.] 

L'Histoire  des  Troglodites  n'eft  pas 
un  des  morceaux  les  moins  curieux  des  (a)  Let- 
tres Fer  fanes  de  l'Auteur  François .  VAnglois  en 
donne  me  Continuation  (h)  à.  &  manier e>  en  treize 
Lettres,  pour  montrer  par  quels  degrex  &  Par 
quels  changemens  le  Bonheur  primitif  de  la  So- 
ciété Civile  a  été  renverfé^  en  forte  que  les  Hom- 
mes font  devenus  plus  médians  &ç  plus  malheu- 
reux, fous  un  Gouvernement  Politique, qu'ils  ne 
Fécoient  dans  l'Etat  de  Nature  tout  dut.  Il  y  a 
auffi  dix  (c)  Lettres,  où  l'on  fait  l'Hiftoire  du 
Gouvernement  &  Angleterre  y  depuis  fon  origine 
jufqu'à  préfent. 


i; 


a)  tdra.  L  Lctt.  VIII-XIV.    (*)  Lett.  XU-XJIV. 
\c)  MX  tXIX. 


ARTICLE    III. 

HiSToiRE  d'un  'Voyage  Littéraire ,  fait  en 
M1DCC.  XXXIII.  en  France,  en  Angleterre , 
&  en  Hollande  :  Avec  une  Lettre  fort  çurieu- 
fè-T  eonéernarit  lés  prétendus  Miracles  dé  l'Ab- 

'  V  2  bé 


bé  VaxUî  &  iA  Cmh*tjtim  rifibferd»  fâfeu 

S  g.  ïo$>/&ftr  /#  Tabte  **  XbaUm.    ji  La 
ye>  i&wr  Adrien  Méegws^  ry^ 

fë  pfàpotèïîfc  uiserèn££$  $âcsr 
|>  âii  Veuiiteilt  Ob  Mit  {Kiîfftn* 
feeBtt  tjùë  fcgfg  Vc^è^  pfc»- 
roient  leur  fournir  occafiôh  ttë  fcêftrê  à  pfofiL 
Et  au  feriff,  «  Wtt  fiiieu*  qu'ils  flr Bèttiéntà 
qètfcuné  M  fttftfctaïë*é.  Ptf-»  ifcëift  ftas  * 
ftfe*  «  *«pjblidlHm  i  dëffli»  auï  cftbftô  qui  tf 

tt^qàèèÔ^eVoîà^^ft^^nd^bre.&rquè 
là  03É&c8fflHé&  Littéraire  fcftt  tdfcs  dctfït  II 
ftfèhètailè  â  fiËt  ticfttc  fofc  $ecu££tfon.     Auffi 

g««Sk«*  M  dé  ftofc  dtos  *h  Vttàgé  de  fit 

Éi#i|ue  MF******  TA*tpHrt*9  &  k  «*£***? 
Ge^ilditmë^édabéudèftjbûrqu'Hficiàam 

Il  ne  fe  défigne  que  par  les  LeetHte  idftiâlttt  4è 
fbn  nom  j  C.  £:  J.  nnfes  à  k  6a  d'une  Epître 
Dédicatoire.  Mais  on  y  voit,  qUNi  eft  à  Jîfcr- 
&*:  &  il  parott  d'ailleurs  par  quelques  (^en- 
droits de  POuvragè,  qu'il  eft  Miniftrè.  Il  Re- 
mercie publiquement,  dès  l'entrée^  un  Frère, 
qui  a  fourni  aux  fiais  de  fon  Voiaçe,  fie  Fa  mis 
par-là  en  état  d'exécuter  un  deffein  qu'il  ayeit 
toujours  eu  fins  en  trouver  I&  moiefis.  Oe  rhu- 
toeur  dont  il  wfroît ,  il  n'a  pas  tenu  *  lui  Qirtl  ne 
fit  une  abondante  récolte  de  tout  Cfc  ^ui  Itoit 

ca- 
.  ~.  (4)  Voies,  pal  cfccmplc»  paj.  ij* 


cr&biedc  fe&feûe  fit  curiofité,  fie  d'gftirqr  cet 


Son  inqçijml  (bin  a  été  de  vojr  te  Savaps  • 
les  BibliQthéqMÇ?,  publiques,  ou  particulière?,  $' 
les  Cabinets  a* Aauquitez,  ou  de  Curiofitep  na- 
turelles, Il  rapporte.ee  qu'il  a  appris  en  conver* 
lotion,  fur  toutes,  les  particulantez  qui  faifoieqf 
à  ipn  but ,  ÇQiQtne  les  noms  des  Auteurs  Ano- 
nymes ?  lep  Ouvrages  que  quelques  Sayans  fe  dif- 
pofenx  n  dçnner  au  Public,  les  jugemeqs  qu'il  a 
entendu  porter  de  ceux  qui  font  imprimez  &c. 
Il  &fa  jui-in&Dfl  |e  portrait  de  pliïfiéur?  des  Sa- 
v fins  m9il  a  yfa,  tant  pour  fefr  extérieur,  que 
pour  leur  .çai^àere  :  fans  oublier  quelquefois  c$ 
guë  la  Chronique  foindaleufè  débite  iur  leur  fu- 
jet  :  exa&itude,  dont  peut-être  on  trouvera  qu'il 
poqyoit  fe  difpepfer,  par  rapport  à  des  perforçpe* 
vivantes.  Sur  tput,  il  parle  des  Livres  rares, 
qu'A  a  vus,  ou  dppt  il  a  fait  aquifitipn j  Livrés 
tçfe,  que  la  r^reti  eft  fouvent  ce  qui  en  fait  le 
plus  grand  prijf.  Il  donne  même  des  Extraits, 
quelquefois  aiTe?.  longs,  de  certains  endroits, 
A  roccafiQn  de  tout  cela,  il  porte  fouvent  fco 
jugement,  ifait  diverfes  réflexions,  ôc  montre  & 
levure.  Il  pubjie  auili  quelques  morceaux  de  Let- 
tres. Et  ff  y  #i  a  une  de* lui  toute  entière,  in* 
cliqué?  fur  le  titre,  qui  n'eft  pas  ce  qu'on  trouyç 
4e  moins  curieux  dans  tout  1  Ouvrage. 

Comme  nôçre  Voiageur  partoitdc BerUn*  9 

p'a  .pas  négligé  de  nous  apprendre  ce  qu'il  avok 

trôiivé  de  curieux  fiir  &  route,  à  Halle,  à  Lefa- 

fg,££l£rm4*rt.   La  (*)  prinjieRï 4c  H*  Vfi- 

V  3  les 

(*)  *ag.|,  ér/Wv. 
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les  eft,  dit -il,  une  des  meilleures  Ùniverfitez 
J>our  le  Droit:  mais  l'étude  de  la  Thilofofhie  & 
delà  Belle  Littérature  y  paroît  afTez  négligée. 
On  donne  ici  la  Defcription  du  Bâtiment  de 
Glaucha,  en  copiant  elle  que  Mr.  Dumont, 
Pafteur  &  Profeffeur  à  Rotterdam,  en  a  (a)  don- 
née ^  on  parle  de  fon  Imprimerie ,  &  du  prodi- 
gieux nombre  d'Exemplaires  de  la  Bible  Alle- 
mande de  Luther,  en  grand  &  en  petit,  qui 
y  ont  été  imprimez  depuis  l'Année  1 712  Jufqu'en 
1729.  félon  la  fpécification  de  (b)  Mr.  Faèri- 
çius.  On  n'a  garde  d'oublier  le  fertieux  Doc- 
teur Francke,  Fondateur  de  ce  Bâtimeot,  & 
d'une  nouvelle  Se&e;  &  on  iniinuë  ce  qu'il  faut 
penfer  du  caraâère  tant  du  Maître  ,  que  des 
pifciples. 

Il  y  ,a  dans  cette  Maifon  des  OrpheKtis,  plu- 
fieurs  curiofitez  du  Malabar,  &  divers  Ouvra- 
ges même  de  quelques  Orphelins,  qui  marquent 
une  grande  difpôfiuon  à  la  Méchanique  •  *  mais 
fur-tout  un  beau  préferit,  fait  par  Mr.  Semuer,  (r) 
Miniftre  de  la  Ville.  Ce  font  deux  Sphères  Ar- 
millaires,  de  douze  piez  de  diamètre  chacune, 
qui  tournent  aifément  à  l'aide  d'une  manivelle, 
&  dont  le  mouvement  repréfente  très -bien  le 
cours  des  Aftres.    Le  même  Méchanifte  a  re- 

Ï"  éfenté  en  bois  la  Ville  de  JérufaUm  ,  &  fon 
.  emple,  -  Il  eft  divertifTant  de  voir  celui  qui  a 
3,.  la  direction  (de  cette  curiofité)  indiquer  aux 
,        \  A  %o 

'    (à)  Dans  une  Préface  fur  le  Cdtéchifme  de  feu  Mlâ  SAURIN. 
(*)  Omifolinm  Luthcranotum ,  pag.  621* 
W  **g.  7,  9. 


08obnyNwmbré& Decembreyijtf.  311 

3»  Speôateurs  la  difpofition  des  Maifons,  des 
n  Rues,  des  Places  publiques,  avec  autant  d'a£» 
„  (ïirance,  que  s'il  parloit  du  lieu  de  fa  naiflan- 
»  ce. 

Dams  l'Univerfité  de  Leip/îg,(a)  les  maniè- 
res font,  dit-on ,  plus  polies  qu'à  Halle  :  les  Etu-  . 
dians  ne  s'y  livrent  pas  à  une  Débauche  aufficrajjè: 
ils  y  font  tort  galants,  ils  facrifient  plus  à  Venus, 
qu'à  Bacchus.  La  Bibliothèque  (b)  du  Sénat  elt 
de  trente -mille  Volumes,  &  très-bien  choifîe. 
On  y  voit  l'Original  de  l'invitatiQn  que  Char- 
les-Quint fit  à  Luther,  poux  l'engager  à  ve- 
nir à  Worms.  '  £lle  elt  dattee  du  6.  Mars  1521. 
Le  Saufconduit  original  eft  dans  la  Bibliothèque 
de  Konisberg  en  Vruffe. 

Mr..  Linck  (x)  fameux  Apôticaire  de  Leipfig, 
&  qui  a  voit  été  à  la  Bafiille  avec  Mr.  de  Ren- 
heville,  défâvouëla  plupart  des  faits  que  ce 
dernier  a  publiez,  &  foûtient  que  fon  Hifioire 
de  la  Bafiille  n'eft  en  grande  partie  qu'une  pure 
Fable.  Cet  Apôticaire  a  un  beau  Cabinet,  où 
l'on  voit ,  fous  certaines  claffes,  des  Animaux,  . 
des  Métaux ,  des  Pierres,  des  Coquillages,  des 
Pétrifications,  quelques  Monftres  ;  une  belle  col- 
lection de  Terre  f giflée,  que  l'on  tire  de  Lemnas. 
Il  doit  publier  un  Ouvrage  fur  les  Etoiles  de 
mer,  efpèce  d'Infeâe,  dont  Mr.  de  Reaumur. 
(d)  a  parle  dans  les  Mémoires  de  P  Académie  Roya- 
le des  Sciences.  On  voit  auffi ,  dans  fon  Cabinet, 
une  Machine  concave  de  bois,  parle  moien  de 

laquel- 

(4)  Pag.  9.    (*),Pag,  11, 1*.    M  Pag.  1.1,14. 

(à)  Année  1710*  pag.  S73>  &  fmv.  Ed,  f*Amft. 
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Wlle  oûjeuj  «Humer  me  Chtadd»*,  *  m« 
***nce  afiez  grande .  poarvA  ^«'à  an  (lié  de 
•otaoce  ski  tfxpofèaofbier  un  Charbon  attataé 

Mr  Boerner ,  (*)  Profeueur «n Théok*kL 
«  <ptpoffé4é  une  Hbëothétpw  cûâfidéwbîéf 
«otftwà oôttt  VoùgEur  un  No»»m» 7>/t**£ 
«fondant  lequel  Rabelais,,  à  oui  atwîtV 
p»tow,  étànvk  de  &  main  ces  paroles;  Frah. 

te CI  RABKIAh  **»*.  ,*  ,J  ^    ^  jT 
't^VH^9  "*#'  F«*«OW  RABEtAliTi». 

*£*  Cbtnon,  Ftmafeai»,  JtOUid*  Je  fjfâL 

mr  {*)  adula  un  1%***,  <*  j*  p/^»^ 
Sfe  ^Marot&  Be^,  imprima  <*« 
fc^EL*  fT^',  **«*•  ******5  avec  un 

*«*W*  mtét*g*«fot»  à  h  FtiCstbtlmue.  Ce- 
pendant le  Camwnukmm  qm  défend  ks  A»«», 

««ffe*.  Stdtwl'S^lta*^,^^ 

rf de  f^M*«?  ii Ceaftar dtflS 
làâ^f^'  T*  «f»  P6?  «>o»weur  de 


3Mt 


sa«  «»*«.«■**. 


TaslUr  donc  feras  fi»  Image 

Et  des  kenoiêz  SabtcJz  ^t/il  ceneott% 

Si  honneur  leur  fait*  $  hommage  r  ■' 

De  grâce  F  accepte  et  r*f*it. 

Onwde  au  long,  {*)  en  w  autre  enditat,  de 
cet  Ouvrage  impertinent  &  burlesque,  &  on  eu 
cite  plufieurs  morceaux;,  avec  l'Approbation  a#* 
thentique  des  yinfrables  DoSeurs  de  la  Facmltfde 
théologie  de  fVnrverfte*  de  Paris,  qui  1e  jggeoiqn£ 
Ms-ntile,  é*  necepire  à  eftre  mis  en  fumier*] 

Dans  1a  grande  Bibliothèque  de  Mr.  4*Uf-t 
*enbàch,  qui  cft  ce  que  nôtre  Voiageur  vit  4c 
plus  confidérable  l  Francfort,  ou  plutôt  dans  le» 
débris  de  cette  Bibliothèque,  que  le  Voffeffçwc, 
avoit  déjà  commencé  d'espofer  en  veote.  H 
reftoit,  entPautres  Livres  confidérables,  (j)  «a 
Home're,  chargé  des  Notes  marginales  fa 
grand  Grotïits  -?  Se  un  Cle'ment  itAlexja** 
drie9  à  la  marge  duquel  il  y  a  auffi  des  Notes 
dflENRi  Etienne,  à  qui  Mycemplaire  aypjfc 
appartenu  autrefois. 

Passons  $  Paris  :  car  il  n'y  a  aucun  liçu  fyf 
h  mute  où  notre  Auteur  aît  rien  cherché,  qu'à 
Strasbourg,  (c)  où  n'aiant  pas  trouvé  le  Savgrfc 
Mr.  Schôfflîng,  il  ne  peut  nous  appreodrç 
autre  ehofe,  fi  ce  n'eft  le  plaïEur  qu'il  eut  à  yojr 
jouer  Mthridate,  &  k  Farce  Attendex-m* (fous 

Il  ti*y  a  point,  à  ce  qu'il  croit,  d'endroit  dans 
le  «oonde ,  où  U  fait  plus  facile  ^  un  étranger 

dé 
W  ***  54i  ér  fi*>  4*)  H*  ai.    (•)  Jag.  u. 
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de  voir  lesSavan$,  que  dans,  Paris,  &  où  Ton 
foit  mieux  reçu  par-tç>ut.  Il  l'a  éprouvera  l'égard 
d'un  grand  nombre  de  gens  de  tout  ordre.  Cepen- 
dant 3  ne  paroîc  pas  tout- à- fait  content  de  (a) 
ceux  qui  montrent  la  Bibliothèque  du  Rùiy  &  il 
témoigne  le  regret  qu'il  a  de  n'avoir  pu  contem- 
pler à  loifir  les  grandes  richeffes  de  cette  Biblio- 
thèque, qui  tient  le  premier  rang  entre  celles  de 
l'Europe  y  fur-tout  pour  les  Manufcrits. 

Mr.  de  Boze,  Secrétaire  de  Y  Académie  des 
Belles- Lettres  y  eft  un  de  ceux  de  la  politeffc 
desquels  nôtre  Vbiageur  fe  loue  le  pli^s.  Il  feuil- 
leta non  feulement  tout  à  fon  aile  la  Biblio- 
thèque très-curieufe  de  ce  Sayant:  mais  encore 
il  en  obtint  cbpîç  de  (k)  la  Clef  des  Lettres  de 
Grotius,  dont  il  nous  donne  un  échantillon. 
D  n'a  pas  ofé  la  publier  toute  entière  ,  fans  la 
permiffion  de  celui  de  qui  il  la  tient.  Oh  avoit 
promis  en  Allemagne,  de  mettre  au  jour  cette 
Clef:  mais  je  ne  me  fouviens  pas  de  l'endroit  où 
je  l'ai  lu.  Je  crois  que  c'eft  dans  les  âcta  Efcu- 
1DITORUM  deLeipJîg. 

Mr.  Fourmqnt,  (c)  le  Cadet,  qui  eft  Ab- 
bé, a  voiagé,  par  ordre  du  Rpi,  dans  la  Gréée. 
Il  eft  prêt  à  donner  l'Hiftoire  de  fon  Voiage,  & 
lés  Infcriptions  antiques ,  qu'il  a  déferrées.  II 
|>arle  de  Mr.  Tournefort,  comme  d'un  Au- 
teur, fur  lequel  il  faut  feu  compter  e»  ce  jui  re- 
garde  la  Gre'ce  ,  &  lafituation  des  endreits.  Ce 
s  •  •  -.  Savant 

.;<*)  Pag.  115.  Il  fait  un«  femblable  plainte  *aa  fufeede 
|â  BMêthéqu*  de  Leiie  »  pag.  189. 
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Savant  Homme  fait  cas  à'Wheler,  #•  de 
Spon.    On  nout  apprend  ailleurs,.  (4)  fur  la  foi 

du  même  apparemment,  que  . fameux  Voia^ 

geur  ,  s  étéÇuèfnier  du  Conful  au  Caire.  Il  corn- 
menf a  Ja  fortune  par  tachai  d'une  Mumie,  qu'il 
montrait  pour  Je  F  argent  en  Europe  aux  Curieux  s 
Aiant  gagné  à  ce  manège  2000.  Ecusr  il  les  em- 
ploi* aux  frais  d'un  fécond  Voiage.  ïlpaffe  à  Pa- 
ris pour  Brocanteur  :  on  f appelle  communément  le 
Faifeur  d'Antiquité*.  Quoi  que  le  nom  de  ce 
Voiageur  nefoit  pas  marqué  ici,  on  dévineroit 
aifémeiit  qu'il  s'agit  de  Lucas,  quand  même  la 
Table  des  Matiérôs  ne  le  découvrirait  pas,  par  la 

première  lettre  du  nom  L ainfi  placée  avant 

Lucùtbecia-  C'eft  ainû  qu'on'  pourra  encore  dé- 
chiffrer d'autres  noms ,  que  l'Auteur  laifle  en 
blanc  dans  le  Corps  die  l'Ouvrage.  ;    .     i 

Le  Pérë  Bandurï,  grand  Antiquaire,  par- 
lant du  (i)  Père  Harôovin  ,  admiroit  fa  Lati- 
nité, &  difoit  que  c'étoit  un  bon  homme,  qui 
àvoit  même  de  la  Piété,  mais  du  refte  il  l'appel- 
loit  le  Père  étemel  des  Petites  Maifons  ;  ajoutant 

5[ue  le  P.  le  Tellier  regardoit  auffi  ce  Jé7 
uite  confme  un  Fou.  Les  difficultés  que  le 
Cenfeur  Royal  fait  ordinairement,  &  les  Re- 
quêtes  qu'il  faut  préfenter,onj  tellement  dégoûté 
ce  Religieux  Italien ,  qu'il  a  pris. la  réfolution  de 
brûler  tous  fes  papiers;  quoi  qu'il  ait  une  grande 
quantité  d'Ouvrages  de  la  çompofition,  qui  fe- 
roiént  prêts  à  être  mis  fous  la  preflè. 

Mr.  Petit,  Profeffeur  en  Rhétorique  dans 
i  le 

(«)  Pag.  ioj.    (0  Pag.  iof,  * 
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UCo&fge  àÈMzeri*i{*) &  dispûfe  è  4<WW  qpC 
nouvelle  Edition  jde  Cicb'ro^  ,  avec  4*s  Nctei, 
tuais  oà  il  «'attachera  £kp  à  développe*  fc  &ba  4u 
T^Bce,  qu'aux  minuties  de  Critârae ,  dqnp  te 
majeures  Editions,  qu'on  ajusqu  ici,  foflt  plei- 
nes. Ce  Savait  parla  à  mere  Voitgmir  aW 
Traduction  de  TeWmajQUS  01  Yer*  jLtoiV, 
qui  étoic  fur  le  point  de  paraître,  &  qu'il  «fÙ- 
mok.  On  ne  nous  en  dit  cas  P Auteur,  ii  fout 
que  ce  fait  un  excellent  Poète,  pour  tÛQP  «Xpri- 
nier  Jes  beautez  de  rOagiaal.  - 

La  Lettre  fur  les  prétendus  Miracle*  foY Afc- 
bé  P*r//?  &  en  particulier  fur  les  Copyulfionî 
du  Chevalier  de  Folird,  4cât  &j«  W  tout* 
entière,  je  n'en  rappprtienu,  quç  c#  Ëscttit» 
qui  y  -eft  inféré  ,  d'une  autre  Lwre  écrire  à 
PAuteur.  (*)  „Mr."**ii  ^c  à  Ja  BifeiiçrW, 
,y  auç av.ee  Mr.  PAhbp •  **  lutf  qu* Î*  W  parlai 
v  i*  vos*éflesion$  fur  l^X^vuiijoîin^re^^ou^ 
„  confia  un  Ait ,  queTOitf  m  jfere*  jyp  @£lj*  dfl 
*,  (^voir.  Un  grand  Par#ia  dtt  GwTMlÊQgi  4 
i,  trouvant  à  {a  Bibliothèque  a**eMr>  w  A|r.  ** 
-„  lui  lut  quelque  dpofe  des  lettres  fafar<t/es  de, 
„  Mr.  Jurumj  *  6ns  lui  tow  cft^/ftpc* 
,,  dudtre  du  Livre.  LcP artiftn  4#9  Coo^Soni 
„  itak^annéd'ap^^^ 
„  Ccmvulfions  n'itoieoc  pas  uoe  çh<rf*  pwyeJl*. 
„  Ilipjîputwconiio%pRar,b^«i*^ttf^y^ 
„  dbçt  je  Miniftse  jfcrà»  «do*  6p&>  ç&  «a*. 
„  droit  de  fes  Leftré,  fût  Proç$%nfe,  U  oc 
„  iê  poOâdok  pasjde  joie.  Mr.*M  pou/Ko^at- 

tre 
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„  tre  un  peu,  lui  demanda,  quelle  conféquencc 
yy  il  droit  de*  ConvulfionSf  uluf  répôriidït,,  que 
„  Dieu  par-là  fc  dèclaroit  ert  feveut  d«  4^- 
„  /t/b*/.  Métis  Jtjè  vtHts  faifek  poit,  repartit 
„  Mr.  •**  $ uH  j  a  eu  des  Connut  Connaît  es  dans 
^  d'autres  Communions  que  la  notre  ?  Cela  né 
vftfent,  lui  dk-fl:  &  en  tnêtne  tetn*  Mr.** 
^  kri  fit  voirie  rime  du  Livre,  &  que  là  Pïflte 
„  Convulfionnaire  étoic  Proteftante,  ce  qui  fi- 
7y  Ait  là  cott^érfatioti. 

A  l'égard  de  Chévdfer  <fe  htard,  le  potrfart 
qu'où  nous  ta  fait,  montre  un  VieBtard  totobé 
en  enfonce,  &  dont  le  Obrps  ett  ûfë  far  fc$  ft- 
tiguèé  dé  k  Gueme.  Je  ne  rôts  pas  qu'on  ptrtfc 
fe  tutreihent  concevoir  k  prodigieul  tfeWe- 
ferënt,  par  lequel  il  a  pafft  dans  une  extrémité  fi 
bppofeé  an  caraâèrè  de  foh  ifyrk,  &  aux  idfeà 
de  Religion  qu'on  croûte  dans  ftss  Ùtfètvariens 
fut  ÉôLYBfe. 

je  joindrai  ici  une  particularité, que  fcutre  Au- 
teur Rapprit  tytf«*  Cafifc  de  ÏM&és.  (*)  »  Mr. 
„  r.  a  étfc  pendant  quelque  tdrfc  Partflâft  die  1* 
\\  D.  tir  l*/e.  Mr. l'Abbé  C**  Grand  Vicaire 
„  de  ThrHsp  aîanfc  fait  un  Mandeitietit  far  ce  Mi- 
*  «fcte,  tfcà  Mr.  t.  fetrs  te  hOttmwr,  ttnttme 
yy  uli  tte  f eox  qui  feto  avoiènt  été  frappez.  Cet 
„  EcWéfiaittiuèiénvqia  un  Exéto$aite  thi  Mafr> 
^dttnétatàMr.^.  Mr.  P.  hii  envola  unExttn- 
^dfela**>qtttfej'ot(oit  awc  faccte,  avtctfe* 
^  quatttVfert: 


J*8       BîBLIÔTHÉ<iyE  RAISONNE?*)     ■ 

Vous  m9  envolez  un  Mandement  9 

'Recevez  une  Tragédie; 

Et  yu'ainjï  mutuellement 

Nous  nous  donnions  la  Comédie.      *   - 

Ici  la  Table  des  Matières  ne  fournit  rien,  qui  puiflè 
aider  à  fa  voir  le  nom  du  Poète,  dont  il  s'agit,  ni 
de  fa  Tragédie. 

Voici  une  autre  chofe,  dont  l'Auteur  fut  auffi 
.inftruit  en  Angleterre,  (a)  Hàmbden  ,  Savant 
AngloiSy  qui  mourut  à  'Londres  il  y  a  quelques 
années,  laiffa  après  fa  mort  un  papier  cacheté, 
dans  lequel  il  témoigna  être  revenu  de  l'Incrédu- 
lité dans  laquelle  il  avoit  vécu  quelque  tems  j  Se 
ilnommoit  le  Père  Simon,, comme  celui  qui 
l'avoit  perverti,  dans  une  Converfâtion  où  il 
lui  nia  ïautenticité  des  Livres  Sacrex,  &  la  Vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne.  Les  Gazettes 
Angloifes  annoncèrent  la  teneur,  de  ce  papier j&* 
au  jugement  de  nôtre  Auteur,  ceux  qui  ont  lu 
les  Ouvrages  du  P.  Simon ,  n'auront  pas  beau- 
coup de  peine  à  fe^perfuader  la  vérité  du  fait. 

De  Londres  nôtre  Voiageur  alla  vifiter  les 
deux  ÛniverfiteZ  d'Oxford  &  de  Cambridge,  (b) 
Il  y  eut  dans  la  première,  pendant  qu'il  étoit  en 
Angleterre ,  un  Aâe  Public,  qui  fe  fait  tous  les 
vint  ans,  &  quieft  aflèx  fingulier.  Un  Mem- 
bre de  quelque  Collège  a  droit  de  faire  &  de 
prononcer  publiquement  un  Difcours  Satirique, 
où  il  tourne  en  ridicule  ceux  de  P Académie 
qu'il  croit  le  mériter.    Cet  homme ,   que  l'on 

appel- 
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'appelle  ï\?rréefilhtty  reçoit  cent  pièces  pour  cet* 
•te  belle  œuvre,  mais  il  faut  qu'il  décampe  en- 
fuite.  MalheUreufement  celui  qui  étoit  tout  ptèt 
à  monter  en  Chaire,  n'obtint  pas  du  (*)  Chan- 
celier la  permiffion  de  prononcer  ion  Difcours! 
&  l'Aflemblée  fort  nombreufe ,  qui  l'attendoie 
avec  quelque  impatience,  fe  vie  fruftréedu  plai- 
fir  qu'elle  iè  promettoit.  Pour  l'en  dédommager, 
on  la  régala  de  magnifiques  Concerts,  &  de 
Difcours  plus  édifians ,  prononcez  par  divers 
Doâeurs  de  l'Académie.  Le  Père  Courate*. 
y  parut  en  habit  de  Doâeur ,  &  y  fit  un  beau 
-Difcours  Latin,  qui  fut  fort  goûté.  En  parlapt 
de  fes  Ennemis  fie  de  fes  Perfecuteurs  dePhntt*, 
il  dit:  Me  ferjequi fiiunt ;  fed  refutare  nefikart: 
Ils  favent  bien  me  perfécuter ,  mais  ils  ne  fin 
vent  pas  me  réfuter. 

Disons  encore  quelque  choie  d'une  Lettre 
Latine y  (h)  que  l'on  trouve  dans  ce  Voiage  lit- 
téraire, à  l'occafion  d'un  entretien  que  l'Auteur 
'eut  à  Londres  avec  Mr.  Masson,  qui  lui  fid- 
foit  remarquer,  combien  aifément  on  fe  trompe 
à  juger  de  l'autorité  fie  de  l'antiquité  des  Ma- 
nuferits.    Mr.  La  Croze,  de  qui  eft  cette 
Lettre,  y  détruit  l'avantagé  que  feu  Mr.  Mar- 
tin ,  Pafteur  SVttecbty  a  voulu  tirer  d'un  Mu- 
nus- 
(*)  On  ne  dit  pas ,  s'il  eut  néanmoins  les  cent  pièces. 
.  11  y  a  quelque  apparence»  que  le  refus  de  la  permilfiojn 
de  prononcer  le  Difcours,  ne  porte  aucun  préjudice  au 
Tar*  films, qui  a  gagné  les  cent  pièces, en  fe  préparant  j 
&  que, pour  éviter  les  inconvéniens  qui  naîtroient  de  la 
récitation,    le  Chancelier  a  le 'pouvoir  de  la  permettre, 
ou  de.  Pempêcher,  félon  qu'il  le  juge  à  propos» 
f»?ag.  xj2.  &fw'v. 


iwfait  delà  iltffrjfrfrw jBUwgtg  de  J»rlif,  « 

«ir  1*  (4  **|r  Ttn*i*s*4kê*i.    (CeManuftit 
pu  il  fc  twuv*,  quai  qu'il -rtk  été  *clx*é  Attt 
pbtr^fi'eftrtawiipûfe  qutoe  Copie  4e  l'JMW* 
^«CoMTL^TEp  donc  te  Cqpifte  Jawfas  *  fbîyi 
ju*|u'éix  ftuoeç  ^'«impreflBwi.  Ti9Ut  y  w»»e  fe 
jta^*»ftlfbeJe1>a*«fir  B&Hoai^aaw*»  *£(*- 
.Vaincu  Q0tti(  qa{  y  »t  jette  ka  yoix*  âc  <dk  pose 
«de  le  fiiitc  toudrar  nu  doit  à  tous  ceux  $wi  *u- 
jmt  Jacufi&fitéde  le  verwr  voir*    D  Aie  plus: 
il -déclare  âqgé&iramt,  que,  fur  le  foed  jrâqe 
4e  la  tqtiflftioA  f  il  a  aband<fc»é  J'opinion  com- 
mune.   On  feit  que,  fur  ott  tttiek,  il  *ft  dao- 
mkfî  de  tater  courre  le  torrent  j  <&  que  bien 
Jfes  Théologiens  ièmhient  regarder  le  Pafiàge, 
donc  il  s'agit,  comme  une  e&èce  de  P*U**ùm*> 
AmJtqtiel  tout  <&K>it  perdu.  Map  Mr.  X*  Cta* 
4k>it  être  A  4'nbri  de  ttntt  foap§on  tf Hétcrodo- 
•fiîe.  Son  «x^ie  .contre  4e  Swim**tfme  *  £çlatté;âc 
41  tpfcdttAe  ici,  iqtfU  eft  encote  tout  difpofe  à 
4seuer  de  frn  teg  la  -vérité  du  dogme  «reçu. 
.Mais  convainc»  qu'il  y  a  <Faflksits  quantité  de 
Paflàges  qui  l'^bwfent  dàdneoieoc,  3  proie  que 
^e  ferait  te  fbeme  «la  oertimde  *n  icanqronuF* 
406  d'y  joindre  des^pfeuiiiM\dmiifufo>  ,ôc  rrwme 
Jauffes.    Il  renvoie  au  Do&eur  Mill,  qui  a 
Aèa^dàfemfcnc  <A)  expofi  fas  rtt&ms  par  fcaqael- 
4hss  on  ctmibat  ïauteflûcité  du  Verfcc-eii'gues- 

tioflj 
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tton;  quoi  qu'il  les  rejette  enfuite  fur  de  foibles 
fondemeris.  Mr.  £*  CYow  fe  contente  d'indi- 
quer celles  qui  le  frappent  le  plus,  lavoir ,  le  fi- 
lence  des  anciens  Pém  de  l'Eglife,  ou  autres  E- 
erivatas  Eccléfiaffîau^  ,  &  l'autorité  des  Ver- 
fions  Anciennes.  Sur  le  premier  point,  il  par- 
le principalement  de  St.  Athanàje,  qui, 
dans  £s  grandes  Députes  contre  les  Ariens  3  n'a 
jamais  dit  un  mot  du  Paflàge  de  l'Apôtre  StJ 
Je  ah.,  ,qui  lui  auroit  été  d'un  fi  grand  ufage,  s'il 
l'eût  trouvé  dans  les  Manufcrits  de  fort  tems; 
Quelques-uns ,  pouréluckr  la  force  de  cet  ar- 
gument, objedenc,  que  St.  Atbanafe  ri*  non 
plus  jamais  cité  le  Formulaire  du  Baptême-,  (a) 
Les  katfcjtntau  wmt  du  Père,  du  Fils,  &  du  St. 
E/prit.  >  Deux  Théologiens  Réformez  firent  î 
MzùïLur  jGw«-même  cette  objeftion,  un  jour 
qu'il*  *nangeoîent  enfemble  à  la  Table  de  la  Rei- 
ne déPrûjfe.  Mais,  dit-il,  c'eft  l'effet  d'uhe  crat 
fe  ignorance.  U  indique  ici  cinq  endroits  des  (k) 
Oavirages  inconteftablesd'^/^»^,  où  fe  trou- 
ve lé  paflàge,  dont  on  prétend  que  ce  Père  n'a 
jamais fak* ufage,  &  il  en  pourrait  produire  plus 
de  dix  autres.  Si  l'on  joint,  ajoûte-t-il,  à  Atha* 
nafèy  le  Commentaire  d'OscuMENius  fur  FE- 
pîtrede  St.  Jtan,  où  tout  le  Texte  fe  trouve 
ikns  le  verfet  contefté,  &  par  conféquent  il  n'y 
a  là-deffctë aucune  Note}  on  fera  forcé  d'entrer 
dans  le  féntiment  qu'il  a  embrafle,  à  moins  qu'on 

ne 

(a)  MATTH.  C|iap.  XXVIII*  verf.  zo. 

(b)  Pag.  237.  B.  219.    A.B.  &  Or*t.  ton-,  <Arian$s  t  pagi 
479.    A:.  B.  Or*t.  Il,  cvntr. ' iafi.  pag.  508.    D.F.  $•*.   A.  B, 
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çç  fo$  fert  prévenu.  Il  fejt:  enfuie  quelques  rc^ 
xoarques  for  ia  Fe?^»  .^ftw&oiBff,  où  lePaffe- 
gc  fe  tf^uye,  £c  qui  ceaxicpt  à  montrer,  qo'd  s'y 
cft  gUfle  *W)t  le  Quetorïième  Siècle,  c'eft-à- 
djre ,  <fen§  un  teins  x>y  tes  Manufcrits  Latins 
lofent  *feçté. 

Nôps  Voiageur  parle  ailleurs,  en  divers  en- 
«limita,  4e  Mr.  Z^  €>v*e  avec  les  éloges ,  qu'il 
n^nte,  &  Ceux  qu'il  a  entendu  taire  de  lui,  fur 
fout  au  P,éi£  de  Mtmtfaucon.  „  Ce  Pérp,  dit-il, 
3,  %U)  sjoflça  fur  (on  fujet  un  fait,  que  je  croîs 
„  taux  :  c'sft  que  les  Minillres  de  MAk  firept 
„  ^uj:  ce  qu'ils  purent  tout  rengager  à  s'en  re- 
„  -tourne^  |  Paris.9*  Mais  qui  peut  mieux  lavoir 
çela^  que  Mr.  La  Çraxa  lui-meme  ?  Et  un  Au* 
fèur,  qui  écrit  ion  Livré  à  Berlin*  qui  de- 
meurç  %  $erlin>  n'aurok-il  pas  du  demander  à 
Mr.  IffCrozey  fi  ce  qu'il  avok  ouï  djre  à  Paris, 
Çc  qui  ne  ferpit  pasfërç  honqrable  à  desEcclé- 
Ça&ques  Projetons,  étoit  vrai,  ou  non?  Voilà 
àui  auroit  leyé  le  doute,  dans  lequel  qn  laifle 
fjes  Lejfteurs. 

J'allois  finir  ici ,  lors  qu'on  m'a  f  apporte 
une  feuille  volante,  intitulée:  Lettre  de  Mr. 
La  Croie  à  V Auteur  d*  Voiage  Littéraire: 
Pièce  Qfmfe  dans  FEdifim  de  ce  Vatage,  faite  à  la 
Haïe.  On  ne  dit  pas  ,  d'oy  eft  venue  Tomiffion  ! 
<nais  ce  n'a  pas  été  apparemment  d'un  firaple 
oubli  du  Libraire;  car  la  Lettre  ne  paroît  pas 
imprimée  après  coup  à  La  Haïe,  &  il  y  a  heu 
de  croire  qu'elle  l'a  été  à  Berlin,  fous  lés  yeux 
de  l'Auteur  même.    Mr.  La  Croze  y  témoigne 


q\fil  «  In  avec  beaucoup  de  jfatisfatifim  U  chat* 
nmnt  Voiage  Littéraire,  comme  s'il  lui 
avait  été  communiqué  en  Mapufcritf  &  à  cette 
occafion,  il  nous  apprend  pluûeurs  particulari- 
tés Uttéwire*,  qui  n'étoiept  pas  vernies  à  la  con- 
noiflànce  4u  Voiageur.  Après  avoir  témoigné 
fa  fupprife ,  du  mauvais  accueil  que  celui-ci  a  trou* 
île  à  la.  Bibliothèque  du  Roi,  Se  combien  les;  cho» 
(es  ont  changé  à  cet  égard  depuis  que  lui,  Mr, 
lut  Croaty  eft  forti  de  France  •  il  demanda  au 
Voiageur,  pourquoi  il  n'a  pas  viâté  les  Bibliotbé» 
$ves  des  Je'suites,  &  dit  cç  qu'il  penfe  lui-me- 
xne  de  deux  qu'il  a  vifitées  autrefois,  lors  qu'il 
demeurait  à  taris,,  celle  de  la  Maifi*  Frofeffe^ 
&  .celle  du  Collège  de  Louis  U  Grand.  Sur  la 
première,  il  rappelle  dans  ion  efprit  le  lambris  y 
3,  (4)  qui  en  a  été  peint  par  un  fameux  Peiiv 
9>  çre  Italien  >  nommé  Mr.  Gberardini,  coony 
„  d'aifleursparle  Voiage  de  la  Chine,  qu'il  fit, 
„  fur  la  fin  du  Siècle  paiïe  >  avec  quelques  Je- 
y>  fuites  Millionnaires.  Cet  habile  homme  (ajo&- 
„  te  l'Auteur)  peignit  les  Murs  &  les  Lamhrfc 
^  de  leur  Eglife  de  Pffuin.  Vous  n'ignore*  pas 
n  le  défitftre  de  ce  beau  Bâtiment,  ruiné  par  un 
„  Tremblement  de  Terreiparleoue^au  moins  pair 
v  rapport  à  cette  EgUfe,il  femble  que  la  Provi- 
„  dence  ait  voulu  venger  la  defbruéfcion  du  Mo* 
„  naftère  de  Fort-Royal  des  Cbajnfs,  en  punifr 
yy  fant  les  auteurs  de  cette  facheute  défolation." 
Pan$  là  Bibliothèque  du  Collège  de 'Louis  le  Grand, 
oq  trouve  le  beau  Manufcrit  de  Procope  fur 

Ifdk. 
(*)Pag.  s. 
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Ifaie.  ,:,  Mais  ce  monument  d'Antiquité  mérite^ 
„  roit  bien  de  fe  trouver  dans  de  meilleures  mains^ 
„  que  celles  de  ces  gens,  qui,  quelque  mine 
„  qu'ils  faffent,  font  ennemis  mortels  de  toutes 
n  les  Antiquités  Eccléfiaftiques  &  Profanes. 

Cela  conduit  nôtre  Auteur  au  Père  Har- 
uôuïn  ,  qui  étoit  chargé  H u  foin  de  cette  Biblio- 
thèque, à  fon  Syftême  monflrueux  &  chimérique , 
d'une  prétendue  fuppofition  de  presque  tous  les 
Anciens  Auteurs,  Grecs  &  Latins  ^  à  l'approba- 
tion tacite,  qu'on  foûtient  toujours  que  la  So- 
ciété entière  y  a  donné ,  &  y  donne  encore,  non- 
O  obftant  urr  defaveu  fimulé.  Chacun  fait,  que  Mr. 

La  Croze  a  publie  un  (a)  Ouvrage ,  où  il  réfute 
les  chimères  du  P.HardouYny  &  aceufe  ouverte- 
ment les  Jéfuites  de  les. adopter ^  pour  parvenir 
à  leurs  fins,  les  mêmes  que  celles  de  l'Auteur  du- 
Syftême.  Il  fe  plaint  beaucoup,  qu'après  tant 
•de  raifens  dont  il  a  fdûtetru  fon  accufâtion,quel- 
ques  perfonnes,  qui  ne  font  d'ailleurs  nullement 
amies  de  la  Société,  l'aient  traité  là-deflus  de  Vï- 
fonnairey  &  il  ajtfûte  ici  de  nouvelles  preuves,  (b) 
„  Qui  font  ceux  (dit-il)  qui  ont  donné  aux  Li- 
„  braires  de  Hollande,  le  Livre  impie  de  ce  mé- 
,y  chant  homme ,  qui  a  pour  titre  Atheijnm 
",,  dete&us ,  c'eft- à-dire ,  rAthéifme  découvert; 
„  Livre  où  les  plus  honnêtes  gens  de  nôtre  âge, 
„  8c  de  celui  de  nos  Pérès,  font  mis  au  nom- 
„  bre  des  Athées  ?  Car  il  fuffit  à  ces  Impofteurs 
„  de  leur  être  tant  foit  peu  fufpeft,  pour  être 
'.  »  cou- 

(<0  VindtcU  Vettrum  Seriffmm  contra  J,  HARPUINUM  &C. 
KTçUtrdim,  en  17*8.      {*>)  Pag.  10. 


?i  couvert  de  l'opprobre  de  la  calomnie  de  PA- 
5,  théïfme.    D'où  viennent,  je  vous  prie ,  les 
„  louanges  exceflives,  que  les  Jéfuites  aflè&ent 
à  de  lui  (a)  donner  en  toutes  occafions?  ...... 

yy  Mais  encore  (b)  une  anecdote, qui  mérite  tou- 
„  te  Pattenrion  des  Le&eurs.  Dans  PExtrait, 
„  que  les  Jéfuites  ont  donné,  dans  les  Mémoires 
„  de  Trévoux,  de  YHiJloire  de  Nàples,  du 
„  Jéfuïte  Nicolas  Parthenius  Giannq.- 
y^  tasius  ,  Février  1721.  pag.  291.  on  nous 
„  apprend  un  fait  auffi  curieux,  qu'il  a  été  inouï 
„  jufqu^àpréfent.  Il  [l'Empereur  Frjlderic  II.l. 
„  fit  imprimer  à  fes  frais  divers  Livres  fur  k 
„  Droit , la  Thilofophie  yla  Médecine ,  eâ»  les  Lan- 
„  gués  Savantes.  Voiez,  je  vous  prie,  l'erreur 
3,  des  Gens-de- Lettres, qui -fe  font  imaginé,  que 
„  l'Imprimerie  n'a  été  inventée  que  vers  le  milieu 
„  du  XV.  Siècle  !  Voici  un  Empereur,  mort  aç 
3,  milieu  du  XIII.  qui  a  fait  irhprimfer  divers  Li- 
„  vrcs  de  presque  toutes  les  Facultés.  Ceci  ne 
„  va-t-il  point ,  pour  parler  le  langage  du  P. 
„  Hardoutn,  à  faire  défiler  le  Chapelet  de  PAn- 
„  tiquitél  On  trouve  dans  les  grandes  Bibliothé- 
„  ques  plufieurs  Livres  imprimez  fans  datte,  & 
„  (ans  aucune  mention  de  lieu.  Ce  feront-là  les 
„  Editions  procurées  par  Severus  Arçhontius, 
„  autrement  Frédéric  IL  On  me  dira'peut-êtrc  f 
,j  que  c'eft  une  méprife  du  Journalifte:   Certes, 

»& 

(a)  On  cite  icî  les  Mémoires  de  TREVOUX ,  Mai  1714» 
pag.  7*4.  ^Artitl.  17.  &  le  Journal  Littéraire  de  La  HaU  17  i+- 
Tonv  XXI.  21,24,25.  car.  dit-on,  ceci  encoxe  ae  peut 
ctic  paiti,  que  de  la  plume  d'un  Je  fuite. 

(*;  Pag.  14, 15. 
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3j  fi  c'en  eft  une,  elle  eft  bien  groffiéfe,  &  on 
„  ne  l'a  point  corrigée,  que  je  lâche,  dam  les 
9)  Errata  de  ce  Volume,  ni  des  fuiyans. 

Quoi  que  l'Auteur  s'étende  beaucoup  fur  tout 
cftcL  pour  une  Lettre,  il  bfupftimt  **t  infinité 
de  choftS)  &  il  ne  ftit  quand  il  pourra  en  faire 
ufage ,  peu  content  qu'il  eft  des  Libraires  de  Hol- 
lande, dont  un,  à  ce  qu'il  nous  apprend,  tfeft 
emparé  de  fes  Additions  i  PHifhirt  du  Cmriflia- 
ntfrnt  des  Imd£s,  &,depuiô  deux  ans  ,1e  paie  de 
rmuvaifes  défaites  Nousfouhaitonsjpour  l'amour 
Âe  ce  Savant)  &  pour  l'intérêt  du  Public ,  qtfbn 
te  retienne  pad  plus  long-tems  ce  tréfor  caché. 


ARTICLE    IV. 

Mfc'MOIRKSjpww  fetvir  à  /'Histoire  de  la 
Grande-Bretagne,^  Us  Régmsde  Guil- 
laume &  Marie  ,  de  Guillaume  lit. 
«£-  /AnKE  I.  Traduits  de  VAnglois  de  GiL- 
6KRT  BuRNET,£Wj«f  ^f  Salisbury.  Tome 
IV.  pagg.  5x4..  Tome  V.  pagjj.  519.  Tome 
VI.  pagg.518.  En  grand  m  douze.  ALaHaïe, 
Chez  Jtan  Ne*ulme>  1735. 

LA  première  Partie  de  ces  Me'moires  a  pa- 
ru quelques  années  avant  le  commencement 
de  notre  Journal  :  il  auroit  été  trop  tard  d'en 
parler,  lors  qu'elle  étoit  déjà  fi  connue,  &  par 
elle-même ,  &  par  la  Vcrfion  Françoife.  Mais 
nous  ne  devons  pas  négliger  Toccafion  qui  fe  pré- 
fente 


fente  de -rendra  au  moins  quelque  compte  di* 
refte  de  l'Ouvrage j  doutant  plus  que,  comme 
on  avoït  Heu  de  s'y  attendre,  c*eft  la  Partie  la 
plus  Curieufe.  Les  choies,,  dont  l'Auteur  y  trai- 
te font  celles  dont  il  a  pu  être  le  mieux  inftruiy 
par  la  parc  yi'il  avok  lui-même  aux  affaires  9  & 
par  les  moiens  que  ùl  fituarioa  lui  foumifloic 
d'apprendre  ce  qui  iepaflbit  d'ailleurs.  On  ne  voiç 
pas  foùvent  des  riiftûrienS.  qui  aient  autant  que 
lui,  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  pouvoir  rai- 
ce  fond  fur  leur  exaâitude  &  fur  leur  ûncerité. 
Je  fie  m'arrêterai  qu'à  donner  le  précis  de  quel- 
ques endroits  des  plus  remarquables.  H  ne  ferojc 
pas  poffible  d'indiquer  feulement  le  refte,  uns  fe> 
jetter  dans  une  longueur  excefrïve. 

L'Interreg'ne,  qui  finit  par  PcttbHflèment 
de  Guillaume  ,  Prince  d'Orange,  &  de  Ma- 
rie fon  Epoufe,  pour  Roi  &  Reine  ày  Angle  ter-* 
re>  eft  auffi  l'endroit  où  finiflbit  la  I.  Partie  fde 
ces  Mémoires.  C'eft  leur  Régne  en  commun, 
qui  commence  celui-ci. 

.  Tout  (a)  promettoit  dlieureufes  fuites  d'une 
Révolution  h  avantageufe  à  la  Liberté  Publique 
fie  à  la  Religion  Proreftante.  L'indifpofition  du 
Roi  caufa  néanmoins  quelque  inquiétude  ;  &  la 
manière  retirée  dont  il  vi voit  à  HwnptmKonrt f 
4'ou  il  ne  venoit  ^Londres  que  les  Jours  de  Con- 
fiai, ion  air  naturellement  fombre,  qui  le  ren- 
doit  d'un  abord  difficile*  produifit  bien-tôt  ua 
refroidûTement  général.  Il  n'y  eut  plus,  ni  Cour, 
ni  Parties  de  puufir.    En  vain  la  Reine  tâcha  de 

(«)  Tom.  IV,  jag.  t,  èrfi*v. 
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fuppléer  par  fcs  manières  prévenantes  i  ce  ^uHf  7 
âvoic  de  peu  obligeant  dans  celles  du  Roi:  dès 
du'on  fut  que  cette  Prfncéffe  ne  fe  mêloit  point 
d'affaires ,  peu  de  perfonttes  vinrent  lui  fairek  Cour. 
Le  choix  que  Guillaume  fit  du  Comte  ds'Nofi- 
tingham  pour  un  des  deux  (a)  Secrétaires  d'Etat, 
fut  peu  agréable  aux  Wtghs^  quoi  que  lé  Cdnfeïl 
Privé  ne  fût  d'ailleurs  presque  compofé  que  de 
ee  Parti 

"  La  première  {V)  chofe  qu'on  pfopofit,  fiit  de 
changer  en  Parlement  la  Convention,  ou  l'Àflèm- 
blée  extraordinaire  des  Etats  de  la  Grande->Bre- 
tagne\  qui  avoit  transféré  la  Couronne  à  Çuillau* 
me  &  à  Marie.  L'affaire  baffa,  malgré  I'oppo- 
fition  de  tous  les  Terys.  Mais  plufieurs  Eveques 
rcfuférent  de  prêter  les  Sermens  qu'on  exigea  de 
tous  les  Membres  du  noliveâu-Parlement  II  y 
éùt  là-deffiis  de  grands  débats:  &  cefutjùfte- 
ihent  alors  que  nôtre  Auteur  entra  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneur*-  Le  Roi  l'avait  nommé  à 
l'Evçché  de  Salisburj  dç  fem  propre  mouvement: 
&  quand  il  alla  faluer  la  Reine,  cette  Princeffe 
(c)  lui  dit,  Qu'elle  efperoit  <piil mettroit  àpréfent 
en  pratique  les  idées  dont  il  P avoit  Jbuvent  entre- 
tenue. 

.  Un  A&e  de  Tolérance  (d)  pàffa  (an*  difficulté. 
Les  Non-Conformifles  y  furent  exemtez  de  toutes 
peines,  pour  ne  pas  venir  à  PEglife,  ou  pour  af- 
fîfter  à  leurs  Affemblées  particulières.  Oh  excep- 
ta les  Sotimens  :  &  à  l'égard  des  Quakers  y  on  infé- 
ra 

(*)  L'autre  était  le  Comte- de  Skrrjjshtiry. 

W  PaS*  9>  &  /*>'*.    («)  Tag,  i*    (*}  Pag,  i8,  e>  jS»V, 
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ra  «v4eur  faveur  une  claufe,  qui,  au  lieu' 
des  Sermens  que  les  autres  étoient  obligez  de 
prêter  au  Gouvernement ,  n'exigeoit  d'eux 
qu'une  Déclaration  folemnelle  de  fidélité.  Mais 
un  autre  Aâe ,  nommé  de  Compréhenfion>  qui 
tendoit  à  porter  la  condefcen'dance  plus  loin,  en 
facilitant  aux  Presbytériens  les  moiens  de  Te  réu- 
nir avec  l'EgBfe  dominante  5  échoua  malheureu- 
fcment.  Notre  Auteur  y  contribua  en  partie, 
quoi  qu'il  fbuhaitât  au  fond  Ja  chofe;  &  il  avoue 
ingénument  (a)  qu'il  eut  tort.  Le  Clergé  com- 
mença alors  à  témoigner  une  haine  implacable 
aux  Nom*  Confoïmiftes.  Mais  les  gens  liages  & 
modérez  applaudirent  à  l'Aéte  de  Tolérance^  & 
rien  ne  fit  plus  de  plaifif  au  Roi,  qui  convaincu 
par  l'expérience  qu'il  avoit  faite  en  Hollande ,  re- 
gardoit  l'Intolérance  comme  également  injufte  & 
contraire  aux  Règles  d'un  (âge  Gouvernement. 
Ce'Prince  vint  nlcme  à  bout  de  modérer  le  zèle 
de  quelques  perfonnes,  qui  propofoient  des  Loix 
très-févéres  contre  les  Pafifies^  (b)  de  forte  que 
ceux-ci  jouirent  des  effets  réels  de  la  Tolérance, 
quoi  qu'ils  t/euffent  pas  été  compris  dans  l'Acte 
même  du  Parlement  fur  ce  fujet.  La  chofe  lui 
paroiflbit  d'autant  plus  néceffaire,quepenfant  alote 
à  la  Guerre ,  qui  fut  bien-tôt  après  déclarée  à  la 
France ,  il  craignoit  d'aliéner  les  efprits  des  C*- 
tholïques  'Romains ,  du  fecours  desquels  il  pour- 
rait avoir  befoin. 

La  Déclaration  de  cette  Guerre  donna  lieu  à 
(c)  dé  grands  débats,  au  fujet  de  l'argent  qu'il 

fak 
(*)  Pag.  xj,     (*)  Pag.  22,21,    (c)  Pag.  iu&-fmv. 
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fattoit  pour  fournir  aux  frais  du  Gouvernement 
Les  WigbS)  dont  le  Parti  prévaloit  alors,  ne  fe 
eondui&ient  plus  que  par  ces  principe*  Républi- 
cains, lis  àsirent  en  cette  occafion  de  telle  ma- 
nière, que  le  Roi  pou  voit  aiiement  en  conclure 
qu'ils  n'étoient  pas  dans  des  difpofitions  favora- 
bles à  fon  égard.  Les  difcours  qu'ils  tenoient 
dans  leurs  Cabales,  &  quelques  autres  proposi- 
tions au'ils  firent  au  fiijet  de  la  Milice  ?  la  ma- 
nière dont  ils  s'oppoférent  à  un  Aâe  d'Amnifiie 
qu'il  témoignoit  avoir  fort  à  cœur;  tout  cela  le 
confirma,  dans  la  penfée,  que  ceux  qui  l'avoient 
mis  fur  le  Trône,  avoient  deflèin  d'gbbaiffer  fea 
Prérogatives ,  autant  qu'ils  avoient  élevé  &  per- 
fonne.  Ils  s'oppofiarent  même  alors  a»  Règle- 
ment de  la  Succeffion  en  faveur  de  la  Maifonde 
Ha*over9  dont  notre  Auteur,  paf  ordre  du  Roi> 
porta  la  proposition  dans  la  Chambre  desSeigneurs, 
où  elle  fut  approuvée  unanimement.  Leur  vue 
en  cela  (a)  paroît  avoir  été.,  dit- il,  d'éteindre  la 
Morj*rchie,efpérant  d'en  voir  bien-tôt  la  fin,  fi  l'or* 
ne  fubftitûoitperfonne  après  le  Roi,  la  Reine,  & 
k  Princeflè  Aime.  Cependant,  qaoi  que  l'af- 
faire n'eût  pas  été  pouflee  dans  cette  Séance,  qui 
dura  iong-tems,  elle  pafià  uns  aucune  oppofi- 
tion,  au  commencement  delà  fuivante. 

Pendant  l'Eté  de  cette  Année  1^89.  un  (*) 
Pêcheur  trouva  dans  la  Tamife  le  Grand  Sceau 
$  Angleterre  y  que  le  Roi  Jaques  ,  comme  on 
le  conje&ure ,  y  avoit  jette  ht  nuit  avant  fon  dé- 
part; car  il  If  avoit-  alors  demandé  à  Mylord  Jtf- 
pries.    Le  Roi  GuiÙanme^  après  avoir  récom- 

flea- 
(4)  Pag.  30.    (h)  Pag.  ji,ku 
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penfé  lé  Pécheur,  fit  mettra  en  pièces  le  Sceau* 
Lors  que  Jaques  paffa  en  Irlande,  un  certain 
(a)  Lmifaj,  qui  avoit  été  Secrétaire  du  Com- 
te de  Meifvrt^fat  emploie  fecrétement  pour  aller 
de  Paris  en  Eeojfèy  offrir  aux  Ecojfeis  un  fecour* 
cônfidérable,  &  leur  apporter  cinq  ou  fix  mille 
pièces ,  deftinées  à  acheter  des  Munitions  de 
Guerre  &  des  Armes.  Nôtre  Auteur,  à  qui  on 
avok  dit  beaucoup  de  bien  de  cet  homme,  en 
fut  la  duppe.  Comme  Undfaj  l'afluroit,  qu'il 
n'aVoit  paffé  en  France  que  pour  fes  affaires  par- 
ticulières, il  l'envoia  au  Bureau  du  Comte  de 
Sbrenusbufy^  oui  ajouta  foi  à  fes  difeours,  fur  le 
portrait  que  l'Evcque  lui  en  avoir  fait.  Un  des 
Sous-Secrétaires  «oit  dan»  les  intérêts  du  Roi 
Jaques;  ce  qui  fit  que  JJndfay  fut  non  feule* 
ment  renvoie  abfbus ,  mais  encore  il  eut  un  Pàffe- 
port  du  Doâeur  Wtnne  ,  pour  jdlcr  en  Ecoffey 
à  l'infù  du  Comte.  „  Ceft  ainû  (  ajoute  notre 
4,  Auteur)  que  rua  facilité  à  juger  favorablement 
„  des  gens  fut  la  principale  caufe  de  tout  le  mal 
„  qui  arriva,  pour  ne  l'avoir  point  arrêté,  & 
„  ne  lui  avoir  pas  fait  fubir  un  examen  plus  fé- 
„  vére. 

On  (e)  parle  enfuite  du  Siège  de  Londonderri, 
de  quelques  autres  affaires  d l'Irlande ,  &  d'une 
Expédition  malheureufe  fur  mer.  Après  quoi  ou 
vient  aux  affaires  d'Ecofe,  où  Guillaume  ce  Ma* 
rie  furent  déclarez  Roi  &  Reine  du  Royaume ,  & 
YEfifiopat  aboli.  Cette  abolition ,  jointe  à  d'au- 
tres chofes,  y  caufàde  grands  troubles,  &  ren- 
dit 
M*ag.  m,  as    (*)/**.    (r)Pag.frfér>V. 
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dit  le  Clergé  Anglois  fort  mécontent  du  Roi. 
/  Ce  (a)  Clergé, fous  le  Régne  précèdent, avoit 
témoigné  être  porté  à  en  venir  à  une  efpèce 
d'accommodement  avec  les  Non-Conformiftes  :  & 
Guillaume ,  dans  la  Déclaration  qu'il  porta  de 
Hollande  y  avoit  promis  de  travailler  à  faire .  réuf- 
fir  le  projet.  Le  Roi  tint  parole,  &  laiffa  mê- 
me entièrement  Paflàire  entre  les  mains  du  Cler- 
gé. Dix  Evêques,  &  vint  Théologiens,  furent 
autôrifez  à  s'aflembler ,  &  à  délibérer  fur  les 
changement  qu'ils  jugeraient  pouvoir  être  faits 
dans  le  Livre  des  Communes  Trières  &  dans  les 
Canons ,  pour  les  faire  enfuite  agréer  à  la  Convo- 
cation. Mais  la  Convocation  rejetta  le  projet;  & 
ce  fut,  dit  nôtre  Evcque,  par  une  (b)  heureufe 
direction  de  la  Providence.  „Ceuxdu  Clergé  JFaco- 
3,  hite^qw  écoientaôuellement  fufpendusde  leurs 
„  fondions  P^ftorales,  àvoient  deffein  de  faire 
j,  un  Schifme  dans  PEglife,auffi-tôt  qu'ils  auroient 
„  été  démis  de  leurs  Emplois,  &  que  leurs  Pla- 
„  ces  feraient  remplies  par  d'autres.  Bs  voioient 
„  bien  qu?il  ne  leur  ferait  pas  aifé  de  faire  une 
,i,  Séparation  pour  quelque  intérêt  particulier  & 
„  perfonnel  :  ainfi  ils  ne  demandoient  pas  mieux 
„  que  d'avoir  un  prétexte  plus  fpécieux,  qui  leur 
j,  aurait  été  fourni  b  fi  nous  avions  fait  quelque 
„  changement  dans  les  Communes  Prières.  Car, 
„  en  ce  cas,  il*  auroient  fait  valoir  leur  zèle  & 
„  leur  attachement  pour  l'Ancienne  Eglifed'-^*- 
„  gleterre^ax  oppofition  aux  Novateurs"  .Ainfi 
les  changemens  auroient  fait  plus  de  mal  que  de 

bien; 
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bien-  comme  il  parut  par  la  faite.  Ces  mêmes 
JatoJritet)  qui  efpéroient  d'en  tirer  avantage, 
furent  ceux  qui  depuis  déclamèrent  le  plus  con- 
tre de  tels  cnangemens,  propofer,  de  nouveau, 
&  qui  empêchèrent  qu'on  ne  les  fît. 

Le  Parlement,  (a)  affemblé  en  hyver  avec  des 
difpofitions  peu  favorables  pour  le  Roi,  lui  fit 
prendre  encore  plus  ombrage  des  Wbigs,  par  la 
froideur  qu'ils  montraient  en  tout  ce  qui  avoir 
du  rapport  aux  intérêts  du  Public,    aufli  bien 

?u'à  ceux  du  Roi.  Ce  Prince  témoigna  défirer 
>rtement ,  que  les  Revenus  de  la  Couronne 
lui  fuffent  accordez  fa  vie  durant.  Tant  que  ce- 
la n'étoit  pas  fait,  il  n'étoit,  difoit-il,  Roi  quje 
de  nom.  Il  s'exprima  quelquefois  fur  ce  fujet 
avec  une  véhémence,  qui  ne  lui  étoit  pas  ordi- 
naire; menaçant  de  tout  quitter,  plutôt  que  de 
fouffirir  qu'on  le  traitât  de  cette  manière.  Il  dit 
un  jour  à  nôtre  Evêque.  „  Qu'il  connoiflbit  le 
„  bon  côté  du  Gouvernement  Républicain, 
„  aufli  bien  que  du  Gouvernement  Monarchi- 
3,  que,  &  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  décider  lé- 
n  quel  de  ces  deux  Gouvèrnemens  valloit  le 
„  mieux;  mais  qu'il  étoit  bien  aflfàré,  qu'il  n'y 
9y  en  avoit  pas  au  monde  de  plus  mauvais,  que 
35  celui  d'un  Roi  fans  argent  &t  fans  pouvoir." 
Malheureufcment  plufieurs  étbient  prévenus, 
que  Guillaume  gouverneroit  d'une  manière  arbi- 
traire,  dès  qu'il  auroit  des  revenus  affluez,  & 
qu'il  porterôit  fort  haut  les  Prérogatives  Royales, 
auffi-tôt  qu'il  neferoit  plus  daûs  rembarras. 

.  Une 
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Une  ConfpirJMio^  (a)  des  JacoHtet  contrôle 
Gouvernement,  èç  donc  le  Chevalier  Jayx* 
$Smt$met]  étoit  le  Chef,  fournit  $uffi  pccaûon 
auxMécontens  d'aigrir  les  Efprks  contre  le  Roi> 
parce  qu'elle  paroiflbit  peu  vraifemblable ,  8ç 
qu'ainû  on  la  rçgardoit  comme  une  fiéfcibn  de 
la  Cour.  Nôtre  Auteur  même  fut  long-terns  avant 
eue  de  pouvoir  s'imaginer  que  les  choies  enflent 
été  portées  fi  loin.  Mais  il  eut  pleinement  de 
ouoi  s'en  convaincre,  par  la  découverte  que  hu' 
fit  le  Frère  même  de  Mantgomrp  Celui-ci  in- 
diqua le  porteur  de  l'Original,  par  lequel  on  in- 
vitait le  ^.oi  Jaques  9  en  conséquence  d'un 
Traite  conclu  avec  lui  p^r  les  Conjurez*  Mais 
les  Papiers  aiant  été  remis  à  un  autre,  qui  eut 
le  bonheur  dç  p^jQfer  en  France ,  on  ne  trouva 
.  rien  entre  les  mains  de  celui  qui  fut  arrêté.  Et  ce 
défaut  de  preuves  fuffifames  pour  çonnoîçre  tous 
les  Conjurez,  donna  belle  matière  î  tourner  en 
ridicule  la  Coafpiration,  cornrpç  cjuatérique. 

Le  Roi  fut  une  fois  fcr  l,e  point  4ç  prendre 
une  réioluriofl  déi^rpérçe.  (&)  \\  çroioit  ne  pou- 
voir pas  fç  fier  m?  Torys,  $&  il  nç  vouloir  pas 
fç  fier  aux  Whiçs.  Il  eipéroiç  cepçn4antx  qu$  les 
Torjs  d^meureroieat  fidèles  à  k  Rejnç  A^ar\ 
Dans  cette  i}ée  ,  il  forma  le  qefljbia  de  pafiçç  en 
HolUn4e,  &ç  de  ^émettre  le  Gouvernement  en- 
tre les  mai#?  dç  ion  Epoufe.  Lç  Convoi  étoit 
prêt  pour  (on  départ:  mai^  les  fortes  inftançes, 
accompagnées  même  de  larme?  •  du  Marquis  eje 
CaemfiXM***  du  Comte  de  à£re*pslwr]f7  Qc  de 

quel- 


ctfelque$  mm  S^neuh ,  lui  firent  enfin  dutqgçr 
Jpn  deflçin  eq  ççdui  d'aller  mettre  fin  à  la  Gucr- 
rpd'lrkwk.  Notre  Eveaue  apprit  cela  quelque 
gm  apfè?  du  Comte  de  shrew$htrtfy  &  il  en  kir 
fofo$  V&ei&e*  qui  n'en  &voit  rien;  tant  le  Roi 
étoit  refervé  à  ion  égard. 

La  v]cjQe  de  (*)  fon  départ,  il  fit  venir  nôtre 
Evéque  dans  ion  Cabinet.  „  L'état  de  fes  afito- 
„  rcs,  qui  n'étofc  pas  certainement  avantageux, 
„  fembïoit  Knquiétcr.  B,  dit,  que  pour  ce  qui 
„  le  ifegardoit,  il  fe  conçoit  en  Pieu,  &  qu'A 
„  achèverait  en  Irlande  la  carrière  qu'il  a  voit 
v  commencée ,  ou  périrait.  Il  plaignpit  feujç,- 
^  mcpt  la  pauvre  Reine.  C'eft  ce  qu'il  répéta 
„  jusqu'à  deux  fois  avec  beaucoup  de  tçndtefle, 
„  foyhaitant  que  ceux  qui  avoient  de  l'affeôion 
„  pour  lui^'attacbaflentàcHcôc  l'aidaient  de 
7y  leurs  Confeils.  Il  déplora  beaucoup  (ajoûtp 
„  nôtre  Auteur)  lesFa&ipus  &  les  Aniftupfrefc 
te  qi^i  rçgnoient  parmi  nous  r&  trouva  iûr-taut 
3,  mauvais  que  les,  Eveque?  &  le  Clergé  les  â&- 
3,  citaJÛTen/,  au  lieu  de  travauler  à  les  appaifen 
>?  Cç  Prince  fit  néanmoins  une  exception  en 
„  ma  faveur.  U  ajouta,  quç  la  Campagne,  qu'il 
jj,  alloit  ouvrir ,  n'étoit  p#  çaioreileniçm  une 
^  choie  désagréable  pour  lui  :  qu'il  entençtoit 
p  miw  lé  métier  de  la  Guerre,  que  celui  de 
?>  gouverner  YAa&tofifi  que,  quoi  qu'il  n'eût 
„  ni  crainte,  ni  défiance,  par  rapport  àla'Caufe 
v  pour  laquelle  il  papoiyl  nelaiflbit  p*s  d'y  avoir 
P,  quelque  Choie  de  très-fâcheux  dans  la  neceffité 


v  d'aller  combattre  le  R<g  jb^iw  en  pçrfomie, 
.  „pbis 


-„  puis  que  ce  ftroït  un  chagrin,  taorttlt  pour  laî 
»•  8c -pour  la  Reitte,  fi  ce  Prince  étoit  tué  oa 
„  fait  prifotimèr-  Enfin  il  rne  pria«ie  me  fou* 
„  venir  de  lui  dans  mes  Prières,  &  me  renvoi* 
5,  vfoeftient  touché  de  ce  qu'il-  Venqit*  tle  me 
„  dire.  *      '         ' 

i  Par  uri  effet  de  cette  tendfcffib  pour  fon 
-Beau-'Pere,  il  rejetta  un  (*)'  projet?  aflez,  bien 
imaginé,  qui  tendok  à  attirer  le  Roi  Jaques  à 
bord  d'un  Vaiffeau,  fur  lequel  on  auroic  pu  le 
«rapporter  en  Effdgne,  ou  en  Italie,  &%k  laif-, 
fer-là,  en  lui  donnant  vint-mille  Pièces  ,,  afin 
<$ti\  n'y  manquât  de  rien.  Mais <x*iftaùme  dit, 
■qu'il  he  voutek  avoir'  part  à  aucune'Trahtfbn  ;  & 
xjûe  laperfonne,de  ce  Prince  pbùrrôit  être  ex* 
pofée,  par'  la  réfiftance  de  fes  igensJj;  i  quelque 
•danger',  dont  il  rie  prétendpit  point  être  com- 
pile*. Nôtre  'Evêqué  rapporta  Je  tout  à  la  Rei- 
ney  qui  en  fut  fort  Satisfaite.  Pendant- Tabferice 
tta  Roi,  :{h)  cette  Princefle,  qui^  durant  l'eipa- 
•Cfc  de'  feizev mois ,—avoit  fi  peu  parir datfs ïes'af- 
ftires^  marqua  en  tout  une  prudehfce  t8é:  une  mo- 
dération extraordinaires,  de  fut; .bien  tôt  aimée 
&  adrftfrée  de  tbai  ceux-qui  l'envir.onnoient.  : 
,r  Ap&tss  la  &ateufe;(tf)  Bataille  dc'ïïa  Bbyney 
Viâone  coiripleçt^' où«4e  Roi  fùtblefle^ns  àu- 
xxmf  frraôVâifeYùftè,rbà  trouva;-  partni  les  pa- 
piers.du  (d)  Comte  dé- Tykconnel^ ides  Let- 
tres'd'un  Irlandùh  J  homme  3V#*r,  ^U'il'avoit 
écrites  à  la  Reine  Marie  en  France^  pi  une  au- 

"  '        '  '"  trç 
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tse  de  tyronfe/mêoto,  par  où  ilptroiflbit  que; 
ce  jfaw  s'étpit  offert  pour  aflafliner  Guillaume  ^ 
&  que  le  Roi  Jaques ',  après  quelque  difficulté,; 
avok  conclu  le  marché.    Nôtre  Auteur  vit  une 
Copie  de  deux  de  ces  Lettres ,  que  le  Cheva- 
lier Robert  Seutkwell ,q\xi  avoit  examiné  cous  les* 
papiers  faifis ,  lui  montra.    Un  fidèle  narré  de- 
toute  l'affaire  fut  drefle  >  à  deflein  d'en  faire 
part,  au  Public.    Mais  après  une  mûre  délibéra- 
tion, la  tendreflè  du  Roi  &  de  la  Reine  pour  le 
Roi  J*<p*es,  les  engagea  à  ne  point  ezpofer  aux 
yeux  du  Public  un  h  infâme  projet.'   Guillaume) 
dit  là-deflus  à  nôtre  Evêque,  (a)  qu'il  écoit  bien 
réfolu,  quelque?  lâches  trames  qu'on  ourdît  con- 
tre fa  vie,  de  ne  rendre  jamais  la  pareille.  x 

Cette  même  Année, il  y  eut  (A)dcuxCons^ï 
pirations  découvertes,  l'une  en  Etojgi}  l'autre  em 
Angleterre.  Le  Comte  de  Clarendon,  qui  étoio 
de  la  derniére,{f)  obtint  du  Roi  fa  grâce, en  con~ 
ûdéradon  de  l'honneur  qu'il  avotc  d'être  pioche 
parent  de  la  Reine. 

•  Parmi  les  affaires  étrangères,  que  nôtre  Au-> 
teur  mêle  de  terns  en  tems  dan»  fes  Mémoires ,! 
après  avoir  parlé  de  l'éleâion  du  Pape  (d)  Ih*> 
nocent  XII.  il  rapporte  (e)  un  exemple  ,  qub 
le  Roi  Guillaume  lui  apprit  du  dejGTcin  où  p** 
roifloit  être  ce  nouveau  Pontife ,  de  ne  cher- 
cher en  aucune. -manière  raggraridiffemerit  de 
£  Famille.  Un  de  fes  proches  paréris,  qui' étoit; 
au  fer  vice  des  Effagnoù  en  Flandres ,.  aiant  ap* 

prto 
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pi*  A  ptasotk»f  *  f»  f endto  fa  &»  ffe*  *  «* 
**.  Lé  Pape  fa  ttçw  bonaéceBM»  ,  fflrfs-te 
rcWott  d'abc***  ferait* firim  AuWé pfdfet*,  4 
4r  qtfii  dèfa*>  fW  d'un  pm  dft  ïafetftf  éfi  ftfûf* 
die,    Cède  prenfé  M  Vâtot  feidft  «a  roué*" 

nrfte  chat  ko  afrupêbi  mttfe  1»  fe&mttitiâ*» 

fèfo  £hmâtmt$  Xîl<  n'y  eut  ttôcttte  p*t 
•  Nô**fc  Jfaàif  p*l«  à  w&&  d'an*  (*}  *** 
iatrilgéto»  qu'il  y  att  tfctœ  M  Refcw  M*my  U 
b  Prâsceflfc  ***#  &  Sàter ,  k  IfeeglfiéÉ  tftt* 
Aâe  FrioMotataf 5  <*«  €«00  daraiefe  Fffaccflfe 

rtbWv  nàsfctosHigitoçt  qu*  dura  firtlltétttWifcttetit 
juipttkmDfide  kRrft*.  Cet*  éft  A'**** 
plus  remthmrtte*  que  ttofi  Otiteffiefit  art  to  tôfc 
aateé  It  diçttoa  du  Cernai  d*  MA*i.&êfté3<m, 

«*fcusleR*gï*cT*4**,  &  qai  le  ififc  d*»  te 
pète  où  iift  figtfakî  il  gkrifeuftftiôàf. 

La  oantftt  deotKfti  oow  *ppwad  quéfutdé» 
couvert  un  nouveau  defiein  (h)  forttaé  fttf  lâtitt 
4o  Roi^  pat  Grdmhâl)  avee  qui  le  Jvfefïjfcte  de 
Ltnmufc  ÉvoM  mké  *  eft  tttrtettffi.  Nôtfè  Au- 
tait  fia  ait  toêttoe  qtfefatd  *¥is  jxtf  Uite  Ltttté 
dut  faattttr  Àftriqtiaitt  Âagflfc'  Mok&b  ,  6tri 
éooit  (0  fcfti  de h  B^/A  aitttëb d>A¥ril  de 

*d$*. 

(«)  Pt***!,  dr/W*  (à)  fta  t*»*.  Tifr  t*o,  +  /Ife» 
.  (*)  Ou  H  «voit  été  feu  ans,  dit  nôtre  AuiéUt»  fag* 
f$J.  Voila  qui  marque  la  datte  piéctfe  du  tems  où  A/#- 
fà  foftfc  tffc  InhàjHthtbc  que  Poa  l|hoidlt,efl  fàtnaflaiit 
Jw  i irconftancet  de  la  Vie  de  cet  Auteu»,  Tora.  XII.  de 
nôtic,  Siètiabif*,  p*g.  5>t>  99.  Mi*  *»ra*  atuftië  attf 
**  rt/W/  à  dM«x<r  4«  Kflipê»  la  détention  «k  ce  fatfMux 
Antiquaire.    II  lenuyquc  un  tiait  it  &âmU  imfTwU**, 

dans 


\     styi*  À*ant  que  de  #e«KJN*r  à  *****  û  éêt 

S*.  Il  fe  trouva  dans  un  rnêmeCarrofli,  avee 
Mtéêstj  qui,  quoi  <JriH  ne  connût  point  Jto- 
t    m/,  kil dit,  f&il y  mo*  4* pnjrt  fir 7»  Airàr, 

»  qu'Une  fût  pas  fevérdmet*  inwm>ge  ftr  tes  ck- 
l  conftaoces, avoua  tout.  Sa  Gbnfeffion  ftt  impri- 
mée. (#)  „  Mais  5  de  queues  Aetee*  coufcu* 
,,  <ju'dlé4épcigriît  k  Cout  &  A^«,  petfcnne 
„  ne  rfttftfc  de  fit  paire  à  fa  jaftifier  de  l'infâme 
9>  deffefa  qui  kà  étoie  Imputé.  Cependant,  td 
„  étt>fcPa?eugJement  étijd€9faer  en  Anghter* 
„  *r,  qtfîb  ne  voulurent  rien  croire  de  toèt  ci 
„  ^  rx>d<reit  faire  toit  au  Roi  y-fji^/,  <>ii  |  le 
^  ôour  deFrwm.  •  i  . 

PEk0AMT  l'Aimée  1**3.  la  Wtâmê  (*}  <& 
frit  à  YE&êff*  tout  ce  qu'elle  avoir  ^erd«  de^ 
puis  le  Paix  de  Mmtfier,  \  condition  que  k  Duo 
d\^^*ikonteToktok»Trôn*5en  cuqteieRoi 
CflAfeLjtè  vînt  à  erioéri*  fera  Uiffef  d'£*teti 
Les  Grands  tfBJpsgne  prêtèrent  l'oréfc  à  <fc*e 
pmpbfidkm,  quoi  qu'ils  nlgnoraflent  pas  le  tort 
mfÛs  ffîoient  par-îà  è  k  Maiftri  A*A$*Hd»,  « 
rEtefteurde  £****»,  «c  à  quelques  i«*rt#  de 
kurs  Affle*.  Mais  le  Roi  SEft***,  <$À  cwdi- 
•    -  •  ■  ft*t 

_    .  _  m  conflue  à  la 

Com.    Çc^çpdant  U  ketuc  fawipt  toueHfçmeac  à  £**. 

Yî 


i|t»emc»t>rf«y0it  pWrte  moindre  .fermeté,  fut 
iS^âde  ^  cette  oaç*6o»,  &  réfolut  de  con-: 
tâ&uer  la  Guerre.   .•;  *.  , 

gL'ARQHEVEQVSi  de  :Çanmberij>  10  fameux 
Tu*fc<mÔN  5  («)  étant  venu  à  mourir  en  1694, 
fe  Rt»  &  J*.  Reine  en  forent  fcnfiblement  affli- 
gea. Ge«B  Princefle-,p**l*tde  lui  pluûew*  joui* 
de  fu|t<î5  «ayec  faMM*|Mfe  tertdreffe,  &rquel- 
quefojs  inçmfi.  -ttfcJttrfftPbdsff  larmes..  rTtlbtfi* 
mourut  fi  ï»avne ,  <m,  fes  JPettçs  Croient  pu 
être  pfâées^  *i  le  Rw  avOjjc  voulu  exiger :1§  paie- 
ment des  ornâtes,  qM*  lui  étoient  encore  dues: 
tant  éw  grande  Ugjkrifqfté  .&  b  .ctawé  de  ce 
Pfekc^dw'uapoftei.pù  Ssmrtft  (b)  s^oiç  enri- 
chi; L^iSprtdelaReinejfoiyiç  de  près,  ^ôçre  Au- 
teur ^^M'témoio  dje. l'affliction  que«cçtte  perte 
cauîà  au  feoi\  .  qui  n'en  paroiffoit  pasi.fufcepti- 
ble  à  jroîelpoiçt.  -Lfétat.fâfçheux où fl  la  voioît 
dès  le  fécond  jour  «îe^op,  indifpofition ,  k  (f)  le 

Swtji  àpafifer  kBill.pqiir  lçsParlemens  triennauxi 
iB,  fruqwèl  il  n'aurqft  jamais  donné  fon  ççaifen- 
te«f€»ts,  s'il  ne  Faypjjt  fcit^s  la  amfternation 
où  il  fc utrouvoit .siab?.  Jamais  Prinpçflè  ne  fut 
piu$Hmyerfellen^^:regrenée,  &  nemérça  da- 
vantage 4fcJ^tre.  .  0eft  le  grand  &  court  éloge, 

_' .» £,;..  /,A  tiArrA  F.vAiiti»;  renvnianr  d  ailleurs 


ricaj  dit  d'elle;  qu'il  ne  garantiffe 
plu*  exa<fte  vérité.     >:     .-       :  \ 

En  'parlant  (*)  de  la  prife  asNamur,  fetf  ï  Année 

•  (4)*Pag.  272.      (*)  San  ixédéctSbxt ,  dëpofé  pat  le 
Psrlemtnt.  .      ., .   ^ 

(0  Pag.  274.    W  *«g-  *7fc   «  **g.  !"7tl*.- 


itfjjy.  nôtre  Auteur  en  donne  toute  k  gloire  au 
Roi,  &  dit  que  cette  conquête  fut  regardée  com- 
ice une  des  plus  grandes  actions  de  fa  vie jfes  Gé- 
néraux n'étant  pas  capabtes.de  venir  à  bout  d'une 
entreprise  fi  difficile,  qu'en  fak  de  Sièges  on  ne 
trouve  rien  de  plusgrand  dans  PHiftoire.  ^Dantf. 
„  le  tenis  que  U  Gamifon  ibrtoit  du  Château  , 
„  Je  Roi  fit  arrêter  le  Maréchal  de  Bwfflttty  en 
„  repréfiôUes  des  infraâions  faites. aux  Capkula- 
„  rions  de  Dixnmde  &  de  Defrf*.    La  juftiCe  de , 
„  ce  procédé  parut  à  k  première  vue  fouffirir. 
„  quelque  difficulté:   mais  on  allégua  diflef eu*. 
„  exemples,  auxquels  on  eut  fpin  d'ajouter  cet» 
„  argument  fans  réplique,  que  tous  les  Engagé-. 
„  mens  entre  Princes ,  tant  en  fait  de  Paix  que . 
„  de  Guerre,  étant  réciproques,  celui  qui  raan- 
„  quoit  le  premier  à  (à  parole  , ,  autorifoit  par 
„  cela  même  l'autre  à  retirer  k  fienne.  A  la  fin  , 
^  les  Fronças  confentirent  à  renvoier.  les  Garni- 
„  fons  y  conformément  au  Cartel;  ce  qui  fut 
„  exécuté  après  que  le  Maréchal  de  Boufflers 
„  eut  été  mis  en  liberté.    L'affaire  de  quelques 
„  Officiers,  qui  s'étoient  avancez  par  de  mau- 
,,  vais  moiens,  &  rendus  coupables  d'oppreffion 
„  &  d'injuftice,  occupa  pendant  quelque  tems 
„  diâerens  Confeils  de  Guerre.     Le  Roi,  quoi 
„  que  dekprouvant  de  pareilles  choies,  n'en  fit 
„  faire,  ni  un  examen,  ni  une  punition,  auffi 
„  févéres  qu'il  le  fallait.    Difons  le  tout  (ajoû- 
„  te  nôtre  Auteur  )    ce  Prince  ne  fitifoit  pas 
„.  aflèz  de.  diftinéfcion  entre,  ceux  qui  fervoîetit 
„  bien,  ne  vendoient  rien,  &  traitoient  leurs 
,,  Subalternes  avec  douceur  x  &  oeux.quiexpo- 
Y  3  „  foienf 


»  folàïto*  «B-waHeyêt  opjwmofcaekBw  U- 
„  te  a«ttfd»e»  <pffli  fcofe  iprfbBo  d'Anna, 

kmééf  nwpwwi  j'afif^îti,  tanc  nu jfchoafc, 

Ol»  «I  ..(Wl  ItfrtWt  *1  WMPM«Uy  MfM*  «  f* 

Mb  «te  ta»**  «  À  ttittaùe,  pour  «tcfer 
FMi*Sk<te4&»dii*.  Lr  Bkx /•?»  «»• 
i«tt  OMttttiflîon  en  feonûeïbw»  «i  CMiar 
<**&  *m*tiqs  leoflb*;  pw  tqoeleiltoa:- 
«»w«eft!  diwwtiw  tefrt»ce  tft»»*»  *■•  *a 

&»»*  ltfr*iw,  1t  Q*teà»  *mw,  de  <&**** 
MM  «bst  «ai  dewdtot  tafc««r  te  defifa. 
Ce^cM******  **  d$awi«w»,  «a  nwù  d« 
Hteft*  Hfc&  &ttt«rê«i  plu&torsdccaatù 
y  *****  pm.  <S»lqiïe«-'WW  itaaèiufceut 
h&r  là  te  QwMflfiw*,  éafce  «ouw  «riére-da 

gtetf  te  deuil  '4e  tà»ftra6*M  de  tau  Pwcfe. 
ti  lMj*t»kM  émaexax  ty  dws  «tte  «ci- 
,,  fie*  »6 j»r«w«  MnvfMpwiaiim  defeorto- 
..dkflfc.  ï^é**  ©***»,  >*»<»*«••&: 
,.  Gtiilbmm  F*»*,  n'ttoar  pas  changé  de  Se. 
L  «fied ,  fie  fc  dMa*  frtteflsn*  jusqu'à  h  fe} 
,'  trois  EceMfeft*}**»  Hoo->««»  t»  *ccoœ- 
^WtoiéwtttftT^*  Bi  y  «a  «voit  deux,  ^ii 
„  «»fci«  ftuwsi  -»«té  JWurfr  &*etn«te« 
„  «voit  va  J*M*.  To«s  ttttfefc  téunàf»t  *jr 
„  te  lira  d*  PKâSutiM,  pwt  donner  fAbfefci, 
c  «ttifto 


;,  ttoa  nue  Crantait ,  par  PtcaprâtiKi  4m 
,,  toai«,  ea  prdki£ed«4»yt  lePdtfple:  Jropa- 
„  dmee  *affi  aowvctte,  que  4&itàalnHaMe;  c#r 
^  enfin  c«  4eur  -homnaas  reouroitdt  uvouaaf 
5)  :kur  criope^  4c  n'en témoignant  *uctm  reoe*- 
^  tire  de  fonte  que  car  cette  Abfttutlsn  fofenfr- 
„  xuiït,  xes  CccJééttftiques  témoig&etat  ^u'% 
^  j^prou vcâeot  août  ee  que  les  autres  «votent 
f,  aie.  Deux  d^ntr'anx  <fum»t  pris?  3c  eeafi*- 
0, m.di -cette <wnduke irr^guâiérei 4a  (Apr  4|i 
„  £***  4b  A».    Le  tfloifièra*  l'échappa. 

lua«l6ci»^«itc<fcoetteConjumdort  fe  édipiur 
Je.  eteffetn  qirtufloir  k  Rai  J*****  4e  -paffer  ep 
j&ngbtmrt  me  une  ifont ,  4Mifil-tôt  qu'il  ?graît 
««eu  i\û  dufuooès  de  i'Àâkffinat.  <PiûfiettM  pec- 
ibn  m»  furent  auffi aiy&éei,  peur  «avoir  ea  perc^k 
^pr^etd'Jiwwjffc*^^  un49«ntr'<euc, 

«oiihie  rendre  .futiwfts  4is  Comtes  4e  Skrrw&ury 
Se  de  Morti*T<m#b,  fttytad  GoMfikn,  *e  4'A- 
4mnd  *i##,  Savoir  fait  leur -pâte  wèc  le  Rai 
fmjms^  6c  de  ^wûlkr  adtueileaiurit  i  fo  mc- 
irêt*:  jnaîs  fl  qefcatenoà:  fon-aocu&oop  par  a*- 
icone  cinconftance  «qui  fût  «voir  iieii  de  pvewe 
jou.de  préfansôqru  >U  y  *utià-<le^  de  «grands 
.débets  -dans  le  Parfument,  dont  toôfee  Auteur, 
qui  y  eut  beaucoup  de  part,  «donne  un  déçril  fart 
cÉœanftanaé,  quim  Ira  wee  fAaifir. 

Voici  quelques -tmes  -des  râtafons  que  Sm 
cotre  Auteur,  fur  h  P*ix  ^de  R/pw^,  conclue 
«11697.  (^)  „  Le  Roi  aw^w^tf  rjoyyt-qfue  feu 
„  <Jouver^HafRt  iewûok  fi  déftpfofefe  I  fen 

ifr)  U***3*4rji|ta.  .0)-.ftfr  «**».+  £*.  ~\ 
Y  4 


$44  BreM<*THEQjyÉt  Ka«oVn(e*b,    . 

^  Peuple  par  la  continuation  de  h  Guerre,  qu'il 

„  fe  vit  comme  nécefîké  à  faire  la  Paix.  (Les 

•„  Etats  des  Provinces-Unies  gémiffoient  fous  le 

„  même  fardeau.     La  Guerre  leur  étoit  plus 

.,,  onéreufe  encore  &  plus  dommageable  i  qu'à 

n,  l'Angleterre.    A  la  vérité,  la  France  n'avoit 

„  rien  gagné  par  cette  Guerre, qu'elle  avoit  fi 

„  perfidement  commencée.    Elle  fe  voioit  coo- 

.^  trainte  d'en  revenir  à  la  Paix  de  Nimegne* . . . 

„  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  dans  ce  Traité, 

„  c'eft  qu'il  ne  procura  aucun  avantage  aux 

.„  Proteftans  de  France.    LesFranfois  Réfugiez 

„  firent  bien  toutes  les  inftances  imaginables  au- 

„  près  du  Roi,  &  des  autres  Alliez  Proteftans. 

,y  Mais  comme  ils  n'étoient  entrez  en  rien  dans 

„  les  caufes  de  la  Guerre,  il  ne  parut  pas  que 

yy  les  Alliez  puflent  faire  autre  chofe  en  leur  fa- 

„  veur ,   que  de  les  recommander  au  Roi  de 

.  yy  France  dans  les  termes  les  plus  forts.   Malheu- 

„  reufement  ce  Prince  étoit  fi  habitué  à  la  Su- 

.  „  perftition ,  &  à  la  Cruauté,  que  leur  fort  em- 

.  „  pira  par  la  Paix.     La  Cour  profita  du  loifir 

.  „  qu'elle  avoit,  pour  les  épier  &  les  perfecuter 

.  „  plus  qu'elle  n'avoit  jugé  à  propos  de  le  faire 

ù  pendant  la  Guerre.     Les  Gens-de-guerre  en 

'  n  France  fe  plaignoient  univerfellement  de  la 

„  Paix,  comme  étant  lâche  &  deshonorante. 

„  Les  JacobiteSy  en  Angleterre  ,  furent  d'autant 

*  »  plus  confondus,  quand  ils  en  apprirent  la  nou- 

3,  velie,  que  jufou'au  dernier  inftant  la  Cour  de 

,  „  France  avoit  auTlré  le  Roi  Jaques,  qu'elle  n'a- 

,,  bandonneroit  jamais  fes  intérêts,&  la  Reine,fon 

„  Epoufe,  avoit  fait  donner  parole  au  Parti  dans 

»  ce 


Oftobr*iNovei*brc& pecmbre^iyif.  ^4f 

J5  ce  Royaume,  que  Y Angleterre  feroit  exclufe 
„  du  Traité,  &  obligée  de  foûtenir  la  Guerre 
>,  toute  feule.  Ces  Meilleurs  fe  tenoient  fi  fûrs 
5>  de  ces  promettes;  qu'ils  bazardèrent  à  ce  fu~ 
^  jet  des  Gageures  confidérables  :  Ufage  peu 
„  connu  parmi  nous  avant  la  Guerre,  mais  qu'on 
„  porta,  pendant  qu'elle  duroit,  à  un  excès  ex- 
yy  travagant.  Ainfr  ils  fe  trouvoient  ruinez  du 
>?  côté  de  la  fortune,  auffi  bien  que  trompez 
„  dans  leur  attente,  par  la  Paix.  Sur  quoi  Ton 
^  dit,  que  la  Reine,  Epoufe  du  Roi  Jaques, 
,,  fit^une  réponfe  hardie  au  Roi  de  France,  quand 
„  il  lui  apprit  que  la  Paix  étoit  fignée.  Elle  dit, 
-m  qu'elle  fouhaitoit  que  cette  Paix  fût  auffi  pro- 
5>  pre  à  augmenter  fa  gloire,  qu'elle  l'étoit  à  éta- 
?5  blir  &  à  affûrer  fon  repos. 

Apres'  la  Paix  de  Ryswjck ,  on  ne  tarda  pas 
long-tems  à  craindre  les  fuites  de  la  mauvaifè  fan- 
té  du  Roi  d'EJpagne.  Cela  amena  le  fameux 
Traité  de  Partage^  qui  fut  (a)  entamé,  dans  l'Eté 
de  1699.  pendant  que  Guillaume  étoit  à  Léo.  Le 
Roi ,  &  les  Etats  des  Provinces-Unies  voioient  le 
danger  où  ib  feraient  expofez,  s'ils  s'engageoient 
dans  une  nouvelle  Guerre,  avaût  que  les  ^Dettes 
immenfes,  contractées  à  l'occafion  de  la  précé- 
dente, fuffent  aquirtées.  Les  Miniftres  du  Roi 
dans  la  Chambre  Baffe  Pafluroient ,  qu'il  feroit 
très-difficile  de  porter  les  Communes  à  entrer 
dans  une  nouvelle  Guerre ,  pour  maintenir  les 
droits  de  la  Maiibn  à* Autriche.  L'Empereur 
a  voit  peu  de  forces  pour  les  foûtenir  par  terre, 

&  point 

(4)  ? ag.  4**,  &  fmv* 


fc  pfMotd»tD«tfar«3er;4ba  triûx  éxfc  #*&. 
feues  épuifé  par  une  kmgneGœns  avec  les  Tbrc/. 
Les  Fr+nfôis  iaifckot  fier  beaucoup  «de  Tempe* 
vers  fes  Frontières  d'JE/fcp»*,  te  iis  jétpàent  rtfo 
lus  d'entrer  dans  ce  Royaume,  dès  que  le  SLqî 
feoa:  mort.   -Gepeodafc  tb  paroiflbknt  <fr*pofez 
à  entrer  ea  accanmademeat  fur  cette  «sure; 
niai*  Us  pmttttdojcot  -que  l'objet  flk  dos  <plw 
çonfidérabies,  fi  Ton  roulait  des  engager  à&xté» 
fifter  de  fi  «grandes  prétention».    Le  feai,  &  les 
JwaœyCrfl^iitrfittte  «».bpaja*arcbé/Gjen  sbao- 
dansant  qu^Mes-anes  tics  brancha  les  mo'w 
conlidérablesdc  la  Monarchie  j&£qgNriir,ik  cd*. 
&rvoieat  oe  qui  le*  intéod&k  ie  plus  dinjft*- 
meoty  tiroir  #  l'£^^nr  étte*i»me ,  les  X9dn0ç~ 
cidentaks,  &  les  Pœ*Sku..    Les  ibmgms  m\^ 
rmt^f^à^,aoÊK»a^T^es  Domaines  <rlte- 
&  &  des  «moroos.,  avec  use  onde  du  Rogm- 
niede.Ntyi»»  &  à-CÔder  k^efte^u  fecond  Kk 
4k  l'Empereur,  XAt&idtLC  Cmaaju.    LflBm- 
f  areur  entra  dans  ie  Istiiié*  «rannr  bien  qu'aine 
pouvait  £HUtt£r  tfeapmordaitacdEaa  fooupe 
«ndére  :  osais  il  inûftok  à  ce  qu'on  ajoétjir  le 
Duché  de  Jfifo»  à  les  Etat»  BMdftrâs  d'jrffe- 
jMM^wr.    Le  Roi  QsMmns  piopcrfâ  pour  jeapé- 
dient,  que  le  Duc  de  Ltmûp  aurait  le  Jàuché 
de  Aftf**,,  &  qoe  h  France^  ipour  «tëdommngo 
«nent,  aurait  <k  Lof r aime.    L'&npereur  5  -quoi 

y  l'Oncle  oda  Duc,, ne  fpâm  pas  oe  projet:  mais 
preflk  Je  Roi  ik  n'abandeamer .  pourtant  rpas  le 
Traité,  j5c  de  *air  s'il  ne  poœoit  pas  iuijoke- 
tttk  de  meilleures  conditions.  Sur  toutes  choies, il 
recommanda  le  fecret;  iaclmt  bien  *  que  point 

les 


OBek^Neombre&Ihcmkt$iTîf.  ftg 

hê  Eétemb  Aroienc  oJfeûfei  ,  fi  l'on  amûuoit 
uq  Traité,  qui  tendoit  à  démembrer  leur  Mo. 
oarchfe»  quoiqu'il»  ne  ptiflatt  aucun  foio  de  lu 
conferver  ouï-mêmcs.    Le  Roi  comptait  que 
r£ffipemur>  &  les  «mes  Princes  d'Italie  ^  au- 
raient «fiez  de  pouvoir  è  Jtae^pour  empêcher  la 
Pape  de  donner  l'Iorefttture  du  Royaume  de 
N*fe;  fit  que,  de  quekjuc  manière  quel'aflki- 
renie,  le  Paçeferok  oblige  de  fe  montser  fort 
partial  >  ou  pour  k  Maifon  à9Aw$r$ebey  ou  pour 
celle  de  Bmmbm;  ce  ^ui  pourrait  occafionaer 
une  ivpcaiectitafctK,  &  produite  d'antres  efièt* 
dont  «ont  1e  Corps  Piotcftanc  «effisntinait  les 
heureufts  fuîtes.    S'ë  $'6kwùk  «qvrique  Guerre 
en  Italk,  eHe  fenoit  éloignée,  &  4ans  on  Piû 
gai  iittéreâofc  peu  YAngfcwrrt  &  la  HtUmuU; 
faos  compter  qu'il  iaudrok  feoôjoun  que  les  Flot-* 
tes  </4*fa$£  ôc  H bibMfa^  vmflèntàkfin&nrir 
d'Arbitres  pour  terminer  le  différent.    „  IVda 
5,  étcéent  (ajoute <*)  nacre  Auteur)  les  tecrets 
„  «natifs  du  Roi.    Je  tes  fai,  comme  les  tenant 
n  k  plupart  de  £  propre  bouche.    Le  Roi  de 
„  Fram»  cautaak  à  ce  projet  :  &  fi  l'Empereur 
„  y  «tt  «me,  fon  fils  rArcinduc  ferait  psifi 
„  ans  delà  en  Bfftgm ,  mur  y  être  regarde 
comme  fHéririer  de  k  Consonne.    Par  cet 


,,  Arides,  éfpeLà\x$Loiêz  France  8c  dix  D*m« 
5,  jwbâs ,  l'un  &  l'autre  Aogageoieœ *«'«<»- 
„  ter  «x»i  Teftameat  ,  Donation,  ou  Acte 
„  oontfaire  i  w  Traité,  que  ras  appdk  7to#S 
„  A  fWt«L  J'ti  A  notre  les  mains  rOrigiwd^ 
,.  «elcDauphm^vok^nc.  Le*  &*?*,& 
^  „  l'E». 


M  *«*  4«*»  4<7« 


$4$  iBïBOOTHeoutt  Raisonnas, 

„  l'Empereur  ,  eflaioient  leurs  forces  dans  la  ' 
»  Cour  âEfpagne.  Il  eft  clair,  que  l'Empereur 
„  fe  fiott  trop  au  crédit  qu'il  avok  auprès  des 
£  Minières  6c  du  Roi  lui-même  ;&  qu'il  ne  re- 
„  fufâ  le  Partage  que  pour  leur  complaire  :  Sans 
^  quoi  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter,  que,  vu 

*  rimpoffibilité  de  rien  faire  de  mieux,  il  n'eût 
a  cède  à  la  néceflité  dé  (es  affaires.  Les  Bran- 
X  fois  travaillèrent,  avec  beaucoup  de  perfidie, 
,y  à  aliéner  les  Efpàgnok  de  fes  Alliez,  en  leur 
iy  feifknt  voir  à  quelle  diminution  de  leur  Mo- 
y,  natchie  ceux-ci  avoient  confenti  $  en  forte  que 
„  le  feul  moien  qui  reftât  de  conferver  tous  les 
,-,  Etats  de-  cette  Couronne  unis,  c'étoit  d'ac- 

#  cépter  le  Duc  d'Anjou  pour  leur  Roi.  Les 
„  Ejpagnoh  fe  plaignirent  dans  les  Cours  de  leurs 
a  Alliez,  &  principalement  dans  la  nôtre,  de  ce 
,-,  Traité  de  Partage,  comme  d'un  Projet  qui 
y,  tendoit  à  leur  ravir  des  Etats,  qui  apparte- 
yy  noient  à  leur  Couronne,  &  qui  n'en  avoient 
,,  jamais  été  féparez.  On  ne  parla  pas  de  tout 
yy  ceci  pendant  la  Séance  du  Parlement:  car, 
„  quoi  que  la  chofe  fût  généralement  crue,  ce- 
„  pendant,  comme  rien  n'étoit .  publiquement 
yy  avoué ,  on  ne  pouvoit  prendre  connoiflànce 
„  d'un  iimple  bruit;  outre  qu'on  ne  devoit  rien 
j,  faire,  en  conféquencede  ce  Traité,  pendant 
^  la  vie  du  Roi  d'Efpagne. 

Ce  Prince  mourut  le  i.  de  Novembre,  en 

1700-  »  Je  tiens  (dit  nôtre  (a)  Auteur)  du  Comte 

yy  de  Manche&ety  qui  étoit  alors  nôtre  Ambaflà* 

yy  deur  à  la  Cour  de  France ,  que,  quand  on  y 

'.-.  i  „  eut 

(4)  Pâg.  502, 50J. 
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n  eut  appris  que  le  Roi  XEfragne  étoità  l'agp- 
„  nie,  Mr  dk/Torcy.,  Secrétaire  d'Etat,  éoqic 
„  venu  le  prier,  de  la  parc  du  Roi  de  France,  de 
„  comrnuniquer  cette  nouvelle  au  Roi  ion  Mai- 
„  tre  ,  &  de  lui  faire  {avoir,  que  le  Roi  de  Fra^r 
„  <»  efperoit  qu'il  difooferoit  toutes  chofes  pour' 
„  faire  (exécuter  le  Traité,  en  cas  qu'on  voulût 
?,  y  former  quelque  opDpfition.  Dans  toute  cet- 
„  te  conversation ,  Mr.^  de  Torcj  marqua  *  que 
>5  la   Cour  He  France  éepit  forteçient  refoluë; 
„  à  s'en  çenir  au  Traité.    Peu  de  jours  après,: 
p  on  fut  que,  le    Roi  à!Efeagne  etok.  wçxty 
>5  &  qu'il  déclaroit  par  fon  Teftament  ïé  J}ûc: 
„  &Au}qu  Héritier  univerfel  de  la  Afonarçhie' 
w  Efpagppk.    On  ne  lait  pas  bien  encore  ,  par' 
„  quels  thoiens  on  avoir  pu  porter  le  Roi  d'JÇ/^ 
„  pagne  à  cette  réfolution:  ou  fi  le  Teflajnfcnt 
„  avoit  été  fuprx>fe  parle  Cardinal  Porticarrerpy 
„  &  quelques  Grands,  qui  s'étoient  laiffez  cor-; 
rompre,  ou  qui  avoient  cru  que  le  moien  lé* 
plus  efficace  de  conferver  leur  Monarchie  en 
ion  pttier,  étoit  de  la  donner  à  un;  Princàj 
^  François  y  comptant  les  forces  de  la  France  tort 
y\  fupérieures  à  toutes  celles  que  la  Maiiond'^-' 
w  triche  pourroit  réunir  pour  raire  valoir  fes 
^  droits.  Quoi  qu'il  en  foit,pour  rendre  le  Tes-* 
>y  tament  plus  agréable  aux  EJfagno/s,  on  avoit 
„  mis  entre  les  conditions  réqtufes  dans  le  Sue- 
„  cefleur,  pour  ne  pas  déchoir  de  la  Couronne, 
„  non  feulement   qu'il  n'abandonnerait  pas,  ce 
„  qu'on  appelloit  la  Foi  Catholique ,  maisenepre1 
„  qu'il  maintiendroit  le  Dogme  de  la  Concèptim 
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^  reçu  en  Fmiwe  fat  nouvelle,  vraie  oqfaufle, 
^  de  h  derméœ  volonté  dix  Roi  e?E#4&*e ,  la 
ri  Gbur  parut  incertaine,  Pendant  qtdwuea  jours» 
„  du  parti  qu'elle  av<*it  i  prendre;  Toutes  le» 
jj  Lettres  ,  qui  nous  venoicttt  de  cette  Cour ,  af- 
^  Aboient  que  le  Roi  s'en  tïendrofrauTVaïté  de 
ri  Partage.  Mais  Madame  Je  Mamttnen  ,  qui 
p  evoft  une  tendreffe  inexprimable  pour  te  Duc 
ri  d'-dfc/**,  engagea  \e'l>attfbin  l  accepter  le 
,$  Tfcftament;  8c  P&ttcbartram  à  la  féconder  dans 
7j  ft*  rues.  Les  chofes  étant  ainfi  dtfpofëes,  les 
}i  nouvelles  de  la  mort  du  Roi  êtEffagne  ne  ftt- 
ri  rent  pas  pHkôt  arrivées  à  Pontameérfca*,  que, 
^  comme  me  Fapprit  depuis  Mr.  de  S*  ambbxm, 
^  qui  étoit  en  ce  teais-tt  Amfaaf&deur  dePrnfe  à 
ri  Ptffif ,  le  Confeil  Secret  fat  convoqué.  Il 
ri'ifàflembla  chez  Madame  de  Maint en<my  Ôc  la 
,;  Séance  dura  environ  quatre  heures.  Pemtcbar* 
ri  tMft'àjpwi  pour  accepter  le  TefcaB&er*  :  les 
jj  autres*  Mraifttes  étorçnt  pour  s'en  vaut  as 
ri  -Traité:  Le  Dauphin  fe  déclara  pouf  le  pré* 
^  mier  avis,  avec  un  air  d'autorité  qtffl  n'avoir 
,?  jamais  pris  ;  ce  gui  fit  croire  la  chofe  concerw 
ri  tçe  etrtre  hii  &  le  Roi,  qui  Ce  montra  phis  re* 
„  fervé^  ôc  parut  pancher  davantage  pour  le 
„  Traité.  À  ta  fin.  Madame  de  Mahttmon  de- 
,;  tmnda,  ce  qu'avoir  donc  fait  le  Duc  A* Anjou  y 
ri  pour  engager  le  Roi  à  lepriver  de  fes  droits  à 
„  fa'  "Succemon  &Bfpa$ne  ?  Cette  queftion  ra- 
„  mena  tout  le  monde  au  fentiment  cm  Dauphin^ 
ri  de  le  Roi  parut  fe  rendre  à  leurs  raifbns.    La 

réfo- 
(«)  Fagi  5©li  ér/W». 


JÉàfcfciM ,  priftr  àètf  et  jour*tt ,  qui  étofe  ts>  £«*- 
4>  M  fdC  rendue  publique  que  te  Jfa*tf  firàvanf  , 
â&  fc  ftôi  dit  2  fort  lever,  qu'il  aceeptok  te  Tes- 
aawtîît ,-  apréa  quoi  on  msn  le  Duc  SAnp* 
coiwwe  Roi  #Mff*t*t.  „  Quand  ki  Cour  de 
â  ififtiMc»  publia  6  néfalurio*,  &  Penvoia  à  tcu- 

*  t**)êi  Cours  et  ¥E*t0p*y  ette  tâcha  de  colo- 
yi  ter  un  manqué  de  foi  auffi  manifcfte  ,  par  la 
„  plu*  indigne  de  toure*  les  erctifei  Elle  dît , 
^  que  te  Roi  de  Jfon**  anoit  fait  principalement 
„  attention  au  grand  but  du  Traité,  qui  était  de 
„  COfiferver  ta  Pài*  de  fEnrofe,  &  que,  pour 
„  triieu*  arriver  à  ce  bue,  ce  Priuce  avoit  aban~ 

#  doBtoéhkttt*  du  Traité,  pour  s'attacher  au  finr 
„  &  à  IV/^rfr:  Equivoque  fi  groffiére,  qu'elle 
„  *vok  tout  Pair  d'être  Pouvrage  de  quelque 
^  Coiffeur  Jéfultty  accoutumé  4  Joindre  Km- 
„  padence  au  parjure. 

Le  nouveau  Roi  ffEfiagne  (*)  écrivit  à  tou-i 
là»  les  Cours  de  YEuroft>  pour  leur  notifier  fofr 
avènement  à  la  Gomonne  :  if  n'oublia  eue  Vjingk- 
t&r*.  On  difoit  publiquement,  qu'il  avoit  pro- 
mis  au  prétendu  Prince  de  Galles  d'avoir  foin  dé 
ffe*  intérêt*  *  qtiand  le  tems  en  fer  oit  venu.  Dès 
ipe  le  Ptrfémerit  fut  ouvert,  il  parut  que  h  Fn**w 
t*y  avofc  un  grand  Parti.  Il  étofc  venu,  pen- 
dfcat  tout  Phyver ,  de  grofla  fommes  de  ce 
Royaume.  Rarement  le  Ptquetbot  arrivoit-i) 
ftm  apporter  dix-mille  Lon*  fût:  fouvent  il  en 
tvoit  beaucoup  davantage.  Le  Royaume  en  fut 
béea- tôt  rempli:  ficenfermoû  de  tems,  on  e» 

frap- 
(«)  Tonw  VI  }ag»  i>  &fih. 
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frappa  pour  On  million  de  Guinée*.  Une  ratât* 
de  Commerce,  que  les  Marchands  alléguoieig  de, 
cette  abondance  extraordinaire ,  ne  l'expliquait 
qu'en  partie:  &  quand  l'Ambaffadeur  de  France 
fe  fut  retiré,  le  Change  baifla  confidérablement. 
P'oùPon  conclut,  que,  pendant  fon  féjouren 
Angleterre ,  il  avoit  reçu  de  grandes  remifes, 
dont  il  s'é:oit  fervi  pour  faire  entrer  dans  les  in- 
térêts de  fon  Maître  tous  ceux  qu'il  trouvoit  dis- 
pofez  à  mériter  par  leur  complaifance  quelque 
part  à  fes  largeflès, 

On  en  vit  les  effets  dans  la  prochaine  ouver- 
ture du  Parlement.  Le  Traite  de  Partage  y  fut 
attaqué,  auffi  bien  que  ceux  qui  y  avoient  eu 
quelque  part.  Pendant  ce&  brouilleries,  &  au- 
tres qu'y  caufoient  les  Agen^de  la  France,  Guil- 
laume (a)  aiant  erçfln  reçu. une  Lettre  du  Roi 
à'EJpagney  qui  ljii  communiquoit  fon  avène- 
ment à  la  Couronne,  il  reconnut  ce  Prince,  fur 
les  fortes  initance$  de  fes  nouveaux  Minières  9 
&  à  l'exemple  des  Hollandais^  qui  néanmoins  ne 
I'avoient  fait  que  par  la  neceffité  où  ils  fe  trou- 
yoient  réduits. 

Dans  cecte  même  Année  1701.  le  Roi  Ja- 
aues  (b)  mourut,  le  6.  Septembre:  „ Prince  (dit 
„  nôtre  Auteur)  qui  fembla  formé  pour  de  plus 
0,  grandes  choies,  que  n'en  offre  le  cours  de  & 
„  vie,  &  principalement  de  fon  régne.  Il  pgT*, 
„  dans  fa  jeuneJ&,pour  courageux, &  eut,pen- 
„  dant  toute  (a  vie,  beaucoup  d'application  aux 
„  affaires.   Il  n'a  voit  aucune  vivacité  d'efprit,  ni 

„  pour 
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^  pour  l'invention,  ni  pour  l'exécution.    Mais 
P  il  jugeoit  fainement  des  chofes,  «juand  &  Re- 
,  ligion,  ou  les  principes  d'Education  qu'on  lui 
9  a  voit  donnez,  ne  le  détournoient  pas  du  tirent 
„  chemin;  ce  oui  arrivoit  fouvent.    Il  avoit  été 
*  élevé  dans  d'étranges  idées  touchant  YObéiffav* 
ce  due  aux  Souverains  $  &  il  s'en  laiffa  inspirer 
de  tout  aum  outrées  concernant  la  foumifliôa 
due  aux  Prêtres.    Il  étoit  né  fincére,  fidèle  9 
&  jufte.    Mais  fà  Religion  prit  un  tel  ascen- 
dant fur  lui,  &  fon  aveugle  attachement  pour 
elle  fut  fi  bien  cultivé  par  ifes  Prêtres,  que  la 
Nature  n'eut  fur  lui  que  peu  de  pouvoir;  quand 
t  les  intérêts  de  fon  Egiife  demandèrent  qu'il  la 
contrariât.   Jl  étoit  ton  Maître,  &  d'un  com- 
merce ai£e  pour  ceux  qui  Pàpprochoient.  Mais 
il  n'avoit  pas  toute  la  difpofition  au  Pardon, 
jui  devroit  te  trouver  dans  ceux  qui  font  les 
mages  d'un  Dieu  tardif  à  colère  &  abon- 
dant en  gratuité.      De  Vices  perfonnels,  il 
n'en  avoit  que  d'une  forte.    Il  alloit  de  Maî- 
treffes  en  MaîtrefTes.     Cependant  il  confer- 
va  toujours  le  fentiment  &  la  honte  du  crime. 
Mats  les  Prêtres  ont  l'art  de  s'attacher  les  Prin- 
ces,  en  leur  faifant  envifager  un  grand  zélé 
pour  ÏEglifi  y    comme  une  fàtisfaâion  pour 
ft^us  leurs  Péchez.     Ce  que  j'avois  autrefois 
klM  nu  de  lui,  &  les  extrémitez  bù  je  lé  vis 
fe .  jeeter  enfuite,  me  confiraient  beaucoup 
dans  la  mauvaife  opinion,  que  j'avois  toujours 
eue  des  intrigues  du  Clergé  Paptfte  ,&  des  Con- 
fejfeurs  des  Rois.   Ilfut  proprement  leur  Mar- 
TQ7fcXV.fart.ll.  2  ;,tyr; 
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#  vjty  &  Fon  doit  leur  imputer  principalement 
„  les  fautes  de  for*  régne  ignominieux,  auffi  bien 
„  que  de  fa  fatale  cataftrophe  &c.  ^  * 

A  ce  portrait  du  Roi  Jaques  ,  nous  joindrions 
volontiers  celui  que  nôtre  Auteur  fait  du  Roi  GuiU 
£***»*,  (a)  qui  mourut  Tannée  fuivante.  Mais  le 
dernier  eft  trop  long  j  &  il  faut  finir  un  Article  > 
qui  nous  a  mené  trop  loin,  pour  pouvoir  parler 
aujourd'hui  du  Régne  d'Anne.  Je  me  contente- 
rai de  dire,  que  Guillaume  eft  peint  ici  de  main 
de  maître,  &  d'une  manière  où  Ton  voit  bien 
Pattention  de  l'Auteur  à  ne  point  flatter  ceux 
dans  la  faveur  desquels  il  étok  le  plus.  Toute 
déduftion  faite  des  fautes  &  des  défauts  de  GUIL- 
LAUME 1.  il  mérite  d'être  compté  entre  les  plus 
grands  Princes ,  qui  illufirent  l'Hijtoire  ^Angle- 
terre, ou  mime  celle  d'aucune  autre  Nation:  c  eft 
la  conclufion  de  nôtre  Evêque,  &  le  réfulut  de 
tout  ce  qu'il  dit. 

{a)  Pag.  P7>  irfmv. 


ARTICLE    V. 

Glossarium  Grxcura  in  Sacros  Novi  Foe- 
DERls  lAbros.  Ex  MSS.  primus  edidit,  Notis- 
que  inluiravit  Joannes  Alberti>  Ecclc- 
faftes  Harlemenfis.  Accedunt  ejusdem  Mif- 
cdlanea  Critica  in  Glossas  Nomicas^  Sui- 
dam,  Hestchium,  &  Index  Auûorum  ex 
Photii  Lexico  inédit?. 

C'eft- 


J 


Oeft-à-dire: 

Glossaire  Grec  fur  les  Livre/  du  Nouveau 
!  Ti&STAMBNT,  publié  par   Mr.    Alberti^ 
,.    Pafietcr  de  tEglije  de  Haerlem,  qui  y  a  joint 
fes  Noces  ;  comme  auffi  un  Mélange  Critique 
Jur  les  Gloses  de  Droit,  fur  Suidas  ,  fur, 
"Mes ychius.;  <&  un  Index  des  Auteurs  cite» 
dans  te  Lexicon  de  Photius,  qui  n'a  pas  en- 
core vu  Iejour.*£*n  grand  oéiavo,  pagg.  373. 
fans  les  Tables  générales  de  tout  t  Ouvrage.   Ji 
..  JLeide,  chez,  Samuel  Luchtmans,  1735. 


JE#nui>r*ioN  de  Mr.  Alberti  eft  très-î 
connue,  par  deux^Volumes  (a)  Sohferva- 
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tioxs  Philologiques  &  Critiques  qu'il  publia  il  y 
a  quelques  années,  fur  I'Ecriture  Sainte  , 
où  il  en  mêla  plufieurs  fur  He'sychius,  &  au- 
tres anciens  Auteurs.  Il  témoigna  dès-lors  qu'il 
tumaifeit  dequoi  donner  une  nouvelle  Edition 
du  Lexicon  àyHéfychius^  dont  la  (h)  dernière,  de- 
venue fort  rare,eit  encore  bien  éloignée  de  four* 
dît  tout  ce  que  demande  la  pureté  du  Texte,  & 
l'intelligence  d'un  Dictionnaire  fi  utile.  Aujour- 
d'hui il  nous  fait  efperer  une  prochaine  exécu- 
tion de  ce  grand  deûein,  &  il  nous  annonce, 
$te  depuis  quelque  tems,il  fe  donne  tout  entier  à 

la 

(a)  ObÇtrvai.  Vktlohgic*  in  Sacrts  Novî  Foedexis  Libros. 
K  Ltidct  17^5*  Periculutn  Criticum,    in  quo  loca  qmigm  cuni 
Veteris  oc  Noiri  Fœderis,  tum  iUjSYCiiii  &  alitrum,  ///«;- 
Gantier  y  ttjndic*ntttr ,  imendantur*  ibid.  1727.    - 
;    (*)  De  LiUt,  166I. 
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k  preffer ,  autant  que  le  permettent  les  fonc- 
tions de  ion  Emploi.  Il  a  en  main  des  Remar- 
ques dé  Joseph  SçALieçR^d'HENRi  de  Va- 
lois, de  Daniel  Heinsius  ,  d'IsAC  Vossius, 
de  Thomas  •  Brunok  ,  de  Godefroi  So- 
pingius,  de  Janus  Viths  Perger.  Tout^ 
cela  joint  aux  Notes ,  qui  ont  déjà  paru  ou  fur 
H^cfowmcme,  ou  par  occaûon  dans  d'autres 
Livres,. à  celles  que  l'Editeur  y  mettra  du  fien; 
doime  lieu  de  concevoir  de  grandes  efpénmces 
d'avoir  enfin  une  Edition  dqjfet  Auteur  infini- 
ment meilleure  que#toutes  les  précédentes.  La 
Colleûion,  qu'il  nous  donne  ici ,  tend  au  mê- 
me but ,  comme  on  va  le  voir. 

Mr.  Fabricius,  en  communiquant  à  nôtre 
Auteur  les  Notes  manufcrites  de  (a)  Perger , 
lui  envoîa  auffi  deux  Glossaires  Grecs  fur  le 
Nouveau  Testament.  Le  dernier  conte- 
nait, entr*autres  chofes,  des  Ghfes  for  lesâ*#- 
tre  Evangiles ,  fur  les  ji&es  des  Afotres  &  ]& 
Efitres  de  St.  Paul.  Mr.  Alherti  yit  d'abord 
que  très-fouvent  elles  étoient  mot-à-mot  les- mê- 
mes, qu'on  trouve  dans  Héfyehws,  dont  il  avoic 
ainfi  de  ouoi  découvrir  la  fource.  Il  prit  la  ré- 
folution  de  les  publier,  avec  la  permifluon  de  ce- 
lui qui  les  lui  avoit  généreufement  fournies,  & 
d'y  joindre  fep  propres  Obfervations. 

Une 

:  {m)  Dont  il  «voit  patlé  dans  fa  Biblitfb.  Gtéf,  Tom. 
.IV.  paç.  55 s.  C'étoit  un  homme  fort  favant  en  Grec, 
mais  peu  cosnu  ;  démentant  dans  un  coin  obfcuc  de  la 
Thuringe\  comme  je  le  vois  pas  une  Lettre  de  CHRIS- 
Toph.  ARNOLD,  dans  le  Recueil  de  Mr.  BURMAN ,  Tom. 
v«  Pag-  H*»  °ù  il  cft  auffi  fait  mention  de  ïec  fa  vantes 
Notes  fut  Hifttàm* 
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Une  grande  partie  du  Gloffarre  àinfi  éclaira 
lloitdéja  imprimée,  lors  qu'il  découvrît  de  1cm- 
Hables  Gkfts  d'un  Manulcrit  d'IsAC  Vossius, 
qui  eft  dans  la  Bibliothèque  de  Leide;  &  de  plus 
celles  que  le  Sarant  Mr.  Hemsterhuys  avqit, 
Éms  feulement  fur  les  Aftcs  des  Apôtres.  Aiant 
eu  communication  des  unes  &  des  autres,  il  les 
conféra  inceflàmment,  &  en  fit  ufage  ou  d^ps  la 
firite ,  ou  en  forme  $  Addenda^  qui  étoit  le  feul  . 
parti  qui  lui  reftoit. 

Celles,  qu'il  publie  lui-même,  paroiflent  aflèz 
anciennes,  &  venir  d'ORiGE'NK,  de  Cyrille, 
8c  autres  Pérès  de  PEgiife:  car  il  croit  qu'elles 
ne  font  pas  toutes  d'un  même  tems,  &  que  plu- 
leurs  les  ont  fucceflïvement  groffies ,  comme 
Pela  eft  arrivé  à  d'autres  femblafcles  Colleâions. 
Elles  fervent  à  nous  montrer  comment  les  an- 
sfiens  Dofteurs  expliquoient  certains  termes  du 
Niveau  Teflatnent  :  quelquefois  même  on  y 
Itfouve  des  manières  de  lire ,  différentes  de  nos 
Editions  modernes ,  mais  confirmées  par  cf'au- 
Ères  Manufcrits,  &  ^xHéfyehiur^  dont  le  Die- 
fonnaire,  comme  l'a  remarqué  le  Do&eur  (a) 
Mill,  contient  plus  de  360.  explications,  tirées 
le  Scholies  intérimaires  ou  marginales  des  Ma- 
«àferits  du  N.  Teftament,  comme  auffi  des  Lexi- 
É3W  Scriptur aires  qu'on  avoit  alors,  d'où  l'on  peut 
Sfairement  inférer  la  leçon  du  Texte ,  à  l'éclair- 
affement  duquel  tout  cela  étoit  deftiné. 

Nôtre  Editeur,  dans  fes  Notes  Critiques ,  a 
lit  ufitge  non  feulement  de  tous  les  Auteurs  pu- 
bliez, 

(4)  Pw/gfitf,  ad  Novnm  Teftém.  $,  I040,  £&%  Kïfttr* 
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blicz,  mais  çnçore  de  divers  Mauufcriçs.  Tels 
tbntlcGtojfaire  de  Photius,  Patriarche  dç  &**« 
tantinofle  :  celui  de  Cyrille  d9Alexawlrie^&i\xn 
autre  Anonyme  %  qu'il  tient  auffi  de  Mr.  Fafr*ià*s  : 
quelques  Glofes,  beaucoup  plus  étendues ,  que 
Mr.  Jean  Jacob  Wetstein  avoit  tirées  des 
Manufcrits  de  la  Bibliothèque  Coistimenne^  &  de 
celle  de  Baie.  Les  dernières  étant  venues  trop 
tard  entre  lçs  mains  de  Mr.  Alberti%  Qc  np  pou- 
vant pas  toujours  être  placées  commodément 
parmi  les  autres,  illçs  amifesaprès,  rangées  en 
ordre  alphabétique,  &  accompagnées  ai;fli  de  fes 
propres  Notes. 

De  çout  ce  qu'il  publie  ici, il  n'y  a  quç  la  pre- 
mière partie,  ou  celle  qui  contient  unç  courte 
explication  des  MQts  Hébreux  >  fur  les  §t$*m 
Evangiles  >  qui  c$t  déjà  paru.  Le  Père  Mar- 
tianay  l'avoit  déjà  (a)  pijbHée,  parmi  le?  cinq 
Fraçmens  du  JJxuon  cTOrxgs'ne  %  qu'il  tira 
des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  Royak  &  de 
celle  de  Colbert.  Wip&  la  Leçon  du  Mamifcrit 
de  nôtre  Editeur  eft  quelquefois  différente,  quel- 
quefois même  meilleure.  En  exerçant  là-deflus 
fa  Critique,  il  s'eft  auffi  fervi  de  quelques  Ex- 
plications femblables ,  qui  fe  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  de  l^eidt.  Ou  refte,  il  ne  s'eft  pas 
mis  en  peine  d'examiner  ces  fortes  d'Interpréta- 
tions, confidérées  enellçs-niêmcs:  d'autrçs  l'ont 
déjà  feit,  &  il  n'eft  pas  difficile  d'en  voiçle  peu 
de  fondement.  Il  s'eft  borné  à  rççlperçhcr  quels 
termes  Hébreux  pouvoient  avQir.  daçs  refprit , 

non 

W  Dan^  fp*  E4ûioo  4e  St.  Je&*w»  Ta», U, 


»on  feulement  les  Pérès  de  PEglife ,  mais  encore 
Jps  Interprêtes  Juifs,  Joseph  &  Philon,  en 
rorgeant  dépareilles  explications,  fur  lesquelles 
ils  fondent  tant  de  froides  allégories.  Sans  cela, 
«1  ne  voit  goutte  dans  pkifieurs  Paffages  des  Pé- 
rès. Et,  ce  qui  fait  le  plus  au  but  de  nôtre  Au- 
.toir,  il  n'y  a  pas  moien  autrement  d'entendre 
Héfychius  y  pu  Ton  trouve  fou  vent  de  <:es  fortes 
d'explications.  Il  croit  néanmoins,  qu'un  Ab- 
bréviateur,  ou  quelque  autre,  cjuel  qu'il  foie  ^ 
toujours  un  Chrétien,  les  a  ajoutées, &  cela  fou- 
vent  hors  de  leur  place  naturelle.  Car  il  n'y  a  nulle 
apparence,  que,  dans  le  détail  exaâ  qj'Hé()cbi*s 
fait  lui-même  de  fon  Ouvrage  à  fon  Ami  Euh- 
£tu$^  il  n'eut  rien  dit  de  ces  fortes  de  chofes,  ni 
même  rien  qui  fente  le  Chriftianifme.  Voilà  qui 
infinuë  les  idées  qu'aie  futur Editeur2& touchant 
la  perfonne  d'Héjycbius.  &  fur  la  nature  de  fon 
Ouvrage,  tel  que  nous  l'avons.  Il  faut  attendre 
<ju'il  les  développe  en  fon  tems,  comme  il  y  ren- 
voie. 

Voilà*  pour  la  première  Partie  de  ce  Livre. 
I  L'autre,  ouïe  Mélange  Critique ,  a  été  ajoutée, 
pour  faire  un  Volume  d'une  grofleur  raifonnable. 
Parmi  plufieura  autres  richeflès  littéraires ,  dont 
nôtre  Auteur  auroit  pu  régaler  le  Public ,  il  a 
mieux  aimé  ne  pas  fortir  de  la  fphére  des  Glof- 
fuires. 

Il  nous  donne  donc  d'abord  les  anciennes t?Af- 

fef  des  termes  de  Droit,  qui  fe  trouvent  répandus 

dans  les  Basiliques.    On  fait  qu'elles  ont  été 

t  réimprimées  depuis  peu ,    dans  le  Thesau- 

Z  4.  aus 
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rus  (a)  Juris,  avec  de  lavantes  Notes,  d'un* 

Ptnd  Jurisconfulté,  feu  Mr.  Schulting.  Ce- 
n'a  pas  empêché  nôtre  Théologien  de  les  pu- 
blier de  nouveau  avec  les  fiennes.  Il  a  cru  être 
en  état  de  les  faire  paraître  plus  corre&es,  & 
v.plus  étendues,  avec  le  fecoursd'un  Manufcrit,  quoi 
qu'imparfait,  que  Mr.  Fabrkius  lui  ff  auffi  corn» 
muniqué. 

Les  Notes  fur  Suidas  viennent  enfuite.  Nô- 
tfe  Auteur  y  corrige  quelquefois  ce  Lexicographe 
par  conjeâure,  &  par  la  comparaison  d'autres 
Auteurs;  mais  fur-tout  par  le  Lexicon  Manufcrit 
dePHOTius,  dont  on  a  déjà  parlé.  Il  a  trouvé, 
en  le  comparant  mot-à-mot  avec  Suidas ,  que  ce- 
lui-ci avoit  presque  toujours  devant  les»  yçux  le 
Lexicon  du  Patriarche,  auquel  il  mêle  où  ajoute 
du  fien  ce  qu'il  lui  plaît.  La  Copie,  que  nôtre 
Auteur  a  eue  de  ce  Lexicon  7  n'eft  pas  celle  du 
Manufcrit  fouvent  cité,  tel  qu'il  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  de  Wolfenhutel^  où  il  a  paffé  de 
celle  deGuDius  :  mais  une  autre,  que  Mr.  Wol- 
Fitfs  lui  a  Fournie,  faite  fur  le  Manufcrit  d'Ox- 
ford,  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  Thomas 
Gale.  Il  a  reconnu,  que  rien  n'étoit  plus  pro- 
pre à  corriger  &  éclaircir  Suidas  y  comme  il  le 
montre  par  divers  exemples. 

Ufl  Index  des  Auteurs  citez  dans  ce  même 
Lexicon  Manufcrit  de  Photiusy  eft  la  troilième 
&  dernière  Pièce  du  Mélange  Critique.  Nôtre 
Auteur  Ta  placée  ici ,  à  l'exemple  du  dofte  An- 
glois  Jean  Price,  qui  publia  un  fcmblable  In- 
dex 

\d)  Tom;  111.  pag.  1*3*7,  &fiff9 
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fur  He'sychius  ,  (a)  après  fon  Commentai- 
ir  la  Métamorphêfe  d'AptJLE'E.    Il  eft  vrai 

Priée  s'était  donné  cette  peine,  par  rapport 
i  Auteur  publié  depuis  long-tems  :  &  ainfi  on 
rdera  peut-être  d'abord  commequelque  cho- 
l'aflœ  fingulier,  de  donner  la  Table  des  Au- 
s  citez  dans  un  Manufcrit,  que  peu  de  gens 
vent  confulter.  Mais  ce  fera  autant  de  mit , 
nd  il  plaira  ou  à  Mr.  Alberti ,  ou  à  quelque 
re  ,de  mettre  au  jour  le  Lexicon  même  de  Pfo- 
;  &  les"  Savans  font  ufage  de  tout  d'une  ma- 
re ou  d'autre.  Ils  pourront,  par  cet  Index, 
brmer  quelque  idée  de  l'Ouvrage  même.  D'ail- 
rs ,  nôtre  Auteur  y  a  mêlé  bien  des  remarques 
les:  il  a  augmenté  ou  corrigé  divers  endroits 
Y  Index  de  même  nature  aue  l'on  a  fur  Suidas y 
us  la  belle  Edition  de  feu  Mr.  Kuster  :  quel- 
tfois  auffi  il  a  inféré  des  Glafis  entières  de 
ottuSy  quand  cela  lui  paroiflbit  à  propos. 
Ce  n'en:  pas  la  feule  obligation  ou'on  aura  à 
>tre  Auteur,  s'il  apprend  que  les  Savans  aient 
;û  avec  plaifir  le  préfent  ou'il  leur  feit  aujour- 
îui.  Il  promet  en  ce  cas-là  (  &  nous  pouvons 
i(i  nous  attendre  (urement  à  en  voir  l'effet, 
1  n'y  a  pas  d'autre  obftacle)  il  promet,  dis- je, 
î  publier  pltffieurs  autres  chofes  utiles  pour  Tin-  . 
lligence  de  l'Ecriture,  lesquelles  demeurent  en- 
)re  eufévelies  daos  la  pouffiére  des  Bibliothèques. 

prie  à  fon  tour  les  Savans  de  lui  indiquer  les 
lollatkms  de  Manufcrits  ou  les  Editions  d'H/- 
chius,  dont  il  n'a  encore  aucune  connoiflànCe, 

ou 

(*)  A  Ttrgût»)  en  1650. 
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ou  au'il  a  vu  cirées  y  mais  fans  pouvoir  déterrer 
l'endroit  où  elles  fe  trouvent:  &  il  en  marque 
quelques-unes. 

J'ai  donné  ainfi  un  Extrait  de  (à  Préfacerai 
ç'eft  prefque  tout  ce  qu'on  peut  faire,  fur  ua 
Recueil  de  la  nature  de  celui-ci.  Alléguons  néan- 
moins quelque  peu  d'exemples  des  Mots  expli- 
quez dans  les  GlofTaires,  &  des  Notes  de  l'Edi- 
teur. 

Qui  croiroit  qu'on  fe  fût  avïfé  de  chercher 
dansle  nom  de  Pierre  [nir^]  d'autre  fignifica- 
tion  Etymologique  que  l'allution  au  mot  Ui*t*, 
fi  clairement  indiquée  par  Nôtre  Seigneur?  Ce- 
pendant le  Glojfaire  (*)>fur  les  giuatre  Evangiles, 
auffi  bien  qp'HéJycbius  (b) ,  y  trouvent  le  kn$ 
d'tortu*»,  n  &***#* y  celui  qui  explique .c^xi  réfout 
ou  développe  quelque  difficulté.  C'eft  que,  dit 
nôtre  Autçur,  on  a  tiré  n/r^  de  l'Hébreu  nna 
Patary  que  les  Septante  ont  rendu  (c)  *mUmu 
D'où  vient  que,  les  Miniftre*  ou  Prêtres  d'Apol- 
lon furent  appeliez  Pater*  y  c'eft-à-dire,  Inter- 
prêtes  des.  Oracles  y  ainfi  que  le  prouve  (d)  Bo- 
chart,  par  un  pafîage  (e)  d'AysoNE. 

Cette  démangeaifon  de  tout  tirer  de  ï 'Hébreu , 
va  jufqu'à  en  faire  venir  le  nom  #Auguftey  com- 
me 

(*)  Pag,  24.      (b)  Voc.  TtêrpH' 

(c)  Gènes.  Cap.  XU.vtrf  12.  MaUhr/Awfif  n'eft  point 
là  dans  le  ^exte  de  l'Edition  de  feu  Mr.  Bos,   faite  fut 

celle  de  \omc. 

(d)  Getgr.  Sacr.  Part.  11.  Lib.  T.  Cap.  42.  pag.  666.  Ed.  HêU.    \ 
(*)  Titi  Faterx  ;  fie  nùmjtros  nvncufaHt 

Apoll inares  myjlia,  &c. 

lu  Profefîorib.  pag.  i5>  £<L  T$U. 
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e  s'il  fignifloit  célébrer  une  Fête,  (a)  *A»y*rr» 
•*u&rr&.  9  iopT^x)  <a&&(3p*.  Mais  J:m  hhagag^ 
ri  hgnBe  cela,  parut  avoir  aflèfc  de  rappoft  avec 
uSy  P°ur  forcer  l'explication.  D/autres  fen- 
ne ,  qu'il  reftoit  encore  quelque  chofe  dans  le 
>m  ,  allongèrent  le  fens  en  UfM  <sr&sd*iSfl** 
Tôtre  Editeur  eft  affez  emtxftrafié  à  découvrir  ici 

terme  Hébreu  :  il  fe  détermine  pour  nw  S  chaut  % 
ai  figoiSe,  pofuity  adpofitit.  C'eft  comme  Iç 
>n  des  Cloches;,  auxquelles  on  fait  dire  ce  que 
an  veut. 

La  fecoude  Partie  du  GUffaire,  où  il  y  a  très- 
eu  de  ces  fortes  de  jeux  fur  les  noms,  eft  beau* 
oup  plus  utile,  &  on  y  trouve  quelquefois  des 
hofes  curieufes. 

Dans  la  Defcription  que  l'Apôtre  St.  Paul 
lit  des  mœurs  des  Païens  y  au  Cbap.  I.  de  VEpitt* 
ux  Romains,  vers.  xo.  ik  font  entr'autres  accol- 
ez d'être  ®Mivy«f .  Le  Glojfaire  (b)  expliaue  ain- 
i  ce  mot:  ^^  Si*  ^#^<^uô/,  Hais  de  Dieu., 
^'eft  auffi  le  fens  qu'ont  fuivi  la  (c)  Vulgare,  la 
/erfion  Syrienne  &  Y  Arabe  y  Htfychius,  Pbûtius* 
Cyrille  &c.  Nôtre  Auteur,  fans  vouloir  rien  dé-* 
:ider ,  panche  de  ce  £Ôté4à,  fondé  fur  ce  que 
es  bons  Auteurs  Grecs  entendent  ainfi  fasvyif 
ians  un  fins  f*$f-  Mais  il  reconnoît,  qu'un 
yrand  nombre  d'Interprètes,  Anciens  &  Moder- 
nes, ont  préféré  \t  feus  aclif,  &c  traduit,  Enne- 
mis de  Dieu  y  on  qui  hdijfoient  Dieu.  Il  voudrait, 
qu'en  ce  cas -là  on  lût  >sv'y«s  comme  a  fait 

'  Gao- 

%  (4)  Pa$.  52.       (y)  Pag.  92. 
{$)  Qui  tourne:  De»  tdihtcs. 
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Grotius.  S'il  ne  faut  que  changer  l'accent^ 
il  n'y  3  guères  de  difficulté.  Les  Copiges  peu* 
vent  aifement  l'avoir  mal  placé.  Et  pour  moi, 
j'avoue  que  le'  fais  aftif  me  paroît  plus  confor- 
me à  la  fuite  du  difcours  :  comme  l'ont  fait  voir 
ceux  qui  ont  fuivi  cette  idée. 

Au  Çhap,  XIII.  de  la  même  Epître  aux  Ro- 
mainsy  verf.  13.  l'Apôtre  exhorte  les  Chrétiens,  à 
marcher  ou  vivre  honnêtement^  comme  en  plein  jokry 
von  en  repas  nofturnes^ou  en yùrognerie ,  $  xipw 
wptjiuç.  La  Glofc  explique  ainfLces  (a)  derniers 
mots  :  Zrpaw  t&pxwg  >  >&$  **&  rttvtotr  rêlç  %ar^ 
*wV,  v*wrt&f  zfaly*  y  ïixéfifiaX*,  i£  fit  ïftyt*  véiuç , 

Non  en  Chanfons  amour eufes ,  ou  0  jouer  des  Inftrv- 
mens  du  'théâtre ',  comme  du  Luth,  ou  de  la  Cym* 
baie  y  &  autres  chofes  femblables  que  les  gens  d'une 
vie  déréglée  font  Jur-Pout  quand  ils  Penyvrent. 
Nôtre  Editeur  trouve  cette  explication  excellen- 
te. Il  renvoie  là-defïus  à  un  (ï)  autre  Ouvrage, 
où  il  a  expliqué,  fuivant  cette  idée,  après  feu  Mr. 
(<r)  Bos ,  les  excès,  que  St.  P*nJ  défend  ici,  de 
ces  Débauches  noéturnes  des  Paiensy  auxquelles 
U  fait  allufion.  De  nouvelles  autoritez,  qu'on 
ajoute,  tirées  de  (d)  Cle 'ment.*** 'Alexandrie ,  du 
JLex;V**Manufcrit  de  Cyrille  jd'HE'srcHius, 

con- 

(l)  Pag.  iii,iij. 

(b)  A  fes  ObferuM.  Pht'lolo£.  pag.UO,  &  fyl- 

(c)  Profefleur  de  fr<ntk*r  ,  dont  nôtre  Auteur  a  éti 
Difriple.  Auffi  rapporte  t-il  quelquefois  des  Remarques 
Critiques  qu'il  ayoit  recueillies  de  fes  Leçons  ,   comme 

p*j.  117,16»; 
{*)  M6g£.-Lib.  IL  Cap.  4, 


confirment  le  fens  du  mot  X#fÊ®*.  Mr.  Alberti 
nous  apprend  par  occafion,  qu'il  a  des  Noces 
Manufcrites  du  dofte  Hadrien  Junius  fur 
Suidas.  On  voit  par-tout  Fardeur  avec  laquelle 
il  cherche  de  pareilles  raretez  ,  &  le  bonheur 
qu'il  a  d'en  trouver. 

Quoi  que  les  Glofis  communiquées  par  Mr. 
Wètfiein  fbient  fouvent  aflèz  longues,  notre  Au- 
teur ne  les  a  point  traduites,  non  plus  que  les  au* 
très,  parce  qu'elles  font  faciles  à  entendre. 

Il  y  en  a  une,  tirée  de  deux  Manufcrits.de  h 
Bibliothèque  Coislinienne  y  on  l'on  indique  les  noms 
(a)  des  deux  Brigands ,  qui  furent  crucifiez  avec 
Nôtre  Seigneur  Je'sus-Christj  &  on  en  don* 
ne  pour  garants  quelques  Livres  ou  Mémoire» 
Apocryphes,  »*  c* 'A»*ftfupw  w^i^fia.  Le  prc* 
mier  de  ces  Brigands  s'appelloit,  dit-on,  Gejtas, 
Tif*£>  l'autre,  qui  dit  à  îsfôtre  Seigneur ,  Souviens- 
tei  de  moi  y  quand  tu  feras  dans  ton  régne;  avoit 
nom  Dusmas  ,  A*çp*ç  Nôtre  Editeur  ajoute, 
qu'on  trouve  la  même  chofe  dans  un  Manufcrit 
d'Angleterre,  que  Patrice  Juniûs  avoit  vu  ; 
&  il  cite  auffi  cette  Note  marginale,  qui  eft,  en 
caraâères  Saxons,  dans  le  Manufcrit  de  Cam- 
bridge,  autrefois  appartenant  à  BeYe:  Latranes 
cum  Chrifto  erutifixi  Gsmas  dexter  ,Dkmas  Si- 
wfler.  S'il  étoit  de  Quelque  importance  de  avoir 
tes  noms  des  Brigands  crucifiez,  il  faudrait  quel* 
aue  autorité  plus  fûre ,  pout  pouvoir  y  faire 
tonds. 

Les  Glofes  des  termes  de  Droit  font  augmen- 
tées de  plufieurs,  que  nôtre  Editeur  a  tirées  de 

ion 

(«)  Tzg.  xoy* 
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Son  Manufcrit,  9c  inférées  en  leur  place,  où  3 
tes  diftingue  par  des  Crocheta.  A  la  .faveur  et 
Ce  Maoufcrit,  quelsue  corrompu  qu'il  foit  feu- 
trent, il  a  corrigé  oi vers  endroks,  êc  confirmé 
fèéme  fcs  conjectures  des  Savans  ,  fur- tout  de 
Mr.  Schulting.  Il  s'éloigne  néanmoins  q«d* 
quefois  de  k  pariée  de  ce  grand  Jur*fcoiï&ltev:  je 
ne  fei  fi  c'eft  toujours  avec  fondement. 
•  Par  exemple,  fur  cette  Glofe  :  *bA*«r*A« 
exJWtt*.  Mr.  Schulting  dît  qu'U&wrwt  eft 
tais  au  Heu  de  **&*&****  <>Vindk<bfo.  Noire  Edi* 
teur  veut  qu'on  life  'uhuynh  :  foadé  for  ce  que 
ibn  Manufcrit  porte  :  Judtcatfar:  \*Jb&Ti  o?. 
Il  auroit  fallu  nous  apprendre,  comment  ce  Ju* 
dkathvpeut  avoir  un  fefts,  qui  réponde  à  &A« 
%im*i.  Je  doute,  qu*â  s'en  trouve  aucun.  Au 
lietf  qu'il  eft  certain  quV«Axi}7r»«  fignifie  cette 
Aôion  Civile ,  par  laqu^le  on  reclame  ou  Ton 
îévendique  une  chofe  comme  nous  appartenait. 
Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  Bawliçjtes  ,  au  (*)  Ti- 
tre De  K«  VtnJkationt,  pour  y  voir  à  tout  mo- 
ment ©*#x#,  OU  VHbxrm%>  ou  At*A»»,  Atxrftxm. 
Mais  Mr.  Jfâerti  déclare  lui-même  dins  &  Pré* 
facey  qu'il  rt'a  pas  eu  le  tems  de  confulter  cette 
fpurce  des  Ghfcs^  Se  qu'il  s'en  contenté  de  la 
Paraphrafe  Gréjtte  des  Institutes  par  Théo- 
phile, dont  â  ne  cite  même  qu'une  Edition 
de  (*)  D'enys  Godefroi.  H  eût  été  bon  néan- 
moins ,  qu'il  eût  vu  celle  de  Fabroï  >  qui  eft  la 
meilleure ,  &  faite  fur  de  bons  Manufcrits,  Il 
auroit  trouvé,  par  exemple  -  que  le  mot  Habita- 
tio  n'eft  pas  (c)  exprimé yLib.  IL  Tit.  V.  §.  5.  par 

(m)  Tom.  pag,  1*4,  &  fiqq.    (*)  Gtntv*  Xtao, 
(c)  Comme  il  le  dit  pag.  «p. 
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!*£&*#*»  ,  '  omis  qu'il  y  a  toujours  4àjS&t6*, 
pmme  dans  l'autre  endroit  qu'il  indique. 
.  £a  Critique  feule  ne  fuffit  pas  pour  expliquer 
.  4ut!feur  qui  traite  de  quelque  Science  :  il  faut 
■*.-     re  être  un  peu-verfé  dans  la  Science  même. 
Vofci  ce  que  porte  une  des  Ghfes  ajoutées,  (a) 
ffîa  mex  F&mlie.  Km/i  if  {tyuXif .  «mi«  e«  f  **» 
po/«t.    Nôtre 'Editeur  lit  ici  K«ia,  au  lieu  de 
£«*p  9  afin  que  le  terme  réponde  à  «*»»«'.    Je  ne 
doute  pas,  qu'il  ne  sagifie  de  cet  ardre  de  Suc- 
çeffioTt  Pr/torie»xe,q\ie  l'on  exprimoit  ainfi  :  Tum 
fuem  ex  famïli*,  mais  (b)  que  des  Copiftes  igno- 
tent^  ont  changée  en  Tam-tam  txfamtMa.  C'cft 
kmti  que  portent  les  Editions  ordinaires  àz+Tbév- 
finie  ,  &  celle  dont  Mr>  Alfatti  fe  fert,  avec  la 
même  explication  qu'on  lit  dans  fon  Gloffaire: 
Tamçuam  ex  famlia,    liyw  mou**  c*  ÇccptxUi. 
Fabrot  a  mis  dans  fon  Texte  Tum  quem  Sec' 
parce  que  la  leçon  corrompue  de  fes  Manufcrits> 
tumquamy  twmquaam,  toumquamy  le  menoit-% 
&  que  d'ailleurs  il  n'y  trouvoit  point  l'explica- 
tion: *àBf«:c*  f  *pixi*ç.    Mais  il  reconnoît  que 
pettç  explication  même,  quiétoit  dans  les  Ma- 
":rits  de  Viglius,  prouve  la  manière  de 
des  anciens  Copiftes,  Tamquam  ex  famUia. 
î  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que,  dans  la 
fe&/*>dont  il  s'agit ,  il  faut  lireT*^*»*^.  Ou  peut- 
Être  même  qu'un  Copifte,  qui  n'entendoit  pas 
pe  qu'il  écrivoic  7  aura  làuté  t*/k ,  &  lu  feulement 

i%Pag.  246. 

*^oice  FABROT,  far  Tktêpbfi.  Inftit.  Lib.  III.  Tit.lX. 

.T45.,  Edk.  2.  &  Mr.   SCHUITING>   J*Hf$rnd.   *Anw 
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«{*p.  "  La  formule  au  moins  ne  fc  trouve  jamais 
exprimée  par  guajt.  » 

Dans  les  Notes  fur  Suidas  ,  nôtre  Au^jpr 
s'attache,  entr'autres  chofes>  à  découvrir  h  four- 
çe  de  fes  Citations  $  ce  qui  eft  très-important. 
Au  mot  "AAmrr®*,  on  lit  les  paroles  fuivahtg, 
comme  étant  d'  Aristophane  :*ëi«-«i>  *M  mrSty 
mtf  h  ixmcrii  iv  fêfc  ï)fipiç.  Quef  eft  cet  Arifto- 
fkane?  Eft-ce  le  Poète  Comique,  ou  le  Gram- 
mairien de  même  nom  ?  Mais  il  n'y  a  rien  dans 
le  paflkge,qui  convienne,  ni  à  l'un,  ni  à  l'autre. 
Mr.  Albtrti  peut  bien  aûïïrer,  comme  il  fait, 

3ue  le  nom  ^  Aristophane  s'cft  glifle  ici,  au.lieu 
e  celyi  de  Joseph  j  puis  qu^l  indique  (a)  un 
^  endroit  des  Antiquité*,  (b)  Judaïques , où leprin- 
çipat  fe  trouve,  ôc  le  refte  fert  à  redrefler  la  Ci- 
tation :  MaJuv  tLm  êùrun  *f  'i%v&> ,  Ixp'  Si  faix-rlf 

C'eft  donc  ainfi  qu'il  faut  lire  dans  Suidas.  On 

*     indique  encore  (c)  un  autre  (d)  paflàge,   que  ce 

Lexicographe  à  tiré  (e)  de  Jojepb ,  (ans  nomfoer 

,.  aucun  Auteur,  &  où  auffi-il  y. a  deux«eiots  chan- 

.  L'e'chantillon,  que  nôtre  Auteur  donne 

-  de  fes  Notes  fur  He'&ychius,  eft  précédé  d'un 

petit  Avant -propos,  où  après  avoir  expofé  la 

difficulté  de  donner  une  bonne  Edition  de  ce 

•■    Lexicographe,  qui  eft  une  fource  inépuifable 

*  d'érudiaon,  il  dit  qu'il  s'eft  fait  certaines  Régies 

(4)  Pag.  267,2*8.  •• 

(è)  Lib.  V.  Cap.  I.J.  u.  pig/set.   Ed.Huêf.  HétvAmf. 
(()  Pag.  27©.     (d)  Voc.  'AvrfV%*.  •  ^* 

(0  De  Bill.  Jud.  Lifc  ULCap.?,f.*»;>ag.a4+  *H 


ion ,  dont  il  a  reconnu  par  Puûge  1* 
i  &  la  certitude.  En  attendant  qu'il  les  er- 
en  détail ',  &  avec  tout  l'appareil  qu'elle! 
indent,  il  en  indique  une  feulement,  à  la* 
ife  afacun  Critique,  qu'il  fiche,  n'a  fait  at- 
Ion  :  C'eft  que  fouvent  Héfychius  ,  ou  /on 
réviateur  ,  omet ,  dans  t  explication  des  Mots 
ferbe,  **  un  Subftantif ,  qui  efi  caché  dans  h 
mimé  qu'il  explique ,  &  f*  »  fcj^*  fuppket 
fLeclevrs  i  four  être  plus  court.  En  voici  un 
)  exemple.  *A>«X^*T6^fl^.ii«  +y*>#m  ci  rj  4*<9ty» 
femble  manquer  clans  l'explication  un  verbe: 
tafl*  quelques  Sa  vans  fi)  ont  ils  cru,  qu'il  falloit 
fcper  <p*^if ,  ou  f<pv  3  &  le  dernier  même  eft  ex- 
mmçjfom  Suidas.  Mais  chez  Hejf)chius9  ce  Verbe 
p  rentennédans'A^x^T#^^-  :  car  on  (0  trouve 
buve»^ dans  Philo n  Juif,  *t*Xf**n#fH&*i. 
f  L'Index  fur  le  Lexicon  Manufcrit  de  Pho- 
rxvs,  marque  une  grande  patience  &  une  cran- 
exaâitude.  C'eft,  comme  on  jugera  bien, 
que  nous  en  pouvons  dire.  Amfi  on  ne 
binera  pas^  que  nôtre  Auteur  ait  oublié 
b(es  néceflaires  pour  Pufage  de  fon  Livre, 
là  trois:  une  des  Tajfages  de  V  Ecriture  % 
Intéclaircis;  la  féconde,  des  Auteurs  il- 
r  explique! ,  ou  corrigez  \  la  dernière,  des 
ttpes. 

l*Ptgi  2*7. 

E»yARD.  Bernard, td  Josiph.  Tom.  h  ptg.  io$m 

.  BOS,  Oif,  Oittc.  pag.  l$U 

Mt)  Comme,  pag,  4.  B.  xj.  A.  it.  1.  31.  9.  «ce.  ££*, 

Pr«»t  XK  ?«*.Ii;  A  a  AR. 
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ARTICLE    VI. 

Gerardi  Noodt  Novùnnagi,  Jurifconfuld 
&  Aotcceilbris,  Opéra  omnia,  recognita, 
auâa,  emendata  multis  in  locis,  atque  in  duo» 
Tomos  diftributa.  Huic  novae  Editiom  iater 
alia  acceffit  V.  cl.  Joannis  Barbe yr^cu 
Hiiterica  Vit*  AuSoris  Narratio. 

Ccft-à-dire: 

* 

Toutes  les  Oeuvres  de  Mr.  Nooiyr,  2)4» 
tour  en  Droit,  &  Profejfeur  dans  PUnpverjSf 
de  Leyde,  revues,  augmentées,  corrigées  en  bien 
des  endroits.  Nouvelle  Edition,  ou  Pon,è  ajot* 
té,  ent? autres  chofes,  la  Vie  de  V Auteur, em* 
foféepar  Mr.  Bàrbeyrac.  En  deux  Volumes 
in  folk,  dont  le  premier  a  648.  pages,  fans  la 
Vie  de  l'Auteur,  qui  en  (tondent  19,  r^utre^ 
590.  fans  les  Index  des  deux  Volumes.  A  Lej* 
de,  chez  Jean  Arnold  Langerait  ?  1735. 

T  es  Oeuvres  du  favantôc  célèbre  Mr.  Nabçf 
1  j  feront  toujours  recherchées  par  ceux  guj  o£ 
au  goût  pour  la  belle  Jurifprudence.  EnYpc* 
une  preuve.  A  peine  a -t-il  paru  ime  xotttc- 
façon  de  ces  deux  Volumes  en  Alkm*&*<> 
'  au'on  en  voit  fortir  une  nouvelle  Edition  dtf liea  ^ 
dont  H  cft  naturel  d'en  attendre  les  meilleure. 
Celle-ci  l'emporte  de  beaucoup  fur  l'autre,  mfe 
1  port  même  ia  différence  du  vvpkf  &$&  car 

oâfc- 
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Itères,  fie  le  peptfe  foiq  qu'ont  <?Bdinair«weftt 
t  libraires  #Atim*tm  d'avoir  de  bons  .Cor* 
Sbcurs. 

&fa  Dcwfteur  en  Droit ^quijœ  fe  comme  fos^ 
hjoi  paroît  aroir  été  iMfciplé  de  Mr.  ^, 
"  idupgé  île  revoir  «ca^cment  cette  nouvelle 
ion,  &  il  ^^(pour/ceUdesicûouDs  COTÛdé^ 
ft.  Quoique  TÀutûitf  n'^t  j»  fa^êoi  k*jg- 
à  (À)i'Eakionrpréoedttilç,  il  en*  eu  tfltt 
'^rawierak  «e  plufrarv  aunes  qui  rt- 
it  guflees,  ou  d!impreffiatu  oa  d'imdvcr- 
pee:  ficillesJtvokpDrriçéesiur  «m  Eierrjplti- 
^dor^PEditcur  aeucoinmarikariori.  On  lui 
■mii  un  tatrcEifitnplaice  de  feuMr.  Schux- 
Wtg  ,  Parent ,  Ami,  &  Collègue  dcldc  NMr^ 
pee  ^ahdjoftfconuilte  avofc  noté  4'tuttres  Jïu- 
WènaWabl«,qui  ont  échappé  à  la  vue  de  l'Au- 
arjpiéxne.  De  plus,  Mr«  Bajlbeyrac,  autre 
jtrfeffeur  en  Droit,  Ami  de  l'Auteur,  *  suffi 
mmunimié  à  l'Editeur  celles  qu'il  avok  xemar~ 
jfes.  «L'Éditeur  lui«na£cae*  jm,mséiûux  tous 
fcpavrages  d'un  bout  à  l'autre,  en  découvrir 
iouveSes  j  les  deux  Amis  de.  ion  Auteur 
t  pas,comtnc  lui,  pris  à  tâche  de  tout  exa- 
II  sfeft  encore  donné  k  peine  de  vérifier 
i ,  êc  de  «ediefièr  non  jeufetneot  cd- 
&  trou  voient  Cultives ,  mais  encore  d'a- 
fourcnt  le  Chapitre,  ou  le  Vers ,  dont 
ation  étoit  omife;  ce  qui  eft  très-commo- 
Fufage  des  Lecteurs.  An  refte,  pour 
eft  des  fautes  d'inadvtrtence,  il  n'a  corri- 
gé 
fiftl&c  en  924. 
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gé  que  celles  qui  fautoient  aux  yeux;  &  dès  qui 
a  eu  le  moindre  doute,  quelque  lieu  qu'il  eût  de 
croire  que  l'Auteur  s'étoit  exprimé  d'une  manié- 
ré qui  ne  s'accordait  point  avec  ce  qu'A  avok 
eu  dans  l'efprit,  il  a  laiffé  le  Texte  tel  qu'il  étoit. 
H  en  allègue  un  exemple  remarquable.  Ceft  (*} 
dans  l'explication  que  l'Auteur  donne  d'une  Loi 
du  (*)  Digeste,  où  Mr.  Barbeyrac,  de  qmeft 
cette  obfervarionJugequeMr.jNtafr  a  écrit  fias 
y  penfer,  Idem  8erws,po\ir  Fru&uatms^  comme 
il  paroît  &  par  la  nature  même  de  la  chofe,  & 
par  la  fuite  du  difeours.  Quoi  que  l'Editeur  ap- 
prouve uns  difficulté  cette  conje&ure,  il  ni 
rien  changéJà  Se  s'eft  contenté  d'avertir  en  «n 
mot  de  l'incongruité  des  expreffions. 

Comme  Mr.  Noodt  n'a  rien  laiffé  qu'il  eût  mis 
en  état  de  voir  le  jour,  &  a  même  expreflement 
défendu  de  publier  quoi  que  ce  fût  de  ce  qui  fe 
trouverait  parmi  Tes  papiers;  on  n'a  pu  enrichir i 
cette  Edition  d'aucune  Pièce  nouvelle.     Onyl 
en  a  feulement  ajouté  une  qui  avoit  le)  déjà  »J 
ru,  mais  écrite  en  Flamand.    Ceft  la  décià» 
d'une  Queftion  importante,  qu'il  examina  à  Poc- 
cafion  d'un  cas  particulier,  fer  lequel  il  fuDcoa- 
fuite.  U  s'agiffoit  de  fâvoir ,  fi  le  Souverain  part 
donner  difpenfe  pour  le  Mariage  d'un  Neveu 
avec  la  Veuve  de  fon  Onde  Maternel,    1/ Au- 
teur y  foûtint  l'affirmative ,  &  montra  qifune 

telle 

(m)  DtVfuJruff.  Lib.I,  Cap.  |.  pag.  $9$.  COLl.Toin.k 

€k)  U  16.  D.  Dt  VfnfruSt.  n 

{#)  En  1696.  dans  le  III.  Volume  des  OnftdtMitu^XJl* 

«icht.    Mi  Noodt  étoit  Pxofefleac  dans  .cette  vtifei 

quand  U  fat  confalté  Sx  U  eu  dont  U  s'igHfefet 


yr^^ — ja 
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telle  difpenfe  n'a  rien  4e  contraire  aux  Loix>  ni 
Divines,  ni  Humaines.    Ceux  qui  n'entendent 

Kkiangueudont.Mr.  Noodt  fe  fervit  alors  fe- 
Pufige,  fouhakeront  fans  doute,  qu'en  joi- 
gnant ccttfRéponfe  aux  autres  Ouvrages  de  Mr. 
Noodt,  on  l'eut  traduite  en  Latin.  Mais  TEcS- 
teur  ne  l'a  pas  fait,  parce  qu'on  peut  la  lire  ainfi 
traduite  dans  un  Ouvrage  de  (*)  feu  Mr,  Vagt*+ 
Jttchtr. 

Une  autre  chofe,  qui  diftingue  cette  Edition 
des  précédentes,  ç'âuiftrde  l'Auteur,  com- 
pofee  par  Mr.  Bartejrat,  oui,  en  étant  prié  par 
rÇçfaeur  7  a  Pris  volontiers  la  peine  dé  mettre  en 
Latin  ce  qu'il  avoit  dit  en  François,  il  y  a  qua- 
tre aqsj*  dans  YEloge  \b)  Hiftortyue  de  ce  grand 
horaqiç.  U  ne  s'eû  pourtant  pas  borjié-là  :  & 
comme  enjfe  traduifânt  lui-même  il  étoit  maître 
de.feire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos,  il  a  ajouté- 
change,  ou  retranché  diveries  choies, félon  qu'il 
convenoit,  &  que  le  demandoit  d'ailleurs  la  nou- 
velle forme  qu  il  donnoit  à  fa  première  compofi- 
rion.  Ce  qu'il  y  a  dé  plus  confidérable ,  ce  font 
quelques  endroits,  où,  en  bon  Ami,  u  défend. 
Mr.  Noodt  contre  quelques  critiques  mal  fondées, 
ou  quelques  traits  injurieux, de  gens  qui, après  U 
mort  de  ce  grand  homme,  ont  cru  pouvoir  im- 
punément débiter  tout  ce  que  leur  fuggéroit  l'en- 

•      vie,* 

(a)  Iner.  infini*  véful*  Coït.  JIM.  $.  15.  pag.  4I0,  fr 
Ç^f.  Gxontng.  1702. 

(h)  A  la  tête  du  L  Tome  du  RECUIEI  de  Di fours  fi*  M» 
vtrfes  mméret  importâmes  8cc.  On  en  a  pail£  dans  cette 
BMietbéqHe,  Tom.  VI.  Tm.  IL  An.  VU,  pa|,  >74>  */«'*> 
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Vie',  Pefbrft  de  parti,  oti  qdéfque  autre  mont  peê 
honofcabîe  pour eux. 

Pendant  qûej'écrivois  ceri^il  m'attomtie 
ètttte  les1  matas  un  dixième  Volume  d&  tfgpfe- 
Apar  sur  AdTA  ËRtroiTÙRUM  de  Sfrs.  les 
JôuraaHftes^de  Lfyjigi  éceay  jettaûtttsyeax, 
JT  **  trouvé ûft1  Êkge  der  Mr.  jkùéthy  ûm  nom 
<rAutéur,&fitte  qu'où  «fife  rietf  qui;infihuë  à*a4  | 
on  l'a  pris.  La  T^A/p  même  des  Auteurs  iëmec  I 
Ai  râftf  des  Pièces  Anonymes?  Ânonptû  Ék- 
gium  GfeKiïÂtu*i  N'oôl>rtI,  fa/  £***%   J'ai 
ùrefquecru  d'aboYd,  qùecîèt  Andnyntar-  aurait 
fafvaiflé  fur  quelques MÊmbiteS  pattiêulifcrtl.dtf 
poliitôictotdôttner  plus  de  lumières,1  qbèTOflp 
ttifiortoie  qui  avoit  paru  eu  Fhaçofe.   JfftbJUf 
biw-tof  Vu,  que  ee  n'étoit- autre  chorëqtftiff 
abrégé' de  cè^ue  Mu  Bafbeyraç  avoft:dft:  &  i 
tous  céu*  qui  voudrohtTômpâtet  des  deto  Piè-  J 
des  ,  s'en  convaincront  aiïëment.    "Je  fié  ififetfoû  | 
cbmpMddte  pourquoi  Mùteàrf^Afc^^fâ^  pa/  j 
appelle  en  garantie  le  FV^/m  de  qirifl  emûfttmofc  * 
tant  dé  ehofàL  qu'il  nefpouvdit  favjiir  tr&Ieflfti  j 
n'y  aiant  jusqu'ici  que  Mr.  Bat&eyrdrqpt  ait  pa- 
blié  quelque  diofe  fur  la  Vie  de  Mk  NâodK  Oti 
diroit  même  ,  qu'en  copiant  VTSfoge  Hifivtifyt%  ' 
qui  eft  à  la  tête  du  tiétûeil  de  Difcûurs  fut  dwer- 
Jes  màttéret  importantes,  cet  Anonyme,  qrii  fe 
donne  pour  Auteur  Original,  n'a  pas  feulement 
regardé  d'un  coup  d'ceillo  Volume  où  eft  inféré 
l'Eloge,  dont  il  fait  l'Extrait.    Car  en  partait  dé 
la  Harangue  de  Mr.  Notât  &ej*re  Summi  tnfern, 
&  Lçge  Régis ,  il  dit,  (*)  que  Mr.  Barbe/roc  fak 

efpe- 
(*)  Suftlm.  ACT.  ERUfoiTOR.  Tom,  X.pag.  pa. 


ttfpcter  de  donner  au  premier  jour  une  Tradu&on 
Ffltâçoife  de  cette  Harangue:  §gam  Orationem , 
Gatbté  towverfam  ,  proxhne  exfpe&are  nos  jubet 
Barbeyrackis ,  furijferitus  m  Batavis  egfegba. 
-Cependant  le  premier  Difcours  de  ce  Volume  eft 
juftement  la  Harangue  de  Mr.  Noodt  Des  droits 
t  detaPuèffmue  Souveraine  &c.  dont  on  parle  m&- 
'  me  dans  k  Préfatê,  comme  imprimée  pour  h 
trotiSètn*  fois.  B  n'y  a  d'ailleurs  aucune  équf- 
-vû$ie  dam  Pendait  de  V Eloge  l&jtorfouê,  que 
rÀ&onytne  avoit  devant  les  yeux.  Cdr  une  dm 
deWx  Harangues  que  foi  traduites  y  dit  là  (a)  Mf. 
&étbtytat.  L'Anonyme  lui-même  patte  plus  btà 
éc  bf  Véfcfibn  dèPautre  Harangue,  comme  aiant 
déjà  paru:  or  ces  deux  Verfions  ont  toujours  été 
juntes  enfe&rble,  êc  les  A&aEruditerum{lî)  par- 
lèrent de  la  féconde  Edition  for  ce  pié4à. 
•  Après  une  telle  bevuë,  ce  feroit  grande  mer- 
veiÇe  s'il  ne  s'en  trouvoit  pas  d'autres  dans  un 
Abrégé  fait  apparemment  à  la  hâte,  &  fans  une 
gtacte  connoiffimed  de  la  Langue  de  l'Original. 
P*f exemple,  fur  la  Famille  de  Mr.  Noodt,  que 
•Air.  (e)  harbeyrac  dit  être  une  bonne  &  ancienne 
Famille  dé  Nhbe'gue,  &  qu'il  y  en  a  d'autres,  qui 
n'ont  rien  de  comrmm  avec  elle y  que  le  nom}  l'Ano- 
Jîyine  répand  ces  autres  Familles  dans  toutes  les 
-Pto<tmcet-Uniet:Ejufdem  nonsinis  altos  hiuc  atque 
flHric  aht  Belgium  Sec. 

Lors  que  Mr.  Noadt  commença  fes  études 
Académiques  à  NimSgue,  c'eft-à-dire,  en  1663. 

Uy 
(m)  Elog.  Hifaritj.  de  Mr.  NoûDT,  pag.  «2» 
(*)  Ann,  171*  P*g.  47<>.    («)  £6g»  Mft.  pag.  15. 
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il  y  avoit  dans  cette  Ville  une  Untoerfité  nouvel* 
îement formée  ,qui  tomba  enfin  par  les  oppoûtions 
des  deux  Quartiers  de  la  Province  «qui  n'avoieot 

Cs  confenti  à  fon  ére&ion  j  de  forte  que  cette 
niverfité  laiffa  la  place  entière  a  celte  <fHan» 
dervic ,  qui  avoit  été  fondée  for  de  communs  fuf 
frages  en  1648.  C'eft  ce  que  porte  le  (a)  Fran- 
çois de  Y  Eloge  Hsftorique.  L  Anonyme  dit  (*)  là- 
deffus,  que  l'Univerfité  de  Nsmégue  fut  enfuite 
tranfportéè  à  Hardervic :  Et  Acadtmiam  Neom** 
genfem,  pofiea  Harderovicum  tranJUtam  &c 
Ainû  l'Univerfité  d'Hardervic  y  établie  long-tems 
avant  celle  de  Nsmegue,  fe  trouve  l'Univerûté 
même  de  Niméguey  changée  feulement  pour  te 
Beu. 

Le  Jeune  Noodt  fut  détourné  de  l'étude  des 
Mathématiques  par  un  bon  Ami  de  ion  Père, 
Mr.  Arnaud  Coerman  y  Confeiller  (c)  du  Duché  de 
Gueldre  é-  du  Comté  de  ZuTPflEN.  L' Ano- 
nyme fait  ce  Mr.  Coerman  Confeiller  des  Ducs 
de  Gueldre  &  des  Comtes  de  Zutpben:  (d)  In- 
terveniente  confilio  Arnoldi  Coermanni,  Ductbus 
Gelrix  &  Comitibus  Zutphanix  a  Conflits.  Je 
voudrais  bien  (avoir  où  font  aujourd'hui  ces 
Ducs  de  Gueldre,  &  ces  Comtes  de  Zutpben. 

Quand  on  lira  les  paroles  fui  vantes,  au  fujet  de 
la  première  Edition  complette  des  Frobabilia  Jfc- 
ris  de  Mr.  Noodt  :  (e)  Ad  quorum  [quatuor  Ii» 
brorum]  câlcem  aajecit  De  Juxwliâione  & 

fcnp* 

.  U)  Pag.  J9.    (*)  Suftlem.  pag.  S7. 
(c)  EUjt  Biumf.  pag,  41.    (*)  Aft/o*  pag.  tf« 
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Ijmperio  f  ******  ad  Legem  Aquiliam ,  l&Hs  fi*. 
guiareSyé*  •*  kg*m  Romanarum  ipps  héutflos  fin- 
tibusy  nec  no*  brèves  Vindictas  aJvèrfus  doftis- 
fimum  in  Germants  virum  Christfriedum 
Waechtlerum  ôcc.  ne  s'imaginera-t-on  pas, 
guc  la  Défenfe  de  Mr.  Noodt  contre  Mr.  Waetbtkr 
etoic  un  petit  Ouvrage  à  part  »  intitulé  Vindicûe  ? 
Cependant  il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  endroits  par- 
ci  par- là,  dans  les  Frobabilia  jfurisy  où  l'Auteur 
répond  en  peu  de  mots  à  quelques  endroits  de  la 
Critique  de  fon  Adverfàire,  qu'il  ne  nomme  ja- 
mais. Il  faut,  pour  parler  comme  l'Anonyme, 
n'avoir  jamais  vu,  ni  cette  Edition  des  Probabi- 
ha  y  ni  aucune  des  fui  vantes,  ni  le  Recueil  dea 
Ouvrages  de  Mr.  Noodt. 

On  pourrait  marquer  d'autres  inexa&itudet 
dans  l'Article  du  journal  de  Leiffig  :  mais  ea 
voilà  affez,  &  ce  feroit  même  trop,  s'il  n'im- 
portoit  à  la  République  des  Lettres,  &  fi  le  but 
même  des  Journaux  ne  demandent  qu'on  relevât 
quelquefois  de  pareilles  choies  qui  peuvent  jet- 
ter  bien  des  gens  dans  Terreur.  Les  Copiftes  & 
"  les  Abbréviateurs  fe  commettent  beaucoup,  s'il* 
n'ont  une  grande  attention  à  tire  avec  foin  leur 
Original.  Et  après  tant  d'exemples  qu'on  a  4e 
ceux  qui  bronchent  ici  par  leur  négligence,  S 
ri'eft  guéres  fur  de  fe  fier  à  eux  $  il  faut  aller  au* 
fources  :  autrement  on  court  grand  rifque  de  s'é- 
garer avec  les  guides  qu'on  fuie  Que  fi  un  tel 
Copifte  n'indique  en  aucune  manière  les  fourcea 
où  il  puife,  les  erreurs  où  il  tombe,  ne  (auraient 
être  reconnues,  lors  qu'il  n'y  a  plus  moien  de 
A  a  j  .  recou- 
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recourir  à  ces  fources;ou  ne  le  petitent  être  que 
difficilement,  quand  il  n'eft  pas  auffi  facile  de 
confuker  lès  Originaux,  qu'il  l'effrà  l'égard  de 
ïEhge  Hiftmqte  >  copié  &  abrégé  tacitetneftt 
par  l'Anonyme  du  Journal  de  Leiffîg. 

La  Fk  de  Mr.  Noodt,  publiée  en  Litin,  qui 
tous  a  donné  occafion  de  faire  ces  remarques, 
nous  fait  fou  venir  d'une  nouvelle  Edition  de  Petf» 
«lient  Ouvrage  de  Grotius  De  jfure  Bdli  *c 
Vatb  ,  que  le  même  Auteur  vient  de  donner: 
&xahera  recenjume JoAVims  BàR&eyràcii  &e. 
Cum  N&ttlis  êf&dem  nm»  4ù8briï*i  plurhtmp* 

adeuratiori  indication.    Dans*  cette  féconde  EdË 
tîon  f  qui  eft  divifée  en  deux  Volumes ,   Mr. 
Bâfhjrae  a  revu  de  nouveau  te  Texte,  ^oùté 
bien  des  chdfes  aux  petites  Noce*  de  l'Edition 
(*)  jttécedente,  indiqué  l'endroit  <fe  quantité  de  j 
Paffages,  qu'il  n'avbit  pu  encore  trouva: .  en  un  I 
mot,  il  a  iuwi&TOus  égards  la  même  méthode,  | 
«'auparavant,  pour  mettre  datfc  le  meilleur  état  I 
ëk'ià  m  a  été;  poffible  \in  Original ,  dont  on  a 
d'ailleurs  la  VerSon  de  fa  main,  avec  des  Notes 
beaucoup  pins  étendues,    Il  tf  éffc  pas  befoin  <f  eh 
dre  davantage  $   lès  Journaux  aiant  affefc  ûà 
*onfiO*rre,  en  fon  tems ,  la  première  Edition*,    i 
Wnoavellée  aujour<fhui.  I 

'    (é)  Publia  aiflî  ï  cAmjtnàvh  ,  c*n*». 

-      ^      "  "V"  x  '  ARTÏ- 
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ARTICLE   VII. 

Z*  'Roman  de  ta  Rose  par  Guillaume  b* 
Loft&iff  é'  Jean  de  Mettn ,  dit  Clo*i* 
KEL.  V!to&  Jur  flûfieurs  Editions ,  &  fur 
quelques  ancien*  Manufcrrts,  accompagné  dette 
fiers  outres  ouvrages,  dune  Préface  Kiftort- 
fve>  dàjùtef,  &  a"*n  Ghffaire.  À  Àmftei« 
dam,  éhèt  Jean  Prcd.  Bernard  1755.  Ttoli 
Votâmes  gwfid  12.  Pages  68.  pour  la  Préface  ^ 

"-  &  h  Vie  de  J&A  OôptoeTPagg.  $62.'  pour  It 
refte  tibf ome I.  Pagg.424.  pour  le  H.  &  3S4. 

pôûtieiiii  ;  •*.',; 

U*î<  Otirfftgei  qui  parut  FÀanéeffoflëe^  *t£ 
:  fKM*#*  eefcé  nouvelle  ËdkiÔrt  du  EméaH  dé 
té  R*fi>  fcôtti«é étartt  déjà  faît  &  f  avouerai  in* 
gôwïwtem  qiW  f  y  fi*  attrapé.  Dans  le  II.  Tomtt 
d&kBUiïèïtohàetkf  Romans  par  Mr.  le  C.  <2*u 
à*4é'  PWVrf.  f^f  Ois  lu  à  la  Page  234.  les  pareil 
fuivantes  :  „  Le  Rofflan  de  la  Rofe  par  GtdffikH 
3V  **è  &&  fis  Ï2?.*Amfterdatri<  1734.  3.  Vol.  îkeu 
^  fiit  loué,  fbfcimèe  fiàuvetk  Edition  de  ce  Homoti 
„  fi  cflïbte.  Etle  ejt  faite  fur  les  fins  onde*?** 
,y  E&tiàn*,  rfr  ***  f*r  celle  de  Clément  9iar&t$ 
^  qui  sVttàt  avift  d'en  changé* lteftiU  pm lé  ïefJ 
j,  dtéfhttiUtèllipbie.  Cette  Edition  eft ^  menti ïpfut 
;y  entr&e  tfuy  aucune  des  précédentes  :  Car  outre  ft 
„  CotBcik,  é>  letefiament  de  Jean  de\Meungy  on 
yy  y  a  joint  encore  laltemonirante  de  Damé  Ktature7 
»  V*  efi  un  &***£  **  Chiinie  extrêmement  rdte'y 
77  &  anf  fhrt  efi  o/r  /  a rmir  mi  Gbtfair*  pourFex* 
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„  plication  des  vieux  mots  Je  notre  Langue  qui  fi 
„  trouvent  dans  ce  Roman.  Cette  Edition  efl  bel» 
n  le  et  Peut  tenir  lieu  de  toutes  les  autres  y  même 
n  de  celle  de  Clément  Marot  oui  efi  très -rare y  & 
„  dont  les  différences  font  rapportées  à  la  fin  du 
^  troijîème  Volume.  Ce  Livre  a  des  beautés  à  oui 
„  les  [ait  bien  conmttre.  Il  y  a  une  ingénuité qui 
»  fait  flaijiryil  ne  manque  pas  de  traits fftrïtuels , 
j,  &  de  quelques  endroits  fatiriques  qui  feront 
#  toujours platfir" .  Là-deffus  je'crus  bonnement 
cjue  le  Livre  ecoit  en  vente ,  &  fus  fort  furpris 
que  le  Libraire  dont  je  oie  fers  n'en  avoit  pas 
ouï  parler.  J'écrivis  à  Amfierdam,  &  l'on  me 
iépôndit,  que  non  Feulement  cette  nouvelle  Edi- 
tion du  Roman  de  laRofe  y  étoit  parfaitement  in- 
conçue,  mais  efcCore  que  je  pouvois  m'affurer 
qu'une  s'y  en  fkifoit  point.  La  voici  pourtant 
guiparoît  en  1735.  &  nous  avocs  tout  Heu  de 
pénfer  que  Mr.  le  Chevalier  Gordon  de  Percel, 
qui  Ta  voit  prédite,  avec  une  copfi^çç  Histori- 
que ,  a  eu  autant  de  part  que  qui  que  ce  foi  à 
laccomplifTement  de  la  Prophétie. 
.  Il  eft  vrai  que  le  nom,  de  ce  prétendu  Gen- 
tilhomme Eeojfois,  ne  fe  trouve  ici  nulle  part. 
Mais  la  Préface  &  les  Notes  le  caradérifent  af- 
fez.  fans  cela.  On  y  reconnoît  d'abord  l'Auteur 
4e  ÏUfage  des  Romans \  &  le  nouvel  Éditeur  de 
Marot.  A  certaines  Gendlleffes  qui  font  origi- 
nales, comme  à  certains  airs  dégages  qui  ne  con- 
viennent qu'à  un  Homme  du  Monde,  on  ne  au- 
rait s'y  méprendre.  Que  ce  qui  fort  de  cette 
Plume  (bit  anonyme  ou  pfeudonyme,  ou  tout  ce 
que  l'on  voudra  de  femblable,  le  Chevalier  s'y 

fera 
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fera  toujours  reconnoître.  Il  pourroic  même 
prendre  le  Titre  d'Abbé,  .qu'il  ne  donnerait  le 
change  à  perfonne,  s'il  vouloic  l'entreprendre. 
Mais  il  fait  les  Règles  de  la  hienfëance,  &  s'il 
prend  jamais  ce  Titre,  je  croi  bien  que  ce  ne 
leroit  pas  i  la  tête  de  certains  Ouvrages  où  les 

On  veulent  plaire  au  Public  doivent  fortir 
t  Eccléûaftique.  On  n'auroit  pas  approu- 
vé," par  exemple,  qu'un  Homme  d'EglUè  eût 
loué  Dieu  de  la  nouvelle  Edition  du  Roman  de  la  , 
Rofi.  Les  Perfonnes  de  ce  Cara&ère  placent 
mieux  les  louanges  qui  font  dues  à  l'Etre  fuprê- 
me.  H  n'y  avoit  qu'un  Bel-Efprit  de  Cour  qui 
pût  les  déplacer  de  la  forte.  Quoi  qu'il  en  foie, 
il  n'y  a  point  de  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  le 
Chevalier  Gordon  de  Percel  qui  nous  donne  i  prê- 
tent ces  trois  Tomes. 

A  peu  de  chofe  près,  on  y  trouve  en  effet, 8c 
prçfque  dans  le  même  arrangement,  tout  ce  que 
k  Bibliothèque  des  Bernant  nous  a  voit  promis  il  y 
a  une  année.  Les  deux  premiers  Volumes  con- 
tiennent le  Poème  principal, &  l'en  voit  à  la  tê- 
te du  premier  une  Préface  de  l'éditeur,  fuivie 
de  celle  que  Clément  Marot  mit  au  devant  de  l'E- 
dition de  1537.  &  de  la  Vie  de  Jean  de  Meung 
par  André  Thevet,  &  à  la  fin  du  fécond  25.  ou 
z6.  Pages  de  Notes,  dont  la  plupart  ne  font  def- 
tînées  qu'à  marquer  des  Variantes.  Le  Tome  3. 
&  dernier  renferme  i0.  leCodicile  deMaîtrejfef» 
de  Meung ,  2°.  le  Tefiament  du  même  Auteur, 
30.  les  Remontrances  de  Nature  à  ÏAkbhmfie  er- 
rant par  le  même.  40.  La  JMfonfe  de  tMcbmlê* 
<i  la  Nttnre,  par  le  même,  50.  Tefiament  attribué 

ÏAr* 


a  Arnaud  de  VtttewtH<ve.6°.  TetitTraité SÂlcb** 
nue,  ou  le  Sommaire  FhiJofophipie,àt  JSBeoIarFkt- 
met.  7°.  Autres  Vers  d'un  Anonyme  fur  le  même 
Art.    %°.  La  Fontaine  des  Amoureux  Je  Sèeme, 

Sur  fean  de  la  Fontaine,  de  Valenàawet.  *p>.Ba- 
de  .du  fecret  des  Philofcphes,  &  xo9.  «afin  le 
Gis f aire  ?  ou  l'Explication  des  aoriëns  mois  du 
'Roman  de  la  Rofi,  &  des  autres  Poëûes  de  Jum 
de  Meun.  J'avertirai ,  tout  d'un  teins,  qae  les 
Vers  des  différentes  Pièces, qui  fc  t*ouve«trdans 
les  trois  Volumes,  font  numérotez <d'tm  bout  à 
l'-autre,  &  qu'il  paraît  par-là  qu'il  j  a  dans  Je 
Roman  de  la  Rofi  22734.  Vers  de  huât  Syllabes. 
Je  dirai  auffi,  pour  n'en  pa6  faire  à  deux  ibis, 
que  les  Vers  de  toutes  les  autres  ftèccs,  daqs  le 
3.  Tome,  font  de  1g  fnéme  Mefive  ,  exoepeé 
ceux  du  Codkile  &  du  Tefiament  de  fean  de 
3ùun  qui  font  Alexandrins. 

De  tous  les  Ouvrages  que  ce  Recueil  con- 
tient, le  Romande  la  Rofi,  eft  fins  contredit  le 
plus  célèbre,  &  le  plus  curieux.  Untemsftroù 
l'on  n'en  avoit  pomt,  en  $tam*,  «  de  pins  ipi- 
rituel,  m  de  plus  galant  ,  ni  de  plus  agré&le. 
Encore  aujourd'hui  l'Editeur  voudeoit  que  nous 
le  regardaffions  non  feulement  comme  notre  JE*- 
mus,  mais  auffi  oomme  notre  Homère,  parce, 
dit-il,  qu'il  a  été  le  modèle  de  tous  nos  anciens 
Poètes,  aue  Régnier  en  a  tiré  «ne  «de  des  Sari* 
les,  que  Ronferd  l'*vok  toujours  à  la  oison,  Se 
que  fins  lui  l'on  ne  peut  pas  exactement  coo- 
noître  les  beautés  ou  les  fingalamés  «des  Poëres 
du  14.  du  if.  &  même  du  *tf.$ikJe.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  xft  que  dans  le  gwt  où  i'on-eft 
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depuis  quelque  ten?s,  de  réimprimer  les  Pièces 
qui  font  en  vieux  <?**&/*,  le  Vjoman  de  la  Rofe 
méritoit  le  premier  cet  honneur,  quand  ce  n'au- 
roit  été  que  pow  l'eftime  finguliere  que  nos  Pè- 
res en  firent,  avant  le  règne  de  Franfoss  I.  & 
même  long-tems  encore  après  la  mort  de  ce 
Prince. 

Cet  Ouvrage  a  ceci  de  fort;  fingulier  qu'il  eft 
de  deux  Auteurs  qui  y  travaillèrent  £  40.  ans  de 
diftance  l'un  de  loutre  &  dont  le  dernier  eft  ce-» 
pendant  fi  bien  entré  dans  l'efprit  de  fon  modèle, 
tant  pour  la  fi&ipn  que  pour  h  vérification,  que 
l'on  ne  s'appercevroit ,  prefoue  pas,  de  la  moin* 
dre  différence,  fi  l'on  n'en  etoit  pas  averti.  Le* 
4150.  premiers  Vers  font  de  Q^llfmme^  fumons 
me  de  Lorrjs ,  d'une  petite  ViUe  du  G&imis, 
&  duquel  on  ne  fait  guère  autre  chofc  fi  c* 
n'eft  qu'il  doit  être  mort  vers  l'an  iado.  &  qu'à 
commença  fon  Rornaa  ,  ainfi  qu'il  le  die  lui* 
même. 

„  Au  vingtiefmc  au  de  fon  aage 

„  Au  point  qu'Amours  prend  le  péage 

„  Des  jeunes  Gens. 

Le  Continuateur  nommé  Je*ny  &  fornoat* 
me  de  Meun,  parce  qu'il  étoit  né  à  Mtun  for 
Loire,  &  Chpnel,  d'un  défaut  qu'il  avoit  à  la 
jambe,  fut  un  des  Beaux  Eforits  de  la  Cour  dp 
Philippe  le  Bel,  &  doit  avoir  toi  fon  travail  avaqt 
l'an  1^05.  y  ayantes  la  première  ciain,  & 
l'ayant  même  achevRqu'il  «toit  encore  fort  jeu- 
ne. G'eft  au  moins  ce  qu'il  infinuë  aflfefc  chô- 
ment dans  la  2.  Strophe  de  fon  Codicih. 

„  J'ai 


3&f  Bibliothèque  Raisonne^, 

n  J'aî  fait  en  ma  jeunefle  maint  dit  par  vanité; 
„  Où  maintes  gens  fe  font  mainteffoys  (4)  délite'. 
„  Or  m'en  doint  Dieu  faire  ung  par  vraye  charité 
„  Pour  amender  les  autre$>quî  pou  m'ont  prouffité. 

On  fent,  aflex,  par  ces  dernières  paroles,  que 
cette  Pièce  lui  avoit  attiré  des  Ennemis,  &  des 
affirires.  Le  Beau  Sexe, qui  n'y  étoït  pas  épargné, 
ne  put  que  lui  en  marquer  quelquefois  fon  refien- 
riment,  &  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  que  d'avoir 
contre  foi  les  Dames.  Le  deflein  qu'elles  firent 
un  jour  de  donner  le  fouet  à  ce  Maître  Rail- 
leur, &  dont  il  ne  fe  tira  que  par  une  Raillerie 
plus  injurieufe  encore  que  toutes  4es  autres,  ce 
deflein,  dis-je,  eft  une  bonne  preuve  du  mmlt*» 
lent  que  lui  portoient  les  Belles ,  &  qui  dut  Pex- 
poier  de  leur  part ,  à  bien  d'autres  déboires. 
Mais  il  n'eft  point  du  tout  vraifemblable  qu'el- 
les ayent  été  les  feules,  à  fe  foulever  contre  lui. 
Jean  de  Meun  avoit  attaqué,  dans  fon  Ouvrage, 
un  Ordre  de  gens  plus  vindicatif  encore  .  & 
plus  implacable  que  ne. le  peuvent  être  les  Fem- 
mes. Les  Eccleiiaftiques  y  font  furieufesnent 
mal- menez  en  diverfes  rencontres,  &  fur -tout 
les  Moines  Mendians,  y  compris;  finzuliere- 
ment  &  même  éminemment  les  Frères  Prêcheurs. 
H  déchire  impitoyablement  ces  derniers  ,  &  l'on 
peut  même  aire  qu'il  s'y  acharne.  Il  ne  perd 
pas  la  moindre  occafion  de  leur  donner  fur  les 
doigts,  &  fouvent  la  Satireeft  fi  forte  que  Ton 
y  (bupçonneroit  de  la  paflUn.  On  en  juger* jpar 
ce  peu  de  traits,où  il  introduit  un  Moine  de  TOt- 

dre 
{*)  Déle&é» 
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dre  dés  Prêcheurs,  qui  parle  (bus  le  perfonnagë' 
de  Faux  Semblant y  ou  de  l'Hypocrite.  \ 

(a)  Eglijfe,  tii  es  jnal  (b)  baijlie,  - 

Se  ta  Cité  eft  aflaillie 
Par  les  Chevaliers  de  ta  Table. 
Ta  Seigneurie  eft  (r)  moult  endable 
Se  ccuU  s'efibrceat  de  la  prendre  , 
A  qui  la  baillas  à  deffendce. 
•    •••••••••• 

(d)  Car,  fans  faillir,  traïftre  fuis-je 
Et  pour  Larron  m'a  Dieu  jugé 
Parjure  fuis,  &  fi  (*)  ma  fin 
Sçait-on  (/)  envys  devant  la  fin  j 
Car  plusieurs  par  moy  mort  reç eurent 
Qui  onc  mon  (g)  barat  n'apparceurent; 
Qui  l'apparcevra,  s'il  eft  l'âge* 

(h)  Garde  s'en ,  ou  c'eft  Ton  dommage  ; 
Mais  tant  forte  eft  la  decevance, 

(î)*Que  trop  eft  grief  l'apparcevance. 
Car'Protheus,  qui  fe  iouloit 
Muer  en  tout  ce  qu'il  vouioit  * 
Ne  fçeut  onc  tant  (k)  barat ,  ne  guîlle 
Que  je  fais.  ôcc. 

Les  Eccléiiaftiques,  les  Moines,  &  les  Fem- 
mes enfetflbie  !  Que  degens  à  la  fois  !  Jean  ,dé 
Mèun  avoit-  il  perdu  Yèfyrit  de  fe  les  attirer  tous 
à  dos?  Mais  il  étoit  jeune  &  fans  expérience.  Il 
..  .  ne 

(*)  VeYs.  ii7  $6.    (*)  Garantie.    («)  Fort  en  danger. 

( d)  11790W  Verç. .  (•)  Mon  but. 

If)  A  peine ,  bien  difficilement. 

t&f  M*  perfidie,    (h)  Qu*il  s'en  donne  garde. 

(/)  Qu'il  eft  fort  difficile  de  s'en  appercevoir. 

(kj  Tours  de  perfidie  le  de  fraudes. 
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oc  connçMpitp  ^encore,  ni  les  Dames,  ni  les 
Gens  dé  Kelfgipn ,  &  le  fuccès  de  ces  malicieu- 
fes  faillies  lui  ferma  les  yeux  fur  le  danger  qu'il 
couroit.  Maintes  gens,  dit-il,  s'y  étpient  main- 
teffbis  délité,  fl  en  trouva  qui  tiçient tout  haut 
de  l'Ouvrage ,  jefrj*»»*  6*f  <fc  ?  Auteur.  Cen  fut 
suTez  poueilulrfid^e  efpérer  qu'il  aurait  tous  les 
Rieurs,  ôç  roardoit  croire  auffi  qu'il  ne  man- 
qua pas  de  Proteâeuis  &  d'appui.  S'il  en  eut» 
ce  ne  fut  pas-ûns  befoin  >  car  il  eut  fur  les  bras  le 
Parti  le  plus  ftddutable  qu'ilpuiffe  y  avoir  dans  le 
inonde,  (a)  ^Jèçn  de  Meungy  cttt  le  Préfident 
„  Faueket,  cuida eftre payé  delà  mesme  Mon- 
^  noyé  qu'Ovide  fon  Maiftre  :  pource  qu'une 
„  partie  des  Dames  de  Court  mal  renommées , 
^  Moines.i  Hypocrites,  &  «autres  gens  vicieux, 
3,  qu'il  aypjt  taxefc  en  fes  Livres,  lui  fufeiterent 
„  beaucoup  d'ennemis 

Mr.  DesMai&avx,  de  qui  j'ai  tiré  ce  pat 
fage,  (b)  dèfanit  \cRomap  de  la  Ro/e  ,  en  dilànt 
„  que  c'eft  proprement  un  Cours  de  Philofophie 
>f  amouîft^K^ un  Syftême  d'Amour".  Mais 
<  cm  fe  tromperait  fort  u  l'on,  n'y  cherchoit  que 
les^LpiXrPrt  que  la  Pratique  d'une  Paffioniage 
ôc'reglêe,  L'JEdTitièur  avoué  (c)  que  „ comme  le 
,,'  Poète  peint  un  Amant  tro£  vif  pour  pouvoir 
„  être  formé  fur  de  fi  nobles  idées,  il  eft  oblige 
„  de  fe  rabattre  fouvent  fur  cet  amour  de  fènfi- 

■    ,,.  »biUté 

M  Fa»cbft ,  Oeuvres  Tom.  IX.  Fol.  590. 
.    {b)  Lettx.  à  Mi.  de  Su  Evremoni.  Ocuyr.  de  Mr.  de  Su 
EirtmêruL  Tom.  V.  Pag,  jio,  Edit.  Amft,  rjafc 
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„  biiittrpji*D  Nature  ne  porte  que  trop  ordinai- 
„  rcxpeo&nï  QPdk  mème9ajoAtê-t-$l9  ce  qui  fait 
„  le  capital  deslop  Ouvrage ,  .qu'il  croit  égayer 
„  quelquefois  par  des  liberté  qui  n'étoient  pas 
„  même  permufr  dans  un  tems  dft  notre  Lan* 
„  gue,  moins* thafte  qu'elle  n'eft  aujourd'hui, 
„  accordoit  bttirièôup  plus  à  l'imagination,  qu'd- 
„  le  ne  ftrï'Wéfent. 

D'ailleurs  ceTdëme  n'eft  pas  fi  uniquement 
un  Syftême  d*Aïribur ,  qu'il  iry  entre  par  Epi* 
fode  une  infinité  de  chofes  qui  y  ont  peu  de 
rapportv  &,  particulièrement  quantité  de  Por- 
fraits  Satiriques,: .  Celui  qu'il  fait  de  Péleâion 
des  premiers  Rois  n'eft  pas  fort  à  l'honneur  des 
Souverain*,.  &  comme  l'Editeur  l'obferve,  la 
peinture  étôit  aflex  hardie  pour  un  Homme 
qui  vivôft  fouis  la  puiflànce  Royale.  Il  eft  certain 
qu'un  Poëte  qui  ,pferoit  aujourd'hui  tenir ,  en 
France  9  le*wépfer  Langage,  y  pafleroit  pour  un 
Monftre  dans  4'dprit  delà  Multitude,  &  feroit 
fort  heureux  dé  n'être  mis  qu'aux  petites.  Mai* 
fons.^Piiifque.  l'éditeur  n'a  jpas  fait  (crapule  de 
noter  cet  Endroit  dans  fit  Préface, on  ne  fera  pas 
furpris  que  lç  Sujet  d'une  République  n'y  faffe 
pas  plus  de  façon.  Après  avoir  parlé  du  defor- 
dre  oui  s'inu^yifit,  par  la  Convoitifey  dans  les 
Sociétés  /humaines:,  le  Poëte  ajoute  que  l'on  fe 
vit  alors  (fat*  la.néceffité  de  fa  donner  un  Chef. 

:  (*)'  Quîfes  iiiâlfeiteurs  tous  prift, 
Et  bon' droit*  4ux  plaintif  z  en  fift 
Ne  nul  ne  Fofaft  contredire» 
Lors  s'affemblerent  pour  l'eflire.  • ,  ;i! 

Ung 
(*)  Ycfs  IM70. 
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Ung  grâiidVillam  entre  eult  efleurent 
Le  plus  coriîi  de  («)quàns  qu'ils  furent» 
Le  plus  bflu,  &  le \b)  greigneur 
Et  le  firent  Prince  5c  Seigneur. 
(c)  Cil  jura  que  droit  lenr  fer  oit, 
Et  que  leurs  loges  deffendroit  , 
Se  chacun  endroit  foy  luy  livre 
Des  biens  dont  il  fe  puifie  vivre..... 
De  là  vint  le  commencement 
Aux  ftoys  &  Princes  terriens,  .  • 

Selon  les  Livres  anciens.    . , 

*  Ce  qu'il  avoit  dit  dès  le  Vers  5514..  &  fiiivans; 
de  l'Autorité  Royale ,  n'eft  pas  moins  oppofé  aux 
notions  qui  régnent  aujourd'hui  parmi  les  Fran- 
çois. Il  y  affirme  ,  fans  détour,  que  les  Sujets 
ne  doivent  au  Roi  qu'un  fervice  libre  &  volon- 
taire. 

Vnyement  Cens  ne  font:ilz  mye» 
Tant,  aie- il  fur  eulx  Seigneurie. 
Seigneurie»  -non,  mais  fervife 
_  :  .  "  Qui  les  doit  garder  en  franchife 

Ains  eft  leur;  car  quant  ilz  vouldroient 
Leurs  aides  au  Roy  fi  fauldroient , 
Et  le  Roy  tout  feul  demourroit 
Si  toft  que  le  peuple  vouldroit; 
Car  leur  .bonté,  ne  leur  proefle,' 
Leur  corps  »  leur  force,  leur  (àgeflè 
Ne  font  pas  tiennes,  riens  n'y  a,  8cc. 

Ceft«à-dire, à  parler  net,  que  le  Roi  eft  bit 
pour  le  Peuple ,  &  non  le  Peuple  pouf  le  Roi. 
La  Maxime  eft,  à  mon  avis,  très-certaine.  Mais 

les 

*)  De  tous  taat.    (*)  De  la  plus  grande  taille, 

[c)  CeluM*, 
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lés  Succefleurs  éloignés  dé  St.'Iàuts  ne  trouve*? 
roient  pas  bon  que  Ton  pariât  de  leur  pouvoir^ 
comme  on  en  parïoit  (bus  ce  Prince  lui-même^ 
Ou  fous  celui  de  fon  Petit-Fils ,  &  Mr.  l'Abbé 
Du  Bos  vient  de  nous  apprendre,  dans  fon  Eta- 
biijjhnent  des  Ffanfois  dans  les  Gaules ,  qiie  cette 
Marime  eft  contraire  à  PInftitution  primordiale 
de^la  Monarchie  j  qui  mit,  félon  lui,  tous  les 
Sujets  dans  un  Etat  de  parfait  Efçlavage.  Je  n'en- 
treprendrai pQint  ici  de  déifendte  les  fcntiraens  de 
Jèanàt  Meun  contre  cet  illuftte  Académicien. 
J'ai  feulement  été  bien  aifc  de  faire  obferverà 
mes  anciens  Compatriotes  que  leurs  Ancêtres 
n'étoient  pas  plus,  que  je  le  pourrois  être,  pouf 
le  Gouvernement  despotique,  &  qu'à  cet  égard 
le  Roman  Je  la  Refi  eft  un  monument  auten- 
rique  des  franchi/es  du  Peuplé. 

On  y  apprend  aùffi  plufieurs  autres  chofes,  qui 
pour  être  moins  intereflantes ,  né  laiffent  pas  que 
d'être  curieufes.j  Je  n'en  indiquerai  que  deux! 
La  première  avoit  déjà  été  remarquée  par  (a) 
Etienne  Pasquier^&c  regarde  l'Invention  de  la 
Bouflble.  La  découverte  de  ceV  Secret  fi  nécet 
faire  pour  la  Navigation ,  eft  communément 
attribuée  à  la  fin  du  i%.  Siècle  ou  au  commence- 
ment du  14.  &  c'eft  à  quoi  s'eà  left  tenu  (l>) 
Resnejtus,  dans  &  Diflèrtation  de  DeèÈndwellico. 
Cependant  Jean  de  Meun  fait  une  allufion  mani- 

fefte 

{4  Kechet  de  la  Franc.  Ut.  IV.  Chap.  xu  Ed.  Pan 

-  (*)  Voyez  Mnfmim  Phil.  &  Hîftn.  de  Crtm*u  Tom.  IL 
**£•  I43>  &  les  Motet  de  Cnmm  fui  cet  endcoit» .. 
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fefte  à  Pufige  que  l'on  firft  de  1$  Bouffoleçknt 
h  Marine.  Pasquier  rapporte  lefc  Yers  ^  celais 
trouve.  &  le  confirme  par  d^uçres  Ver/s  tU&id? 
h  Bible  Guyot,  àz  Hugues  àt  Bercy  ?  qi#yéqt|$ 
fous  le  Roi  St:  Louis,  &  qui  appelle  f  Adulte 
Aimantée,  la  Martnkiey  &  non  la  MarrntU^ 
comme  on  trouve  ce  mot  écrit  dans  le  Di&Kfc* 
nairede  Furetier*,  de  l'Edition  de  la  jfay*  VJ7&\ 

La  féconde  Obfervation,  à  laquelle  je;  tâf!?& 
ter  ai,  regarde  l'Invention  des  Verres  pour  grojffii: 
les  Objets,  pour  ks  rapprocher  ,  pour  les  màô* 
plier,  pour  les;  éloigner,  ppur  les; changer :&q 
Veft  auffi  une  de  ces  découvertes  dont  l'Epon 
que  tfeft  pas  bien  connue.  Ceux  qui  la  recuto* 
le  plus  ne  y^t  guère  au  de -là  du  con^naeôce- 
ment  du  14..  Siècle,  &  Ton  vpit  efïèftiveewnt 
par  le  Roman  de  la  Rofi  que  l'on  ne  petit  gufcre 
aller  plus  Join>  Car  Jean  de  Meun  parte;  dertâus 
ces  Verres,  &  les  décrit  par  leurs  efièts,  au  Vers 
18922.  ôcfuivans;  mais  il  en  parle  comme. on 
feit  d'une  choie  rpxp  &  .nouvelle. 

Quant  au  Roman  lui-même ,  rordonn*nçe  n'etf 
eft  point  naturelle,  &  les  Règles  de  l'Art  n'y 
font  nullement  qbfervées.  C'eft  qn  Sopge.de, 
22.  mille  Veçs,  {ans  diftindionde  Chanfs.ou 
de  Livres.  La  vue  feule  fe  rehu&rojt  de  la  con- 
tinuité du  Difcours,  fi  quelques  Leâeurs.^Qu  Co-. 
piftes,  qui  autreftûs  eurent  cette  Pièce  en  ad- 
miration, ne  ï'avoient  coupée  par  quelques  efpè- 
ces  de  Seâions  en  inférant  de  leur  chef  des 
Sommaires ,  où  des  Notes  pour  difldnguer  les 
Adeurs  qui  paroiflènt,  ou  pour  marquer  tes  fu- 
jets  qui  vont  être  traites.    Tous  ces  Adcurs,  à 
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l'exception  de  l'Amant, de  l'Amour, d'une Vieil- 
foi  &de  quelques  autres  femblables,  ne  font  que 
des  PaâSons,  que  des  Vices,  que  des  Vertus, W 

2ue  ,des  Etres  imaginaires  oue  le  Poëte  perfonnk 
e.  Tels  font  la  Haine.  l'Envie,  la  JeunefTe,!* 
Vieil  leffe,  la  Pauvreté,  les  Richeflès,  la  Civilité^* 
le  Danger,  la  Raifon,  la  Medi&nce,  PHypocrifie 
&c.  L'Auteur  leur  fait  tenir  Couvent  desDiicour» 
qui  font  d'une  longueur  effroyable,  &  femble 
presque  toujours  craindre  qu'ils  ne  les  finiflent 
trop-tôt.  Àuffi  n'y  aura-t-d  guère  de  Lefteur^ 
fi  je  ne  me  trompe,  qui,  comme  moi,  ne  fente 
auelqtte  chagrin  d'être  obligé  de  parcourir  tant 
oe  verbiage  pour  rencontrer,  par -ci  par-là,  une 
Penfèe  naturelle,  ou  quelque  agréable  faillie.  Il 
y  en  a  certainement  quelques-une*.  On  fouhai- 
rxrôft  feulement  qu'elles  ne  fuflent  pas  fi  loin  les 
unes  des  autres. 

A  toutj>rendre  pourtant,  on  doit  favoir  gré 
de  cette  Edition  j  au  C.  Gordon  de  Ferai ,  qui 
nous  l'a  procurée ,  &  aux  Libraires  de  Paru 
qui  en  ont  'fait  la  dépenfe,  car  c'eft  efFeâiroJ 
ment  à  Fdtis,  &  non  &  Amflerdam  oue  cet  Ou- 
vrage a  été  imprimé.  Il  l'y  avoit  déjà  été  plus 
d'une  fois,  dont  la  dernière  fut  en  1537.  Mai» 
dans  quelques-unes  on  n'eut  que  la  reviflon  de 
Maroty  dont  les  changemens  etoient  fi  confidé- 
lablés,  que  ce  ne  fut  prefque  plus  le  même  Poë- 
me.  D^ailkurs  on  n'eut,  dans  aucune,  le  Testa 
primitif  de  Guillaume  de  Lorris>  &  de  Jean  Chpi- 
wely  &  c'eft,  à  coup  fflr ,  ce  qui  donnèrent  le  plus 
de  curiofifcé  pour  cette  Pièce.  On  y  verrait ,  avec 
une  extrême  fetisfaâion,  le  vrai  état  où  le  Frauu 
f$is&  trouvoit,  il  y -a  près  de  4.  à?,  cens  Ans, 
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ce  que  l'on  n'y  peut  presque  plus  découvrir.  Ce 
Texte  a  fiibi  tant  de  révolutions,  que  nous  ne 
l'avons  point,  à  beaucoup  près, ce  qu'il  fut  à  £t 
première  Origine.    Comme  notre  Larjguç  pre- 
ooit  infenfiblement  une  nouvelle  forme,  fous  la 
domination  des  Valois  >  &  que  le  Roman  de  la  Ro- 
.fe  étoit  le  Livre  favori  des  Çourtifans  &  des  Da- 
mes, on  s'appliquoit  toujours  dans  les  Copies  nou- 
velles, qui  s'en  faifoient,  de  le  rendre  conforme 
au  langage  qui  regnoit  alors  à  la  Cour,  fie  quel- 
quefois ipême  à  celui  des  Provinces  où  vivoient 
^les  Perfonnes  qui  faifoient  les  Copies,  On -y  fub- 
JHtuoit  des  mots  d'ufage  à  des  .mots  furannés  j 
on  raccommodoit  la  Phrafe  autant  qu'il  fe  pou*, 
voit  j  on  y  mêloit  même  des  Termes  Normands , 
Champenois,  ou  Picards ,  félon  les  Lieux  où  tra- 
vàilloit  le  Copifte.  Il  n'y  eut  que  les  Rimes  aux- 
quelles on  toucha  le  moins,  parce  que  les  diffi- 
cultés y  çtoient  plus  grandes.   De  là  viennent  les 
différences  qui  fe  trouvent   entre  les  premiers 
Manufcrits,  &  ceux  des  derniers  tems,  &  celles 
qui  font  encore  en  plus  grand  nombre  entre  les 
Manufcrits,  &  les  Imprimés  ordinaires  ,  parce 
que  le  befbin,ou  la  demangeaifon  des  corrections 
augmentoit  à  mefure  qu'il  fe  faifoit  des  change- 
mens  plus  fenfibles  dans  la  Langue  Fraufoife. 
.  L'Editeur,  qui  nous  donne  à  préfent  ce  Poè- 
me, n'a  nullement  fuivi  cette  mauvaife  méthode. 
Il  n'a.  rien,  changé  de  ion  chef.    Son  Edition  eft 
faite. fur.  les  plus  anciennes, qu'il  a  coïlationnées 
avec  quelques  Manufcrits  6c  que  par  conséquent 
il  a  rendue  auffi  bonne  qu'on  peut  l'attendre  d'une 
cxaâitude.  femblable.  Peut-être  pourtant  qu'il  ad- 
roit pu  la  rendre  meilkure/il  eût  daigné  faire  choix 
»  "  de 


des  plus  anciens,  Manufcrits,dpnner  plus  d'atten- 
tion à  l'uniformité  de  l'Orthographe,  2c  Veiller  un 
peu  plus  fur  la  ponctuation  qui  eft  fouyent  très* 
vicieufe,  &  presque  par-tout  extrêmement  négli- 

fée;  ce  <jui  répand  de  nouvelles  ténèbres  fuf  une 
>ièce  déjà  très-obfcure.  Ce  que  je  dis  du  choix 
des  Manùfcrits  n'eft  pas  tout-à-feit  fans  nûfon. 
Dans  cette  vafte  quantité,  qu'il  y  en  a  encore, 
dans  les  Bibliothéques,publiques  ouparticulieresde 
Paris ,  il  y  en  .peut  avoir  dont  le  Texte  ait  tpoins 
fbuffert  de  la  témérité  des,  Revifeurs.  J'en  juge  ainfi 
par  celui  de  la  Bibliothèque.  d'Oxford ydotitl&  Le- 
çons me  paroiffent  en  général,  plus  fûres  8c  plus 
vrayes  que  celles  que  l'Editeur  a  fumes.  La  con- 
frontation eft  facile.  Mr.  Des  Maizeaux  nous  a 
donné, dans  une (*)  Lqpre  qu'il  écrivit  à  A*,  de 
St.  Evremond^Xt  commencement  dwRoman  de  la 
R*fe>  tel  qu'il  fe  trouve  dans  ce  Mf.  $  Angleterre. 
On  peut  y  jetter  les  yeux,  dans  l'endroit  quç;j'in^ 
dkjue.  On  y  verra  d*abôrd  que  le  fens  eh  eft  plus 
clair,  quoique  le  Langage  toit  plus  ancien,'  que 
dans  l'Edition  qu'on  vfeflt  de  donner.  Pou^ren- 
dre  cette comparaifbn plus  facile,  j'inferèr^i ici 
un  Morceau  de  ce  même  Mariùfcrit.  qui  fut  ex- 
trait  par  Mr.  Gagmer  en  1.71.J.  Je  l'ai  parmî.'mes 
Papiers  écrit  de  la  propre  main  de  ce  Savant",  qui 
l'a  figné>  ea  marquant  que  ce  fut  le  12.  AyQ8obre 
qu'illerira  du  Ml.  de  la  Bibliothèque  Bodkiemey 
numéroté  j<$8o  :  21+.  &  contenant  169.  feuillet^ 
chaque  Page  66.  Vers  en  2..Cblomnes.  Le,Pa6 
fage  regarde  le  jeu  des  Echecs,  &  commence.au 
Vers  7025.  Le  voici.  .  " 

-^'  Ma- 

(ii)  Ocof.  *e  St.  EvfèmtwL  T.  V.  pag.  5*7,  Ed.  Attft.  17*6. 
B  b  5 
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Cil  dux  comi  fois  (a)  garconnez 
£t(6)Ros  5t  Fols,  ôcOJPoannez 
Et  Chevaliers  au  jeu  perdirent 
Et  horts  de  l'efchequîerC//)  (battirent  $ 
Telle  paour  eurent  d'eftre  prins  f 

Au  jeu  Qu'ils  orent  entreprins 
Car  qui  la  vérité  regarde 
Deftre  prinsnavoient  ils  garde  $ 
Puifque  fans  Roy  fe  combatoient 
Efchec  &  mat  riens-  ne  «loubtoient  10 

Ni  cib  avoir  ne  les  pouoit 
Qui  contre  eulx  aux  efchas  jouoit 
:  Fufl  a  pîé  ou.  fkr.  fts  arçons  : 
Car  on  ne  (#)  bave  pa^garçons 
Pois,  Chevaliers  *  (/)Perges  6c  Roi*  1% 

Et  te  vérité  compter  (g)  os, 
Si  n'en  quier  je  nulluî  flater 
Ainfi  comme  il  va  du  mater. 
Puis  que  des  eifcba&me  fovîent, 
Se  01  en  fees  riens ,  il  convient  r    œ> 

Que  cil  Toit  Roys(£)çui  on  fait  hâve» 
Quand  mit  fi  home  font  eft  lave 
Si  qu'il  fe  voit  feïil  en  la  place» 
Et  ne  voit  chofe  qu'il  y  place, 

AJns 
f *)  Petites  Pièces,    {*)  les  Tours.    («)  Les  Tiens. 
{d)  Sortirent,    (e)  H*vtr+  c'eft-à-dire  ialuer,  jet  qu'on 

laft  an  Rot  en  l'arertuTant  qu'il  eft  en  échec. 
.(/)  Fitrge,  ou  Finit,  dit  Mr.  Gagnitr  %  à  la  marge  de 

fou  MC  c*eft  la  Reine,  mot  corrompu  du  perfan  FtxJ» 

&&</'èA  *"*  *****  ll  envoyé  au  GéuphyUanm    Ung*4 
T*rf*.*  du  P.  ^»£«  de  St.  Jefeph  ,  #û  font  auûl  les  j 
ffesfans  des  antres  Pièces    (g)  J'ofe. 
(*)  fi»  ,  c*«ft-à«dire  auquel  onûk  le  feint. 


Mt'm  HamttUè. . 

». 

Cei  d#ux  camfbUgstçoBQç/z  \ 

Et  roc*  flc  folç,  &  pionne/s 

fit  Chevaliers ^  aujeu  perdirent  > 

fit  hors  de  !'EfcJijqnier  MUirent». 

Telle  paour  eurent  4cftre  prinfl  ;'.  : 
:,  z    Au  jeu  qu'ils  furent  entrçprins  /;  .*  > 

Mais  qui  la,  vérité  regarde  !  i    , . . 

P'eftre  mat  n'a voy ont  ïlstgftrde*  ?  r.  ;  • .  • 

Puis  que  fan* Roy fecorabatoyeiie 

fifchecâc  mat  riens  ne  douptoie***     .  • 
.,  -     Ne  cil  avoir  ne^le  povoit  'o     ,> 

Qui  contre  eub^aux  efchics  >oupfc , 

Fuft  à  pied ,  /j|£  fur  /es  arçon*» 

Car  on  ne  hayet  pas  garçons      • 

Fols,  Chevaliers,  Strg$m»  npjLQtz,      » 
.    Cir  fe  vérité  compter  o»     ♦  si  •.      j  .  : 

Si  n'en  qufer  je  riuljy  flater*  tJ-    .    - 

Àinfi  comme  i\y  ya  du  maten,  -■  '   .'  •     ; 

Puis  quedes  çfc^cs  mefouy^nt/'     - 

Se  tu  riens  en  fcez,  il  convjçnt* *'   -  > 

n  ..  Que  cil  foit  Roy,  qu$  l'on  dit  ;  fare* 

Quant  tous  fit  homme;  font  o&ave*     c   > 

£#  qu'il  fe  voit  feul  en  la  plaç*  \  \- 

X$  n'y  voit  choie  qui  lut  pbict»  : , 

.    .n  .  Àini 


jpg  BrBMOT»fi<iim  Ratsonne'e, 

Aîtos  s'enfuît;  pour  fes  ennemis  l    tj 

Qui  l'ont  en  tel  povreté  mis. 

On  ne  peut-antre  homme  haver 

Et  (a)  efeevent  tuit  fol  Se  àVer; 

Car  ainfî  le  dît  Efcalus, 

Qui  des  efchas  controua  !usé    •  k    J0 

Quand  il  traittoît  darimarique, 

Et  verras  *ri  policratique    •'••*-' 

Qui(*)fc flecift  de  la  attitré  :  - 

Et  des  nombres  devoir  eferire  ;   - 

Ou  ce  biau  jeu  joly  trovfr,   5  3J 

Que  par'detaônftrafîon  prova.  y 

Pour  ce  fe  montrent  il  en  &y  e*, 

Pour  Ja  prinfe  qui  les  ennuyé  f 

Qu'ay  je  dit,  pour  prinfe  echever > 

Mais  pour  la  mort,  qui  plus grever  '40 

Les  po voit,  ôc  qui  pis  vâloki 

Car  le  jeu  paiement  aîloit , 

Au  moin»  par  devers  leur  partie,  • 
Qui  de  Dieu  i'étoit  départie, 
Et  la  bataille  avoit  eraprife ;  -  •    4 # 

Contrôla  Féy  de  fainte  pglife  s 
Et  qui  efchèc  dit  leur  euft-  •  «     , 

Na  t  il  qui  courir  les  peuft; 
?  •  '   Car  (c )  la  Fierge  avoit  efté  prinfe 

Au  jeu  de  la  première  emprinfe,  50 

Ou  H  Roys  perdit  comme  fols 
Ros,  Chevaliers,  Paons  &  Fols 
Si  neft  elle  pas  la  prefente  : 
Mais  la  chetive,  la  doulente 


f*)  Etrvent,  ou  !ch*vtnt%  évitent. 

(è)  S'occap  a  de  ce  fujo.    (<)  La  Hein* 


Ne 
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ÈdÛion  Nouvelle. 

Ains  s'enfuit  far  Tes  ennemis  • 

Qui  l'ont  en  tel  povreté  mis; 

Z'en  ne  peult  autrement  haver 

Ce  fiavent bien  large  &  aver» 

Car  ainfi  le  dit  Attalus 

Qui  du  jeu  d'efehec  trouva  l'us9 

Quant  il  traiftoit  d'arûmttique 

Et  verras  en  policratique 

Qu'ii  votât  trai&ier  de  la  mature 

Des  nombres  par  feienee  entier* 

Qyife  beau  jeu  joly  trouva, 

Et  par  demonftràncé >  prouva. 

Pour  et  mirent  ils  en  fuye 

Par  la  prinfe  qui  leur  ennuyés 

Qu'ayrje  dit,  pour  prinfe  efchever* 

Mais  pour  la  mort,  qui  plus  grever 

Jjts  povoit,  &  qui  pis  voulbit} 

Car  le  jeu  malement  alloit, 

Au  moins  par  devers  leur  partie 

Qui  de  Dieu  eftoit  despartie, 

JEt  la  bataille  avôit  emprife 
"  Contre  la  foy  de  fainde  Eglife,'. 

ït  qui  ung  efchec  dit  leur  euft 

Xfeft  qui  bien  yfcourir  les  p  euft  s  j 

Car  M  fierté  fui  toute  prinle 

Au  jeu  de  la  première  emprinfe;  # 

Ou  k  Roy  perdit  comme  fols 

Ray  s ,  Chevaliers ,  Pions  &  Fol*; 

Si  n'eft  elle  pas  la  prefente , 
'  Mais  la  che^tWe,  la  dolente 
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Ne  pot  fouîr.  ne  foy  deffen4re;r  nA  ?V  \     f  f 

Puis  qu'on  li  ot  fait  entendre,  fV  Jf:L  •;  ,     » 

Que  froit  tout  mort  gifoit  (^>Mo^fiî<Hf  i-    . 

Par  chief,  par  pMs,  &  par*M*insJ<ois.  . 

Et  puis  que  cils  bon*  Roysjflf .,;  [:a,r.  Va,  ^ 

Qu'il  s'en  cftoit  ainfi  fouy ^VJ,  v ..  .     t .-  ,    ** 

Les  print  iïiuyans  embedeu*r , 

Et  fift  puis  tout  fon  vouloir-  d'eufr  -  . 

Et  de  mains  autres  prifonqieçs  .. 

De  leurs  folies  (£) perfbnniers,.. , .  r 

En  comparant  le  Texte  du  NUmifcrit  avec  ce- 
lui de  la  nouvelle  Edition,  dans.Jcquel  j'ai  ^mar- 
qué les  principales  différence*  en  Caradère  !/*- 
Bfue9  on  voit  d'abord  des  défauts >qiii'icti* font 
communsy  fie  particulièrement  dit" vers ; a*,  qui 
ne  fait  aucun  fens;  mais  on  ei^vofctfuîfb&i  par- 
ticuliers à  la  nouvelle  Edition;  &  ijurdn  Editeur 
attentif  auroitcdu  prévenir.'  '  Tè*'fôn't>1è  ***  <k 
Sergem9dms  le  Vers  15.  fie  celui  défîèfté'àdDS  le 
40.  Tout  le  monde  fait  qu'il  h'y  à  pcSht  de 
Sergens  parmi*  les  Pièces  oui  fèrVeniraù  jeu  des 
Echecs,  fie  la  fierté y  placée  comme  elle  Péft  en 
cet  endroit  >  Vy  fait  qu'un, vrai.  Galip3âthias. 

•  ;"'r'"  *  '   ~,f  v  *■'* 

f<0  Mainfroy,.  fils  naturel  de  raftpifeS  *  rëèèàc  It 
&  Ufurpatcnr  iéla»  Sicile  où  il  fe  brotStfl*  atfeC  les  Ft- 
,pes,fut  tué  dans  une  BataiHc,q»i;fe  dsMÉAf/'tjl  *i*s.  fc« 
Ion  l'Editeur ,  ou  126e.  félon  Morery.  Xfalu  4f*Am<t*  tut 

Le  Aival  que  les  Papes  lui  donnèrent. 

r  (i)  P*rfi*nieri,  ou  ftrJonmtrs9  c'dl-â-diie ,  complices, 
participans. 
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Édition  Nouvelle. 

'  '  *  Ne  peult  fouyr  ne  foj*  defftndre 
•"  -  'Puis  qu'#ii#  lui  e*/  fait  entendre 
v  ^ :  Que  mat  or  mort  eifoit  Mainfrois 

Par  pieds  >  par  chief  &  par  mains  froyi  / 
*  '  ' N  Et  j>uis  que  ce  bon  Roy  ou  y 

KJjrtlz,  s'en  /*r#»f  atnfi  fôuy. 
;  ^Irès  print  il  fuyant  ambedeur 

Et  puis  fit/i  iwtisji/i.d'eulx, 

Et  de  mains  autres  prifonniers 

De  leurs  folies  pirlonnicrs. 

D'ailleurs  il  ferofc  furpremnt  que  dans  une  des-' 
cription,  où  toutes  les  Pièces  font  nommées,  la 
Reine  feule,  qui  eft  la  plus. importante  après  le 
Roi,, ne  le  fut  pas.  On  raccommode  tout  en 
fubfticuant  à  ces  deux  {nots,  celui  de  Vierge  y  ou 
dp  Fier?* y  qui,  félon  Mr.  Gégnier,  defigne  la 
Reine.Au  Versp.,  Rojs>  eft  une  faute  viûble 
dons  la  nouvelle  Édition.  Ceft  Ros,  ou  Rocs, 
c*eft-à-<iire,  les  Toor%>  qu'il  faut,  comme  porte 
le  MC 


ART  I  CLE    VIII. 

Reflexions  Critiques  fur  les  tîifioires  de* 
anciens   Peuples ,  Chaldéens  ,  Hébreux,  Phe-^ 
niciens,  Egyptiens,  Grecs?8cc.  jusqu'au  tenu. 
aie  Cyrus  -y  en  trais  Livres!    Dans  le  premier  ^ 
on  examine  le  fragment  de  ïïpjhire  Phénicien-. 

ac 
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ne  ^Sanohoni athoN  eonfervéûarEvsEBK. 
Dans  le  2.-  on  reforme  la  Mythologie ,  et  Pon 
donne  P  Origine  Wftorque  des  Dieux  de  fE- 
gypte  &  de  la  Grèce,  de  la  Phénicîe  &<:• 
Dans  le  3.  en  réfutant  ScaLIGER,  Pktav, 
Usserius,  Marsham,  Pezron&c,  on 
explique  Us  difficultés  Chronologiques  de  P  ancien 
TeJiamenS  &  de  PHifioire  Egyptienne,  Babylcv 
nienne,  Aflyrieane,  Greque ,  .Ghinoife  &c. 
A  la  fin  efi  un  Canon  Chronologique  de  P  Empire 
de  la  Chine,  avec  tes  noms  défis  Empereurs  en 
Lettres  Latines  >  &  en  ÇaraeJères  Chinois, 
Ùrez,  des  Annales  mêmes ,  Vidée  des  tems  £  avant 
te  Déluge  y  &  une  Recapitulation.  Par  Mr. 
FoURMONT  Paine**  Profejpur  en  Langue  Ara- 
be\au  Collège  Royal  de  France ,  Affocié  de  PA- 
xadémieReyalé  deslnfcriptions  et  Belles-Lettres7 
Interprète  ér  &  Sous-Bibliothécaire  dû  Roi  y  &c. 

«  A  Paris,  chez  Mnjier  Père,  à  l'entrée  du  Quai 

-.  des  Auguftinsi  à rOlivier;  Jombert>  Rue  St. 
Jacques ,  au  coin  de  la  Rue  des  Mathurins  ; 

:  Briaffbn  Rue  St.  Jaques ,  à  la  Science,  & 
Bullot,  Rue  de  la  Parcheminerie,  à  l'Image 
St.  Jofeph.  1735.  Avec  Approbation  &  Privi- 

•JegethrRoi.  4.  2V0II.  1  Voll.Pagg.383.  & 
56.  pour  la  Préface.  a.Voll.  Pagg.503. 

A  La  Gmple . Lecture  du  Titre,  on  voit, 
d'un  coup  d'œil,le  but  &  l!importance  de 
cet  Ouvrage.  L'Auteur  y  a  mis,  utilement  & 
abondamment ,  à  profit,  la  vafte  connoiflànce 
qu'il  a  de  cous  les  Ecrivains  anciens  &  moder- 
nes, de  même  que  de  toutes  les  Langues,  mor- 
r  tes 
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tes,  &  vivantes,  fans  en  excepter  les  plus  ra- 
res, &  les  plus  éloignées.  Ce  prodige  d'Erudi- 
tion eft  d'autant  plus  en  droit  de  furprendre  que 
la  Perfonne  elle-même  n'eft  guère  encore  (a) 

3u'à  la  fleur  de  fon  âge,  &  n'eft  pourtant  pas 
'une  Conftitution  fort  robufte.  Mais  élevé, 
enfant  de  Langue, fon  application  au  travail,  & 
fes  difpoûrions  naturelles  lui  ont  rendu  agréa- 
ble &  facile  tout  ce  qui  paraît  aux  autres  de  plus 
mal  aifé  &  de  plus  rebutant.  .  On  ne  fauroit 
mieux  en  juger  que  par  la  quantité  &  la  quali- 
té des  Ecrits  qu  il  a  déjà  donnés  au  Public, 
ou  qui  font  prêts  pour  l'impreffion  quand  il 
trouvera  des  Libraires  ,  ou  de  la  Compofirion 
desquels  il  eft  actuellement  occupé.  Le  Catalo- 
gue,  qui  m'en  eft  tombé  entre  les  mains,  eft,  à 
cet  égard,  une  Pièce  très-curieufe.  Il  fut  impri- 
mé dès  l'an  1751.  à  Amfterdam>  ou  plutôt  à  Fa- 
ris,  dans  un  petit  Oâavo  de  123.  Pages,  fans 
compter  quelques  Lettres  qui  y  fervent  d'In- 
trodudlion. 

Comme  c'eft  Mr.  Fourmonb>  qui  a  drefle  lui- 
même  ce  Catalogue -on  y  rencontre,  par- ci  par- 
là  ,  des  particularités  intereffantes  qui  le  regar- 
dent ,  &  qui  concernent  même  ou  d'autres  Per- 
fbnnes,  ou  l'état  du  Savoir  en  France ,  ou  en 
général  toute  la  République  des  Lettres.    Rien 

de 

(4)  Si  mon  Calcul  eft  jufte,  ilnc  doit  être  que  dans  fa  46. 
années  car  dans  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  imprimé  en 
17 H.  il  die  qu'il  avait  fait  fa  Nouvelle  Critique  Sacrée  à, 
l'âge  de  22.  ans ,  ôc  qu'en  2e.  ans  il  a  trouvé  peu  de 
chofes  à  y  changer.  11  n'avoit  donc  que  42.  ans  en  173  t. 

Tom.XT.  Parti  IL  Ce 
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et  plus  naturel  que  de  s'attendre  à  tek  dans 
PHiftoire  des  travaux  Littéraires  d'un  Savant  qui, 
d'un  côté ,  fè  donne  tout  entier  à  des  Etudes 
prefque  uiiiverfeltement  négligées, 6c  qui  de  Pau* 
ttè,  comptant  fur  la  fureté  de  fes  grandes  lumie- 
rts,  n'eft  pas  toujours  de  l'avis  de  tout  te  mon- 
de. Qùaût  au  premier  Point  on  ne  peut  aflëz, 
ni  louer ,  ni  admirer  fon  affiduité  infatigable  à 
mille  recherchés  qui  ne  peuvent  être  utiles  qu'à 
très-peu  de  gefcs*  &  qui,  certainement,  ne  lui 
ouvriront  jamais  le  chemin  de  la  Fortune.  Je 
croi  qu'on  peut  mettre  en  ce  rang,  h  plupart  de 
(b  Ouvrages  particuliers  fur  les  Langues ,  qui  ne 
fbnt  presque  autre  choie  que  des  Grammaires 
où  des  Kâionnaires.  U  y  en  a  trois  pour  la 
Tua'tne,  autant  potfr  la  Gréque, neuf  pour  FHS- 
kràique  ,  cinq  pour  la  Chaldarque,  h  Syriaque, 
la  Rabbmique,  la  Samaritaine,  &  la  Thalmudi- 
que  y  neuf  pour  F 'Arabesque,  8c  trois  pour  l'B- 
thiopîenne,  la  Cophte^h.  Turque,  la  Perfane,  ¥  Ar- 
ménienne,X*  7hibethienne,V  Allemande,?  Italienne, 
&c.  Mais  rien  n'approche,  en  ce  genre,  de  te 

Îue  Mr.  Fourmont  a  fait  ou  feit  encore  J»ur  la 
-angue  Chinoife.  Elle  femble  être  le  plus  tendre 
objet  de  tes  foins.  Outre  une  Grammaire  de 
cette  Langue,  tant  parlée  qu'écrite,  il  y  a  quatre 
Dîâionnaires,  tous  achevés,  en  petit  fMi*  cha- 
cun; le  i.  des  Caractères  avec  leur  prononcia- 
tion en  Latin-,  le  a.  Chinois-Latin  Analogique 
des  Caraâères  tes  plus  ufités;  le  3.  Latin -Chi- 
nois de  la  Langue  parlée  -,  1e  4.  Franfoir-Chinois 
dés  Vocables  François  dans  l'Ordre  Alphabétique 
avec  rinterprétaciôn ,  &  les  Ctta&ères  Cbinéis. 


Il  y  a  auffie»  4.  VbbamjfUi»,  un Dî&ionaai* 
ne  Hiftorigue  ?  Chfondogique,  &  Géographie 
que  de  FEmpire  ««0c  les  Caradères  Çhinoh  eft 
Marge  ,  de  l'Auteur  compofe  en  14.  Vbbimci 
imfuio,  qui  réduits  dans  l'kiipwflton  en  feront 
6.  pour  le  moins,  un  autre  Diâionnaiw,  qu'il 
dit  lui-même  ètv*&*md  &  tfwm$»fi>y&  crié  doit 
être  Cbimk~LatiM  fttea  Pordm  des  3*4.  Cfcft. 

Je  ne  conoefteni  pas  à  Mr  Fmrmmt  l'udiitté 
abfotue  de  coûta*  ces  chofes,  parce  que  ce  ^u'î 
avance  comme  un  Paradoxe,  capable  d'étonner 
bien  As  gens,  meparoit,  ea  générai,  une  vé- 
rité démontrée.  (>}  „M*  pentëe  fur  k  Lfttératu*- 
„  re,  <#*-#,  pmksa  hardie;  mais  «île,  s*eft  con- 
„  famée  par  toutes  mes  leâxires,  qu*en  Oaav 
„  raai*e,  ea  Gioqiie,  en  HMloire,  en  Théelo- 
„  gie  m&oe,  £u»  la  connotflance  des  Langues, 
^  on  fe  trouve  arrêté  par-tout.  Comioît-on  ja- 
„  ma»  les  choies  que  nès4mparfakement,  taht 
„  que  fon  n'a  point  là  les  Livres  Originaux  en 
^,,  erahmémes"  >  Ce  qu'il  ajoâte,pour  appliquer  à 
quelque  objet  particulier  &  Proportion  générale, 
m'a  lembié  beaucoup  ptus  furprenant.  (i)  ,,On 
P,  ooit,  Mt-ilj  que  tout  eft  fait  pour  fEcriturç 
„  &  moi,  après  de  grandes  recherches,  &  de 
„  grands  fe  cours,  je  croi  que  tout  eft  encore  à 
„  faire".  On  eft  bien  convaincu  que  tout  n'eft 
pas  encore  fak  pour  l'Ecriture;  mais  que  tout  y 
fait  même  à  fiur*,  c*jeft  à  mon  avis,  ce  que  peu 
de  personnes  liront  fans  en  être  frappées.  Elles 
ne  le  feront  peut-être  pas  moins  cftane  àafinua- 

tion 
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tion  qui  tend  à  faire  regarder  la  <x>nnoiflknce  de 
toutes  les  Langues,  y  compris  fpécialement  le 
Chinois ,  comme  néceflaire  à  toutes  les  Etudes  (a). 
yy  Après  les  Relations  de  tant  de  Savans  qui  ont 
„  traité  de  la  Chine ,  dit  F  Auteur ,  &  élevé  ju£? 
„  qu'au  Ciel  fa  Littérature,  &  ion  amour  pour 
„  les  Sciences,  douter a-t-onr  que  la  Langue  Cbi- 
„  noife  mérite  quelque  attention  ?  On  ne  s'oit 
„  jamais  plaint  que  les  Chinois  ne  fuflènt  pas 
„  Lettres,  mais  Ton  a  été  long-tems  fâché  que 
>9  leur  Langue  fût  fi  difficile.   . 

Tout  cela  doit  caufer  d'autant  plus  de  furprife 
que  notre  Siècle  n'eft  presque  plus  du  tout  dans 
ces  idées,  &  que  félon  Mr.  Fourmont,  onyeft 
peut-être  moins  en  France  qu'ailleurs.  Il  recon- 
jnoît  lui-même,  qu'il  n'y  a  perjbnne  à  Taris,  qui 
fe  mile  de  Chinois  que  lui,  &  lors  qu'il  expofe 
l'ùfkge  de  l'un  de  fes Dictionnaires, il  le  reftreint, 
en  quelque  manière,  au  fervice  des  Miffionuaires, 
qui  auront  befoin  de  connaître  la  Langue  que  ton 
farle  à  la  Chine,  ou  de  quelques  Marchands  ou 
Voyageurs  qui  voudront  en  apprendre  les  mots  com- 
muns,  &  tes  Phrafis  les  plus  ordinaires.  Quant 
aux  autres  Langues,  il  nous  apprend  auffi  que(£) 
l'Etude  en  eft  affez  négligée  à  Paris.  „  Le  Grec, 
„  dit-il y  paroît  commun,  &  je  ne  vois  pas  30. 
„  perfonnes  qui  le  fâchent,  pendant  Que  j'en  vois 
„  30000.  qui  le  méprifent.  Pour  l'Hébreu,  cho- 
„  fe  inouïe, entre  1000.  Théologiens,  en  trouve- 
„  t-on  deux  qui  en  connoiffent  les  Elémens". 
S'il  en  étoit  cru,  les  chofes  iroient  bien  autre- 
ment. 
(4)  IM.  pag,  9i.    (*)  Lctti.  de  Mi.fatrmmllAuG. 


Oftobre*  Novembre  &  Decembre>\7tf.  40? 

ment.  >,H  y  aurait,  ajoûte-t-ily  un  moyen  facile 
„  de  les  [Les  ioqo.  Théologiens]  rendre  habi* 
„  les  dans  les  Langues,  mais  pour  cela  il  feu- 
„  droit  que  nous  fuffions  écoutez.  J'ai  là-defTus 
„  de.  bons  avis  à  donner; ou  je  me  trompe  fort, 
„  ou,  fi  on  les  fuivoit,  nos  Ecçléfiaftiques  étu- 
„  dieroient,  &  en  peu  d'années  le  difputeroient 
„  à  tous  vos  Savans  à*  Hollande  &  $  Angleterre -y 
„  mais  à  peine  ofons-nousPefperer. 

Il  nage  donc  contre  le  Torrent,  &  ion  goût 
n'eft ,  en  aucune  façon,  à  la  mode.  Auffi  n'a-t-il 
pas  le  plus  de  part  aux  faveurs  de  la  Cour.  Il  en 
vante  plus  Couvent  les  promettes  que  les  bien- 
faits. Il  fe  plaint  même,  tantôt  de  Pinfuffiûnce 
des  fecours  qui  lui  font  accordés,&  tantôtde  l'o- 
piniâtre oppoûtion  de  quelques  Savans  qui  le  croi- 
fent.  (a)  „Un  homme  comme  Mr.  Fourmont, 
„  dit-il  en  parlant  de  lui-même,  ne  fe  mêle  dans 
„  le  monde  que  de  fon  Cabinet.  Il  eft  éloigné 
„  de  toute  intrigue.  Il  perd  même  petit-à-petit 
„  toutes  fes  Connoiflànces. ...  Il  n'a  guères,  ou 
„  ne  fe  donne  guère  le  tems  d'en  faire  de  nou- 
„  velles. . . .  Ne  devroit-on  pas  au  moins  le  lait 
„  fer  tranquille  dans  fes  Etudes? . . .  Mais  point 
„  du  tout.  Sans  avoir  vu,  ni  lu,  fans  vouloir  voir* 
„  ni  lire,  on  a  cherché  à  les  déprimer,  &  c'eft 
„  ici,  ou  jamais,qu'a  lieu  ce  mot  blaff bernant  qu* 
„  ignorant".  Il  fe  plaint  en  particulier  de  quel- 
ques Gens  de  Lettres  qui  ont  mis  obftacle  à 
Fimpreffion  de  fes  travaux  Chinois ,  &  fur -tout 
à  celle  de  fà  Grammaire  (b)  „  en  1728.  Ma 
„  Grammaire   Chinoifc,  dit- il >  eft  achevée, 

„  tout 
(4;  Tue  4e  la  merae  Lettre,    (b)  Catal,pag.i|.ér/^, 
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„  tout  eft  prêt  de  k. part  de  Kfr.leCoBtrtffiei* 
„  généra  pour  les  fonds  :  tout  eft  prêt  de  k 
•„  part  de  Mr.  le  Duc  à'-AMm  pour  rimprime- 
5,  rie  Royale  :  cepeftdawc  toutes  tes  méfiâtes  fe 
»,  rompent^  8t  tout  eft  retardé.  Vofei  Ftaci- 
^  dent}  il  eft  felon  moi  adrairtiMe,  &  fl  défraie 
^  tendre  fâges  tous  les  Savons.  Eft 41  de  k  pru- 
9,  dence  d'en&eprendie  jttnâto  des  travaux  qui 
„  nous  empoKent  k  moitié  4e  «lettre  vie ,  fi  un 
^  mot  Jadœ  mal-à-propos ,  Ou  par  peu  de  ton- 
„  noiflkttec,  quoique  fafts  mauvaife  intetttieft,ou 
^  par  des  vues  que  Von  a  peine  à  démêler,  eft  ca- 
„  pable  d'en  empêcher  la  réuffîte?  On  dit  alors 
^  que  ma  Grammaire  ne  pouvait  pas  être  impri- 
v  mée  fana  une  Approbation  jointe.  Si  par  Ap~ 
,<,  probation, répondis- je ^fan  entend  louange,  je 
^  n'en  attends  y  ôt  n'en  veux  point  de  perfonne, 
„  puisqu'il  n'y  a  perfonne  <à  Parti  qui  fe  mêle  de 

,,  Ctëâwwfr  que  moi On  infifta,  ôc  deux  Sa- 

5,  vans ....  s -oppoferem  à  nos  projets.  Veut-on 
„  voir  fur  queMes  raifons?  Qat  nous  affifre  que 
9>  la  Grammaire  Cbimifi^  que  nous  préfente  Mr. 
55  Vourmont^  contient  les  véritables  principes  de 
3)  ia  Langue  Cbmoife^  &  qu'il  ne  nous  donne 
?>  point  une  Langue  en  l'air  &  de  fa  façon?  A 
„  ce  doute  on  ajouta  une  nouvelle  politdïè.  On 
„  me  dit  «qu'auparavant  on  me  cotVfeittoic ....  de 
„  raire  quelque  Traduction . . .  finon  qu'on  fc- 
3>  rok  obligée  d'envoyer  ma  Grammaire  en  M£ 
?>  à  Rww  au  P.  Fauqaety  ou  à  la  Cfcâie  à  quelque 
»,  Miffiotinaire;  qu'on  ne  voyait  pas  d'autre 
py  moyen  de  coanoître  fi  <&t  éeok  bonne  ou 
$,  njauvaife. . . .  Cétoic  en  même  tems  me  fup- 


;,  pofer  un  Impojhur  „  &  un  Extravagant. . .>' 
„  Ne  feroic-il  pas  étrange  que  l'Imprimerie 
„  Royale  eût  été  employée  à  des  Livres  corn-» 
„  me  le  Gbflàire  du  P.  Tbomaffin,  &  mille  au* 
„  très,  &  que  nous  qui  luttons  ici  contre  le  mai*- 
„  vais  goût  &  l'ignorance ,  &  dont  toute  Fat* 
„  tendon  eft  de  parlet  jufte,  nous  fuffions  privez 
3,  de  fcs  fecours  ?  .  . . .  A  l'éçard  de  ces  Savans 
„  ils  n'ont  pas  fans  doute  espère  que  ma  réputa{ 
„  don  me  ferait  indifférente.  Pourquoi  donner 
3,  des  Mémo^es  puisqu'ils  n'avoient  rien  exami- 
„  né,  6c  n'étoit-ce  pas  un  peu  bazarder y  avec  un 
?,  Philofophe  chez  qui  la  Raifon  n'eft  jamais  à 
3,  genoux?....  Leur  domaine  s'eft-il  étendu 
n  jusqu'à  la  Province  des  Langues?  Elle  eft  trop 
33  efearpée,  l'abordage  leur  en  a  paru  trop  diffi-> 
3,  çiie  :  contents  d'un  fort  aimable  ,&  marchant , 
33  comme  ils  font,  avec  gloire  dans  les  routes 
3,  d'une  Erudition  fans  épines,  qu'ils  nous  laif- 
33  fent  jouir  de  nos  Rochers,  ëc  des  ronces  qui 
9,  les  environnent. 

Ce  démêlé  avec  les  Cenfeura  Royaux  a  eu 
des  fuites  fâcheufes  pour  F  Auteur  &  pour  la 
Grammaire.  Mais  ce  détail  nous  mènerait  loîp, 
&  pour  revenir  au  Catalogue,  nous  dirons  que 
Mr.  F&trmêut  nous  y  donne  le  Titre,  &  même  la 
Notice  abrégée  de  12.  Ouvrages,  de  différentes 
grandeurs,  qu'il  a  compofés,  ou  auxquels  il  tra- 
vaiUak  en  1731.  Outre  ceux  qui  ne  font. que 
des  Differtatfans  lues  à  l'Académie,  ou  qui  ne 
concernent  que  les  Langues ,  il  y  en  a  de 
Critique  &  de  Philologie  profane  ou  fkcréer 
parmi  lesquels  il  s^a  trouve  qui  peuvent  exciter, 
C  c  4  la 
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la  curiofité  du  Public.  Tels  font  le  93.  La  Poe- 
fie  des  Hébreux  rétablie;  le  94.  Differtation  Criti- 
que &  Philologique  fur  les  Titres  des  Pfeaumes;  le 
95.  Commentaires  Critiques  &  Philologiques  fur  Us 
Pfeaumes ,  &  fur  tous  les  Cantiques  de  t Ecriture. 
L'Auteur  dit  là-deffus  que  Mr.  le  Duc  d'Orléans 
défunt  lui  ordonna  en  1722.  de  lui  apporter  cet 
Ouvrage  y  &  ajoute,  „  charmé  de  Tordre  &  des 
„  Explications  Critiques  &  Historiques,  il  me  pro- 
„  mit  de  fournir  à  4a  dépenfe  de  l'impreffion  , 
„  par-tout  où  je  voudrais  le  faire  jpprimer.    Il 
„  ajouta  même  qu'il  y  joindrait  un  Traité  fait 
„  par  lui  fur  la  Mufique  des  Hébreux".  On  voit 
enfuite ,  le  Texte  Hébreu  rétabli  j&  commenté y 
dans  le  Livre  de  Job^  dans  celui  des  Proverbes  y 
&  dans  celui  du  Cantique  des  Cantiques  :  Après 
quoi  viennent  un  double  Commentaire  Critique 
&  Philologique  Jur  le  Livre  de  Job ,  des  Com- 
mentaires fur  les  grands  &  les  petits  Prophètes  £ 
un  Commentaire  Critique  &  Philologique  fur  le 
Pentateuquey  accompagné  de  la  Vulgate,  d'une 
Verfion  nouvelle,  &de  Notes  fur  les  LaX.  des 
Notes  Critiques  fur  le  Nouveau  Teftament,*  l'ex- 
ception de  l'Apocalypfe  avec  le  Texte  Grecy  -ce- 
lui de  la  Vulgate,  une  Verfion  nouvelle,  &  des 
Notes  fur  le  Syriaque;  un  Commentaire  fur  t\A- 
pocalypfe ,  &  enfin  une  Explication  nouvelle  de 
certains  endroits  de  FEcriture  qui  font  ftnguliers  y 
&  qui  n'ont  pas  étéajfez  bien  entendus ,  Se  fi  Ton 
demande  à  T Auteur,  pourquoi  il  n'a  fait  imprimer 
aucun  de  ces  Ouvrages  Jur  l'Ecriture?    ,yles  lé- 
n  ponfes,  sût-il ?  font  aifées.    i°.  L'impreffion  en 
„  caractères  Orientaux  eft  à  préfént  comme  iro* 

„  poffi- 
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„  poffible  en  France.  L'Auteur  compofera-t-ii 
5,  les  formes  lui-même?  2#.  Pour  envoyer  dans 
„  les  Pais  étrangers,  il  faut  faire  double  copie 
„  d'un  Ouvrage,  &  Ton  fait  que  cela  eft  k>ng> 
„  &  demande  des  fommes  confidérabies.  Les 
5)  Copiftes  qu'i/  a  eus ,  dit-il  enfin  y  n'ont  été 
„  occupez  qvfkfes  Ouvrages  Cbmoès". 

L'Ouvrage,  que  Mr.  Foumsout  a  placé,  com- 
me le  dernier  dans  fon  Catalogue  eft  celui  des 
Réflexions  Critiques  fur  les  Htftoires  des  anciens 
Peuples  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  &  dont 
il  oit  lui-même,  qu'//  eft  infiniment  curieux.  On 
voit  dans  le  Titre,  quel  en  eft  le  fujet  &  le  par- 
tage. Le  but  général  en  eft  de  confirmer  l'His- 
toire Sainte  des  premiers  Siècles  du  Monde  par 
les  Monumens  de  l'Hiftoire  profane,  ou  par 
ceux  de  la  Mythologie.  Le  plus  ancien  de  ces 
Monumens  Hiftoriques  qui  nous  refte  eft  le 
Fragment  de  Sancboniatbon  qu'Eufebe  nous  a  con-" 
fêrvé.  Le  1.  Livre  de  ces  Réflexions  Critiques  % 
eft  donc  employé  à  prouver  &  à  défendre  l'an- 
tiquité ,  &  par  confisquent  l'authenticité  de  ce 
Fragment.  Après  cela  viennent  dans  le  2.  Livre 
des  Notes  ou  des  VUTertations  fur  cette  Pièce 
afin  de  faire  voir  qu'elle  eft  purement  &  vérita- 
blement hiftorique,  &  dans  le  3.  on  développe 
l'Origine  des  Dieux  &  des  Peuples,  par  le  détail 
des  Nations  connues,  &  les  plus  célèbres  dans 
l'Antiquité. 

Le  tout  eft  précédé  d'une  aflez  longue  Préfa- 
ce ,  qui  fert  d'Intrpduâion  générale  aux  trois 
Parties,  en  commençant  par  la  dernière.  L'Au- 
teur y  expofc  4oqc  d'abord  les  variétés  &  les  «*-. 


4XO      BlBLrOTHBQyE  RAJtOHWÊftty 

ttadi&iens  qui   régnent   entre   les  plus   fivans 
Hommes  qui  fe  font  appliqués  à  débrouiller  le 
cthos  de  l'ancienne  Chronologie,  pour  conci- 
lier les  Monumens  profanes,  ou  entr'eux,  ou 
avec  l'Ecriture,  êc  fait  efperer  que  dans  fon  Ou- 
vrage >  on  trouvera  les  {obtiens  de  tant  de  difficul- 
té •>  qui  jusqu'ici  emtarraffbient  Us  Critiques ,  far- 
ce qu'elles  défendaient  toutes,  &  de  1k  conneiffan- 
ce  des  Langues  Orientales  ,  &  d'une  certaine  at- 
tention que  les  autres  liaveiont  feint  eue.    De->là 
il  paffe  à  la  Mythologie,   fur  laquelle  toute  la 
néceffité  de  connoître  ces  Langues  eft  univer- 
fellement  reconnue.  Car  s'il  y  a  encore  des  gens, 
tels  que  ceux  dont  le  P.  leumemkte  parle,  (a)  qui 
,,  fiers  de  fevoir  le  Grec,  n'écoutent  qu'avec  un 
„  ris  moqueur  les  Etymologies  tuées  des  Lan- 
„  gués  Orientales,  farce  qu'avant  lu ,  dans  leur 
^  jeunefle,  le  Dictionnaire  Poétique,  &  l'His- 
,3  toire  du  P.  Gautrucbe,  ils  ne  croyent  pas  que 
„  l'on  puiflè  aller  plus  loin  dans  la  cosnoiflàace 
J5  des  Fables".  On  fait  grâce  à  ces  gens-là  de  ne 
les  mettre  qu'au  nombre  des  Demi  •  Sa  vans.    Il 
faut  donc  rendre  à  Scaliger,  à  Heinfius,  à  Voffius 
le  Père,  &  à  Selden  la  juftice  qui  leur  eft  due. 
Ils  ont  fenti  qu'il  falloit  chercher  dans  Y  Orient  les 
Dieux  de  la  Grete ,  &  ils  les  y  ont  cherchés. 
Mr.  Bochart  l'a  fait  avec  un  lavoir  &  une  juftes- 
fe  qui  furpaffe  tout  le  travail  des  autres;    Mais  il 
ne  l'a  fait  qu'en  paffant ,  pour  ainfi  dire, fie  quel- 
quefois il  ne  s'ett  pas  également  foutenu.    Mr. 
Huet,  fon  Difcipie,  ne  montra  pas  moins  d'éru- 
dition 
(4)  Jomii.  de  Tictoox.  Nov.  fit  D&,  i.7*** \ 


:  àtttan  dans  les  recherches  de  ce  genre.  Il  forma 
:  feulement  un  deffein  très-bizarre,  qui  éloic  de 
:  rapporter  tous  les  Dieux  à  Meyft^  &  toutes  les 
DéeOfes  à  Sephora,  &  à  J&rfc,  l'une  femme  6c 
l'autre  Sœur  de  ce  Législateur  des  H&reux.  LeP, 
i   Tbemèffim  ne  fitt  que  fimpfe  Compilateur,  Mr.  Le 
>   C/err -,  fuivant  de  grands  Modèles,  s'eft  fait  un 
;    Syftême,  dont  il  a  lié  les  diverfes  parties.    Se* 
Edifice  néanmoins  ri  eft  bâti  que  fur  lefkbk ,  par*» 
ce  ^a'il  y  tnelc  l'Hiftoire  Phénicierme  avec  la 
Theflàlîenne,  &  qu'il  y  fuppofe  contre  toute 
apparence  que  tout  ce  que  les  Ouvrages  d'fff*- 
fode  renferment ,  eft  tiré  de  la  Pbétkte.     Rien 
«'approche,  pour  l'exa&itude,  de  ce  qu'a  fait 
l' Atfoe  Bannièt.    II  eft  celui  de  tous  qui  a  mar- 
ché le  plus  ferme  dans  ces  chemins  fcabreuxJ 
Enén  Mr.  de  Lav*#ry  dans  fa  Conférence  de  U 
FahU  avec  fHifmre  Sdinte  a  ramafle  différer» 
traies  finguliers,  qui  prouvent  que  les  Ecrits  de 
l'Ancien  Teftament  ont  été  le  fond  des  grandes 
Fables.    Sa  Thefc,  en  général,  eft  très-vraye. 
Sans  parler  des  grands  noms,  tant. anciens  que 
modernes ,  qui  l'appuyem ,  la  chofe  même  le  dfc  ; 
„  &  puisque  les  plus  anciens  hommes  fe  trou- 
•   „  vent  certainement  dans  h  Genefe,  comment 
53  ne  pas  avouer  auffi  que  c*eft4à  que  fe  doi- 
„  vent  trouver  les  premiers  Dieux  du  Paganis- 
w  me"  ?  Mais  .ce  que  Mr.  Veurmeni  a  toujouts 
#  cru  repréhenfiWe  dans  toutes  les  Explications 
„  Hrftoriques  que  l'on  a  voulu  donner  des  Fa- 
,,  blés,  c'eft  l'étrange  b&arrefie,  &  le  peu  de 
yy  Uaifon  que  l'on  y  remarque,  fok  d'une  Fable 
yj  à  l'autre,  fine  avec  les  Traditions  publiques  6c 

»  au- 
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„  autorifees".  Il  *'eft  donc  attaché  à  donner  ici 
„  ce  que  l'on  chercherait  en  vain  ailleurs,  une 
„  fuite  de  générations  d'un  côté,  fûtes  vax  ï'His* 
„  toire;  de  l'autre  prouvées  par  la  Critique". 
Cette  certitude  &  ces  preuves  fe  trouvent  dans 
le  Fragment  de  Sancbomatbon^opic  certaines  per- 
fonnes  ont  rejette  fans  caufe,  &  duquel ,  quand 
même  il  feroit  fuppofé,  on  tire,  pour  la  Pbém- 
ciey  les  mêmes  conféquences,  oui  relèvent  infi- 
niment le*Pentâteuqu£  &  la  Miffion  de  Moife. 
Les  Réflexions  que  l'Auteur  fait  fur  ces  trois  Ar- 
ticles, méritent  d'être  pefées.  Il  conclut  en  di- 
fant  que  fb»  but  „n'a  été  que  d'éclaircir  certai- 
„  nés  difficultés  &  non  toutes  :  celles  de  l'His- 
„  toire  des  premiers  temps,  &  non  celles  desSiè- 
3y  clés  connus  j  qu'ainfi  pour  l'Orient  il  eft  feule- 
9J  ment  defcendu  jufqu'à  Cyrus,  &  que  pour  la 
„  Grèce,  à  l'exception  de  la  Lydie,  dont  il  a  fal- 
„  lu  conduire  les  règnes  jusquesàla  fin, il  n'a  pas 
,„  cru  devoir  paffer  la  Guerre  de  Troye. 

On  aura  donc  ici  une  Explication  &  neuve 
&  très-fimple  de  toutes  les  Dynafties  Egyptien- 
nes. L'Auteur  avoue  que  fon  Explication  dé- 
truit de  fond  en  comble  les  Syftêmes  de  Mars- 
hamy  du  P.  Pezro»,  &  de  tous  les  autres  Chro- 
nologies, mais  il  dit  que  c'eft  pour  cela  mê- 
me qu'il  a  cru  devoir  la  publier.  A  la  Chrono- 
logie Egyptienne  jp&  une  liaifon  intime  fe  trouve 
jointe  toute  la  Chronologie  de  la  Greeç,  pour  les 
tems  dés  Divinitez  6c  des  Héros,  &  par  confé- 

auent  pour  les  Epoques  des  premières  Migrations, 
ont  ilétoit  néceffaire  de  détailler  les  origines  & 
les  caufes.    D'ailleurs  les  Monarques  de  Nixrve 
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&  de  Babylone^  dévoient  trouver  auffi  leur  place 
en  ce  lieu,  parce  que  leur  Hiftoire  eft  fort  liée 
avec  celle  des  Ifraëlites.  La  même  raifon  vou- 
loit  que  Ton  y  parlât  auffi  des  Princes  de  Syrie, 
des  Rois  de2>r,&  des  premiers  Rois  de  hPerfe. 
A  l'occafion  Ai  repos  de  l'Arche  fur  les  Mon- 
tagnes $  Arafat^  on  n'a  pas  dû  oublier  non  plus 
les  Rois  de  l'ancienne  Arménie.  Mais  il  a  fallu 
des  raifons  fingulieres  pour  y  faire  entrer  des  Em- 
pereurs de  la  Ckme,8c  c'eft  par  le  détail  de  ces 
raifons  que  l'Auteur  finit  fit  Préface.  Les  voici 
en  fubftance. 

Il  doit  y  avoir  plus  de  relation  qu'on  ne  pen- 
fe  entre  la  Chine,  &  la  Paleftme,  ou  l'Egypte  ou 
la  Chaldée.  Les  Migrations  connues  des  autres 
Peuples  le  perfuadent.  Quelques  Auteurs  ont 
voulu  que  l'Empire  Chaldée»  ait  été  porté  jus- 
qu'aux Indes  y  &  bien  près  de  la  Chine.  D'ailleurs 
les  Indiens  &  les  Chinois  confervent  encore  les 
idées,  la  Religion,  les  Moeurs,  les  manières  de 
VEgypte ,  telles  qu'Hérodote  nous  les  a  décrites. 
On  fait  auffi  que  l'antiquité,  que  les  Chinois  fe 
donnent,  fait  une  difficulté  contre  l'Hiftoire  de 
la  Genefe,  &  a  fait  changer  de  Syftême  aux  plus 
favans  Chronologiftes.  Rejettera-t-on  pour  cela 
les  Annales  Chinoifes  ?U  vaut  mieux  les  débrouil- 
ler. „Je  le  fais,  dit  Mr.  Fourmont,  des  Miffion- 
„  naires  même  habiles  ,  depuis  certain  nombre 
„  d'années  fe  font  efforcés  de  les  décrier,  &  les 
^  traitent  de  fabuleufes.  Mais  par  quels  motifs  ? 
»  Qu'ils  nous  fafTent  la  grâce  de  nous  les  expo- 
fer ,  car  nous  nous  croyons  en  état  de  leur  ré- 
pondre". 
^  De- 
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Depuis  iji6.  appliqué  à  la  Langue  Chm*t* 
fiy  cette  Langue  la  plus  antique  de  l'Univers, 
cette  Langue  des  yeux  feuls,  cette  Langue  des 
premiers  hommes,  aujourd'hui  fupérieure  aux 
Hiéroglyphes  des  Egyptiens ,  &  depofitaire  des 
Livres  de  fà  Majefté,  c'eft-à-dire  ,tles  plus  beaux, 
&  des  plus  authentiques  de  la  Chine, \\  a,  ou  per- 
fonne  ne  peut  avoir ,  l'occafion  d'en  connoître 
les  Auteurs.  Il  fait  par  lui-même,  que  les  An- 
nales Ckimifes  peuvent  être  regardées  comme  un 
Livre  refpeârable.  „  DePaveu  de  tout  le  mon- 
„  de,  dit-il y  depuis  plus  de  3500.  ans  la  Chine 
„  eft  peuplée,  policée,  lettrée.  Elle  a  des  Li- 
5,  vres,  en  petit  nombre  (à  la  vérité,  mais  écrits 
3,  avant  Abraham.  Ces  Annales  enfin  ne  font 
„  pas  des  lambeau*  d'Hiftoire,  mais  une  His- 
„  toire  fiiiviepar  Cycles,  par  Années, par  Mois, 
y,  &  fouvent  par  Jours,  &  foutenuë  par  unCom- 
),  mentaire,  qui  en  contient  les  témoignages".  Si 
l'on  demande  donc  comment  „les  Annales  Cfo- 
„  ntifes  ont  droit  de  paroître-iei  fur  les  rangs? 
L'Auteur  répond  „  qu'elles  y  viennent  à  plufieurs 
'„  titres;  A  caufe  des  premiers  hommes,  à  cao- 
„  fe  du  Déluge,  à  caufe  des  années  qui  finvent 
„  julqu'à  la  vocation  d'Abraham,  à  caufe  dek 
„  totalité  des  temps  écoulez  depuis  Abraham 
„  jusqu'à  Confucius  &c. 

Sur  cet  ExpoJë,  de  ce  que  ces  R/flexkms  an- 
tiques &c.  contiennent,  on  juge  affez  qu'à  ne 
nous  eft  pas  poffible  d'en  donner  le  précis  5<Fuae 
manière  plus  étendue.  Encore  moins  pouvons- 
nous  entrer  dans  la  difeuffion  de  certains  Points 
confidérables  où,  Mr.  Fourmont  s'eft  tracé  des 

rou- 


mue»  Muvtlte.    La  cfcofe  lui  arrive  fi  fouvent, 

Sue  pour  marquer  feulement  les  Endroits,  il  feu* 
toit  plutôt  un  Livre  qu'un  Extrait,  &  pour  tout 
dire  en  un  mot,  nous  ne  nous  (entons,  ni  afiez 
de  (avoir,  ni  ma  de  courage  pour  nous  aller 
mettre  dans  des  défilez  où  nous  aurions  peut-être 
le  malheur  de  prendre,  £u»  raifon ,  le  parti  des 
Auteurs  maltraités.  Nous  iaiflbns  volontiers  ce 
péril  ou  cette  gloire  à  des  Gens  plus  habiles,  ta 
nous  ne  doutons  pas  même,  qu'il  n'y  ait,  dans 
l'Ettrqpt, divers  Savans,dont  la  Critique  fera  plu* 
refpe&able  ou  plus  jufte,qui  prendront  la  Plume  / 
pour  défendre  leurs  propres  idées,  ou  pour  diriger 
le  jugement  du  Public.  Les  Matières,  dont  il  s'a- 
git,font  d'une  nature  à  présenter  tant  de  faces,  que 
l'on  peut  bien  n'être  pis  toujours  aufli  fur  qu'on 
le  croit,  d'avoir  faifi  la  plus  vrajre,  &  l'on  nous 
permettra  de  dire,  qu'il  eft  de  l'intérêt  commun 
de  la  République  des  Lettres  qu'il  n'y  ait  point 
de  Tribunal  fans  appel.  Il  eft  vrai  que  dans  le 
Pais  des  Conjectures,  les  personnes  qui  ont  la 
fupérioriré  de  difcernemem  &  de  lumières ,  que 
l'on  ne  doit  pas  concerter  à  l'Auteur,  ont  auffi 
un  très -grand  avantage  fur  toutes  les  autres, 
Mas  où  eft  l'homme  infaillible,  en  quoi  que  ce 
(bit,  &  fur-tout  quand  il  faut  ou  réduire  la  Fa- 
ble en  Hiftoîre,  ou  débrouiller  les  tems  fabu- 
leux à  l'aide  d'un  très-petit  nombre  de  Monu- 
mens  Hiftoriquesqui  ont  eux-mêmes  leurs  obfcu- 
rités  &  leurs  doutes?  Ce  Caraâère  d'incertitude 
de  d'inévidence  ne  conviendroit-il  pas  au  moins, 
en  partie  au  Fragment  de  Sanchomatbon  qui  fett 
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de  bafc  au  Syftêtne  de  ïïlluftre  Critique  Fra* 
fois? 

La  Pièce  eft  inconteftablement  à  &  place  dans 
l'endroit  où  Ettfebe  la  donne.    Ce  Père  voulant 
prouver  aux  Gentils,  que  leurs  Divinités  écoient 
d'invention  humaine,  &  leur  venoient  originai- 
rement d'Egjp**  &  de  la  Fbémcie,  leur  allègue 
en  preuve  la  dépofition  d'un  Auteur  Phénicien  y 
traduit  par  un  Grec,  Payens  tous  deux,  6c  par 
confisquent  témoins  non  fufpe&s,  &  l'on  trouve 
en  effet,  dans  cette  Pièce  une  Origine  du  Poly- 
théisme, &  du  Gentilisme  fort  poftérieure  à  cel- 
le du  Monde  &  du  Genre  Humain.  La  preuve 
étoit  d'autant  plus  direâe,  &  plus  mortifiante, 
que,  félon  Porphyre   lui-même,  Sanchoniathon 
avoit  tiré  fes  Mémoires ,  ou  des  A&es  particuliers 
des  Villes,  ou  des  Archives  qui  fe' confervoient 
dans  les  Temples, &  que, félon  le  Traduâeur,  il 
avoit  Êiit  une  perquifition  exaâe  des  Ecrits  de 
7fe**/,perfuadé  que  Taaut  ayant  inventé  les  Let- 
tres devoit  être  auffi  le  premier  des  Hiftoriens. 
Mais  on  doit  confidérer  auffi  que  ce  qui  nous 
refte  aujourd'hui  AcSanchoniation^  dans  le  i.  Li- 
vre de  la  Préparation  Evangelique  <fEufebe,tfe& 
Su'un  Extrait  d'une  Traduàion.  La  Traduction, 
lie  même  faite  par  Phihn  de  Biblos,  avoit  les 
licences.    Tantôt  l'Interprète  conferVe  les  noms 
propres  de  fon  Original,  tantôt  il  les  traduit,  & 
touvent  il  ajoute  du  fien  pour  expliquer  fon  Au- 
teur.    L'Extrait  de  là  Traduàion ,  fait  par  Eu- 
febe,  eft  entremêlé  de  fes  Réflexions,  &;  d'une 
narration  direâe,  dont  le  difeernement  n'eft  pas 
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toujours  d'une  égale  facilité.    En  voilà  puisqu'il 
n'en  faut  pour  ou vrir  un  champ  vafte  à  la  liberté 
des  Iqtqspretatktas  &  des  CônJequeiices. 
Nous  n'ajouterons  point  à .  ceci,  les  queftions, 

rVott  agite  &a  l'âge  de  l'Auteur  Fhémcien ,  & 
Paudaenttdtérde  fon  Ouvrage,  parce  qu'il  ne 
nous  paraît  pas  que  les  difficultés  que  l'on  a  fai- 
tes jusq»'kà,  là-defios,  ayent  été, ou  aflèfc  ap-» 
profondes  ou  fiiffifànament  prouvées-  Les  PÎ\ 
Oi&v**  &  Montfakçon  fe  font  contentés  d'une 
affinriative  (ans  difcuffion.  Mrs.  Sm$n>  DoJ<wet 
&  Van  Dde  ne  font  que  fe  repéter.  Mr.  S//J- 
lingfieèt  n'a  pu  dire,  avec  vérité,  cpfHéfiode  écott 
le  fonds-  du  Fragment  de  Sancboma&bon>  :  &  nous 
ne  avons  pas  encore,  fi  le  P«  Tournmme  foutien- 
dra  fes  Objeâions,  contre  les  Réponfes  que  Mr. 
FourmoTtt  y  appofe  dans  cet  Ouvrage.  Si  ce  fk- 
vant  yejïite  le  tait,  on  aura  lieu  d'efperer  de 
voir  bien-tôt  la  matière  entièrement  éclaircie,  & 
fur  Wnftru&ion  du  procès  dreffée  par  deux  Qp- 
pofàns  du  premier  ordre ,  le  Public  fera  enfin 
en  état  de  juger  définitivement  fi  l'Hiftoire  de 
Sancbêniathô»  eft  fuppofée  ou  véritable. 

En  attendant,  il  nous  eft  permis  de  croire, 
fur  les  raifons  de  Mr.  Fourmmt,  qui  ont  un  grand 
air  de  vraifemblance  &  de  folidité ,  oue  les 
foupçons  que  l'on  forme  contre  cette  Miftoire 
ne  font  pas  affez,  forts  pour  la  condammer. 
Mais  il  n'eri  fera  pas  moins  vrai  qu'elle  eft  tou- 
jours couverte  de  grandes  ténèbres,  &  qu'il  eft 
bien  difficile  d'en  expliquer  parfaitement  les  di- 
verfes  parties.  Perfonne  ne  l'avoit  entrepris 
avec   tant  de  fuccès  que  feu  Mr.  Cumberland, 
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inort  Evêque  de  Peterborougby  8c  dont  le  Cott£ 
mentaire  parut,  après  fk  mort,  en  1 720.  fous  le 
Titre  de  Saneboniacboits  Pbœnician  Hijhrj  &c. 
c'cft-à-dire,  YHiftoire  Phénicienne  de  Sancbonia- 
thon  y  traduite  d*Eufebe  y  &  continuée  par  h  Ca- 
ne* (TEratoftbene  y  que  Dicearaue  Se  avec  la  pre- 
mière Olympiade.  A  cet  Ouvrage,  en  fiiccéda 
bientôt  après,  c'eft- à-dire  en  1724.  un  autre  du 
même  Auteur,  &  qui  étoit  la  faite  naturelle  du 
précèdent  (bus  le  Titre  de  Origines  Gentium  Au- 
tiauiffmay  Or  Attempts  &c. ,  c'eft-à-dire,  EJfais 
fin les  Migrations  des  premiers  Peuples  7  tant  en 
Anglois  qu'en  Latin.  Il  y  a  dans  ces  deux  Volu- 
mes des  recherches  très-profondes  dctrès-curieu- 
fes,  mais  qui  placées  dans  un  arrangement  plus 
méthodique,  «uroient  paru  beaucoup  davantage. 
Mi.  Fourmonty  qui  femble  n'avoir  vu  que  le  pre- 
mier de  ces  deux  Volumes,  en  parle  avec  éloge, 
&  reconnoit  que  les  principales  idées  en  répon- 
dent aux  tiennes.  Il  s'en  faut  pourtant  bien  qu'il 
n'adopte  en  tout  les  explications  du  Docâeur 
Cumberland.  Il  foutient  au  contraire  que  ,,  le 
?)  Syftême  de  ce  favant  Anglois  n'eft  pas  jufte, 
„  &  qu'il  eft  même  ruineux  ,  finon  dans  tou- 
„  tes  tes  parties,  au  moins  dans  plufieurs  qui  en- 
„  traînent  les  autres  avec  elles  .    Les  preuves 

?u'il  en  donne  font  prifes  de  ce  que  l'ordre  des 
Générations  n'y  eft  pas  fuivi  avec  exaâitude,de 
ce  que  l'on  y  crée  arbitrairement  quelques  Bran- 
ches Généalogiques;  de  ce  que  l'on  y  contredit 
~fens  raifon  la  Mythologie  des  Grecs}  &  de  ce 
que  l'on  n'y  veut  pas  reconnoître  Abraham  dans 
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le  Saturne  de  l'Auteur  Phénicien,  malgré  ïçs  in* 
dicatious  que  ce  dernier  en  donne. 

Le  Dr.  CumberUnd  j'eft  donc  trompé  dans 
pluûeurs  de  fes  Conjectures  fur  cet  ancien  Mo- 
nument Hiftorique.  On  s'en  eft  apperçu  même 
en  Angleterre.  La  Société  ûvante,  qui  y  a  don- 
né YHiftpire  Umverfelk  &c.  dont  la  Traduâion 
Franceifi  s'imprime  à  la  Haïe,  déclare  qu'à  fon 
avis  l'Hiftoire  deSancboniathon  n'eft  pas  le  moins 
du  monde  fufceptible  des  Corre&ions  cjue  Cum- 
berland a  prétendu  y  faire,  &  s'en  éloigne  aufîi 
en  diverfes  rencontres.  Elle  s'en  eft  même  fi 
fort  éloignée  que,  s'il  faut  l'en  croire,  l'Auteur 
Phénicien  peut  être  refuté  par  l'Ecriture;  ne  ûu- 
roit  être  concilié  avec  elle;  &  a  fuivi  une  Tra- 
dition oppofée  à  celle  de  Moïfe,  fi  tant  eft  mê- 
me que  ton  Hiftoire  ,  compofëe  fort  loin  après 
les  Evénemens,  ne  foit  pas  remplie  de  fiâions 
que  le  cours  des  Siècles  avoit  (ùbftituées  à  la  Vé- 
rité. Sans  prendre  parti  là-deffus  contentons- 
nous  d'en  tirer  la  conclufion  que  Mr.  Fourmont 
en  tire  lui-même.  Ceci,  dirons-nous  avec  lui, 
yy  montre  à  un  Le&eur  non  prévenu  ,combien  fur 
„  ces  Hiftoires  antiques  les  plus  grands  Auteurs 
yy  fe  font  écartez, foit  l'un  de  l'autre,  foit  du  vé- 
„  ritable  chemin ,  &  par-là  il  eft  évident  que 
„  l'on  n'a  pas  encore  atteint  le  but".  C'eft  ce- 
pendant ce  but  que  le  Critique  Franfois  prétend 
avoir  atteint,  &  voici  comment  il  s'en  exprime 
lui-même. 

p  Le  Fragment,  rf/-i/,  mérite  d'être  éclaira. 
„  Il  ne  l'a  pu  être  que  par  des  Savans  au  fait  de 
«  toute  l'ancienne  Hiftoire  Gr*\ue>  Egyptienne^ 
9  Dd*  *P*A; 
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„  VbénUknnè\  &Vàfliùsy  Bâebârt,  Cumbettanè 
„  lui-piême,  avec  tous  fes-fecours,  félon  nous,' 
,/y  ont  encore  échoué.     Quelles  en  ont  été  le» 
„  raifons?    Lies  premiers  ne  fe  font  fait  auctmf 
„  Sylîêrae  fur  Sânchvniathon^  celui  de  Cumber- 
„  land  n'était  pas  eacore  jufte,  &  les  Savans 
,;  Antonymes,  AureJurs  de  THiftoire  UnivérfeBe 
„  qui  vient  de  paroître,  femWént  n'y  avoir  pàé 
„  mieux  féofii,    L'Explication  kjue  j'en  donne, 
jy  j'ofe  le  dire  par  avance,  eftfimple,  naturelle, 
„  trfcs-fiiivte;  far-tout  eBe  h'à  poifitlé  défaut de* 
,<  celle  de  Cumberlattdy  de  déranger  le  Texte  de 
„'  l'Auteur:  Mais  bien  plus:  q*ie.feïa-ce  fi  (Flirt 
,i  côté  elle  fe  trouvé  conftriîiée •  pair  TàtieH^  pzt 
,i  Clément  d?  Alexandrie  y  par  E#fèbe>  enfiù  par 
,,  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  Sa  vans  parmi  les  arideW 
,?  Ecrivains  Eccléfiaftiques  :  de  1  autre  on'  la  voit 
„  appuyée  fur  lés  autorités  du  Paganisme  les  phis 
„  refpe&ables,  tilt  HSJîode,  fur  Homère  y{\iî  H& 
„  rodote  y  fut •  Diodofe  de  Sicile  ,fijr  flutattpte  ScCl 
„  utile  à  la  Religion  ,  comme  je  le  penfè,  oi«* 
5>  rieufe  pour  tout  homme  de  Lettrés,  quand  tout 
„  y  feroit  Fabuleux,  nouvelle,  fi  rien  le  fut  ja- 
,',  mais  :  elle  aura  encore  ces  deux  avantages;  le 
^  premier, d'éclaircir, ou  de  répandre,  au  mo8n% 
„  une  forte  de  lumière  fur  des  temps  ténébreux 
3,  &  prefque  abandonnez,;  le  fécond  ^  ce  que 
à  j'eftime  pkté  que  tout',  dé  devenir  utile  à  1* 
,^  Religion,   non  feulement  par  la  foludoU  de 
,,  plufieurs  difficultés  de  l'Ecriture ,  mais  auflî 
#  parce  qu'en  découvrant  enfin  aux  yeux  des 
„  hommes,  les.commencemens  de  ridolatfie,& 
K  Toriginedeces  Dieux  qu'il*  ont  adorez  fi  lctag* 

„tems 


jy  tems  fans  1&  connaître,  elle  leur  apprendra,  à 
,♦,  être  toujours  fur  leurs  gardes ,  lors  ou'il  s'agit 
„  de  recevoir  de  nouveaux  Cultes.  Ce  Livre 
9y  va  prouver  au  Genre  Humain  une  chofe  bien 
9y  remarquable,*  c'eft  que  d'abord  entraîné  par  la 
„  vénération,  enfuite  féduit  par  une  fuperftition 
„  étonnante, il  a  contre  toutes  les  règles  du  bon 
„  fens,  adopté  pour  Dieux,  &  pris  pour  l'objet 
„  de  fes  adorations,  à  la  place  du  Tout-Puiflànt, 
„  ceux  mêmes,  qui,  pendant  leur  vie,  avoient 
„  tout  entrepriè  pour  lui  en  inculquer  la  connoit- 
„  fonce,  l'unité,  l'indivifibilité. 

Telle  eft  l'idée  qu'il  nous  donne  lui-même  de 
Son  Explication  du  Fragment  Phénicien  confervé 
par  Eufebe.    Cette  Explication  fait  la, matière  de 
4qn  IL  Livre,  comme  le  Fragment  même  avoit 
fait  celui  du  I.   L'Auteur  François  divife  tout  le 
Morceau  de  Sancboniatbon  en  3.  Parties,  dont 
la  1.  contient  la  Cosmogonie,  ou,  la  Création  du 
Monde.  Dans  la  2.  on  trouve  l'Hiftoire  du  Gen- 
re Humain,  en  dix  Générations  fucceffives,  & 
par  confequent  jufqu'au  Déluge,  duquel  néan- 
moins le  Payen  ne  dit  pas  un  ieul  mot;  &  dans 
la  3.  cette  Hiftoire.eft  continuée  jusqu'aux  .dçf- 
cendans  de  Crame.    Mr.  Fourmmt  prétend  que 
la  1.  eft  presque. entièrement,  conforme  à  la  Nar- 
ration de  Moffey&,  fes  Qbfer varions, là-defïus, 
-ne  différent  point  de  celles  de  Bocbsrt&càeCqm- 
>  betland.  Sur  la  2,  il  reconnok.que  Sancboniatbon 
ta  mêlé  les  deux  Races  de  Setb  &.  de  Ca'ùt,  ôc 
f  qu'au  lieu  des  noms  propres  qui  Te  li&nt  dans  la 
Gemfi9   il  a  défigné  presque  toutes  les  Généra- 
"  tions  ou  par  leurs  découvertes,^  parleurs  pen- 
t  D  d  3  chans 
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chaos,  ou  par  leurs  profeffions ,  ou  par  leurs  qua- 
lités perfonnelles,  ou  par  les  Lieux  de  leur  de* 
meure:  ce  qui  fournit  beau  jeu,  comme  on  voit, 
à  une  Imagination  critique  &  fâvante.     Mais 
dans  la  dixième,  félon  l'Auteur  Franfoisy  dans 
la  onzième,  félon  le  Doâeur  Angleis,  on  ren- 
contre Mfir  &  Sydye,  &  au  nom  de  ce  dernier 
en  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  là  Noéy  parce 
que  Sydyc  approche  fort  du  mot  Hébreu  TJadick 
qui  fignifie  un  bemme  jufte,  &  que  c'eft  effecti- 
vement par  ce  beau  caraâère  que  Noé(c  trouve 
peint  par  Moïfe  Gen»  VI.  19.    Que  faire  pour- 
tant de  Mifir  ?    Ce  ne  peut  être  que  l'un  des 
Defcendans  de  ce  Patriarche ,  &  que  le  mê- 
me qui  donna  à  YEgypte  le  nom  qu'elle  por- 
te dans  l'Ecriture.    Cela  eft  vrai,  on  en  con- 
vient; mais  Sanchmtatbon  a  manque  ici  d'exaâti- 
tude ,  ou  bien  a  ufé  de  quelque  mauvaife  fineflè. 
Il  a  fait  la  même  fupercherie  dans  le  fllence  pro- 
fond qu'il  affeâe  fur  le  Déluge.    „  Elevé  dans 
„  le  Paganisme ,  dit  notre  Auteur ,  &   auffi 
„  contraire  aux  Hçbreux,  il  n'a  pas  cru  devoir 
„  en  faire  mention.    D'ailleurs  les  Egyptiens  & 
„  les  Fbémciens  fe  croyoient  plus  anciens  que  le 
„  Déluge,  &  au  bout  de  Quelques  fièdes,  ils 
„  commencèrent  à  nier  que  les  eaux  euffent  ja- 
„  mais  fait  périr  la  race  des  hommes.  Auffi  l'Au- 
,,  teur  Phénicien,  fans  balancer  entre  le  témoi- 
„  gnage  des  Hébreux,  &  des  Cbaldéens,  &  Paf. 
„  iertion  des  Phéniciens  &  des  Egyptiens,  féoa 
„  lés  règles  d'une  Critique  purement  humaine  , 
„  a  pris  le  parti  des  Egyptiens  k  de  &  Nation, 
„  comme  le  plus  naturel, 
v  Quoi 
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Quoi  qu'il  eu  foie,  c'eft  à  cette  10.  Généra- 
tion, &  par  Sydyc  ou  Noé  que  commence  la  3. 
Partie  de  l'Hiftoirc  Phénicienne,  &  celle  qui,  fe< 
Ion  Mr.  Fermant  9  mérite  l'attention  la  plus  fin- 
guliere.  „C'eft  ici  que  l'on  va  trouver  la  refcnv 
„  me  de  toute  la  Mythologie".  Les  grands  Dieux' 
de  la  Grèce  venoient  de  YEgypte.  Celle-ci  les 
avoit  tirés  de  la  Phéhiciey  &  par  confisquent  ces 
grands  Dieux  furent  originairement  nos  Saints 
Patriarches.  L'objet  eft  important.  Ne  nous 
amufons  donc  point  à  quelques  autres  qui  ne  fe- 
raient que  nous  en  détourner.  De  la  onzième 
Génération  qui  eft  celle  d'Elioun ,  ou  de  Sem> 
l'Auteur  Phénicien  paflb  tout  d'un  coup  à  celle 
d'Onranus  oui  fait  la  dix-neuvième  de  Moife-  au 
compte  de  Mr.  Fourmont,  parce  qu'il  faut  félon 
lui  que  cet  Ouranus  foit  Tbar/le  Pcred'Abra- 
bam,  Se  que  Cronus  fbn  fils  Toit  néceffairement 
ce  dernier  Patriarche.  Les  raifons  étymologi-r 
ques  des  deux  noms  le  démontrent.  Car  Oura- 
nus eft  un  Homme  habitant  de  la  Ville  é9XJr ,  & 
Cronus  tire  le  ûen  de  Chaton  ou  de  Cbran.  Il  y  a 
d'ailleurs  des  Caractères  fpecifiques  f  qui  ne  peu- 
vent permettre  de  révoquer  en  doute  que  le  Cro- 
nus de  Sanchoniathon  ne  foit  ï 'Abraham  de  l'Ecri-, 
ture.  La  rencontre  d'une  grande  famine,  ceMe 
d'un  fils  fàcrifié  en  holocaufte ,  &  celle  de  la 
Çirconçifion  établie  dans  fa  famille ,  lui  convien- 
nent d'une  façon  finguhere.  nS.caliger ,  Jfrçbaft y 
97  Vbffius  le  Père,  £  P.  Tfamaffin,  far.  Wmt9 
„  &  plufieurs  autres  s'en  font  doutez,  &  ont  re- 
n  connu  Abraham  pour  Saturne  \  Mais*,  ajoute 
7>  notre  Auteur,  ils  n'ont  pas  fend  cette  preuve 
D  d  4  3,  in- 
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,,  invincible  }  qui  entre  les  autres  circorfftatfces 
„  hiftoriques ,  fe  tire  nettement  des  lieux  :  êb 
yy  leurs  demeures.  Ovranos  y  Tharf,  ouPHom- 
3,  rae  d'Our,  Kçottç,  Abraham,  àiiYîlbmmeàe 
M  Chron,  ou  de  Char  an.  Etc'eft  ce  qui  a  échap- 
pa pé  à  CUmberland ,  qui  comptant  les  Généra». 
„  rions  de  Sanchotiiathohy .  &  les  domptant  taal 
5,  fous  le  prétexte  que  lés  Sacrifices  des  Vi6H- 
„  mes  humaines  étoieht  frequens  chefc  les  Pb/- 
j,  vicient)  a  ddrihéà  un  autfè  ce  qui  n*étoit  dit 
„  que  SAhrdhdfn.  On  ne  ddit  point  fepdrèr  ces 
„  circonftances,  Kronos  iacrifiant  fbnffls,  Kro-' 
„  nos  auteur  de  la  Circonçifion ,  ,Kroriûs  JeCha- 
jy  ranien  fils  à'Oura nos ,  le  Seigneur  d'Our  :  nier 
„  qu'il  s'agifleici  du  feul  Abraham ,  c'eft  être 
7y  aveugle  d'efprit,  &  d'un  aveuglement  ifremé- 
5,  diable. 

Après  une  décifion  fi  ferme,  il  faudrôit  •  être 
bien  hardi  pour  entreprendre  la  défenfe  du  Dr. 
Cumberland.  Mais  on  pourrait  dire  impuné- 
ment à  fa  décharge,  que  s'il  eft  en  faute  ce  ù*eft 
pas  tant  pour  avoir  mal  compté  les  Génératibïis;quc 
pour  les  avoir  trop  bien  comptées.  Il  a  cru  bon- 
nement que  l'Auteur  Phénicien  les  donnoit  dans 
l'ordre  des  Succeffions  de  Père  en  Fils,  &  û  pé- 
nétration n'eft  point  allée  juiqu'àen  imaginerfept 
ou  huit  qui  ftifiènt  omifes.  Il  a  même  appréhen- 
dé qu'une  fuppofition  fi  hardie  ne  portât  Coup 
'  contre  ce  fameux  Monumeùt  hiftorique,*&  peut- 
être  aptes  tout  que  fa  crainte  venoit'defon  Ca- 
raâère,  qui  étoit  d'écrire  peu  &  de  penfer  beau- 
coup. Mais  croire  pour  cela  qu'il  étoit  aveugle 
yTefprit  ;  c'eft  à  quoi  tout  lie  monde  ne  fe  prête- 
ra 


m  pas  aifément  ,  fie  je  penfe  que  Mr.  Fçurmont 
lui-même  conviendra  £uis  peine  à  quelque  heure 
que  fon  expreffion  eft  trop. forte.  D'ailleurs  fi 
l'on  compare,  de  fang  froid  ,  les  deux  Syftêmes, 
dont  Pun  trouve  les  grands  Dieux  du  Paganisme 
dans  les  Reftaurateurs  du  Genre  Humain  après 
te  Déluge,  c'eft-à-<lire,  dans  la  perfonne  de  Nof 
&  de  les  premiers  Defcendans,  fie  dont  l'autre 
les  place  dans  la  Famille  particulière  d'Abraham, 
ne  pfcroîtra-t.il  pas  d'abord  plus  de  vraifemblance 
darls  l'un  que  dans  l'autre?  La  vénération  des 
Peuples  pour  leurs  Ancêtres,  fie  pour  leurs  Fonda- 
teurs ,  n' eft  -elle  pas  en  apparence,  infiniment 
plus  naturelle ,  &  plus  facile  à  comprendre,  que; 
Celle  qu'on  leur  attribue  pour  une  Branche,  for- 
mée long- tems  après  la  difperfion  de  Babel,  fie 
formée,  par  la  Providence,  pour  combattre  1T- 
dolatrie  ?  Au  moins  ne  (àuroit-on  nier  que  l'His- 
torien de  Phenfâe  n'ait  voulu  fevorifer  le  premier 
fentiment,  puis  qu'il  a  rapporté,  au  tems  de  fa 
onzième  ou  douzième  Génération,  Ourants ,  le 
Père  de  Cronus,  fie  qu'il  ne  peut  l'avoir  fiadt  qu'à 
deffein  de  rapprocher  des  premiers  tems,  -après 
le  Déluge,  l'origine  des  grandes.  Divinités  pré- 
tendues du  Monde  Payen. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  l'Explication  du 
Gritique  *Fra*fois  eft  fort  ingénieufe,  fie  paroît 
foutenuë  par  la  Mythologie.  La  fuite  de  fes 
Conjectures  n'eft  pas  moins  heureufe.  S'il  trou- 
ve le  Cronus  ou  le  Saturne  àt  Sanchoniathon  ,dans 
Y  Abraham  de  Moïfi ,  il  découvre  auffi  les  autres 
Dieux  dans  la  Famille  de  ce  Patriarche.  La  Ter- 
re, Femme  tiOuranus  (5c  Mère  de  Croro,  c'eft 
D  d  5  Ttt 
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71/  qui,  en  Hébreu ,  fignifie  de  la  ïî?w,  &  d'où 
les  Titans  tirèrent  leur  nom.  Betylus ,  c'eft  2J#- 
tbueÏP&t  de  Laban.  Atlas  >o\\  Atolas^^St  vi- 
fiblement  La/.  La  guerre  des  T//<sw  contre  leur 
Père,  c'eft  le  foulevement  domeftique  qui  fe  fit, 
fous  la  diredion  de  7bt9  attachée  au  Vrai  Dieu, 
contre  (on  Mari  Ouranus  qui  étoit  Idolâtre.  La 
Pierre  que  Saturne  dévora  pour  un  de  fes  fils, 
eft  Hagar?  que  Sarag  ou  Rhea  offrit  à  Abra- 
ham pour  avoir  des  Enfens,  parce  qix'Hbagar  eft 
une  Pierre  en  Arabe.  Mercure  eft  Eliezer  le 
ferviteur  d'Abraham  ,  ou  plutôt  ion  Homme 
d'Affaires,  &  qui  fut  auffi  ItBœtbos  de  la  a.  Dy- 
naftie  des  Tanites ,  Boethas  y  en  Gra,  n'étant 
guère  autre  choie  qu1 } Eliezer  en  Hébreu.  Minerve, 
appellée  Onka  ou  Qgg^  chez  les  Phéniciens ,  eft 
Hagar>  par  le  retranchement  de  la  dernière  Let- 
tre. Froferpine  ,  appellée  Perfephené  en  Gra, 
c'eft  Kenerab,  qui  étoit  de  Beerfebah  &qui  de 
là  fut  furnommee  la  Beerfebonienne.  „  Quoi  de 
„  plus  admirable?  rtbfe  ici  itfr1.  Fourmont.  Ce 
„  paffage  eft  refte  £fe£ra<  chez  les  Grw.  Per- 
„  fonne  ne  l'a  jamais  entendu,  &  il  devient  ai»- 
„  jourd'hui  par-là  de  la  dernière  facilité".  Le  2 
Cabire,  Axieros,  c'eft  Ifaac  p»  WW  Ahazi  Eretz 
ou  l'héritier  de  la  terre.  Le  troiûème  Axie- 
cberfos ,  pu  pp  Wttt  le  Pofejfeur  des  lieux  ieferts  , 
fur  Ifinael  qui  habita  dans  le  Défert  de  Pharan 
Gen.  XXL  21.  Casmilus,  ou  Cadmilus,  en  P££- 
•jwffav, étoit  le  ferviteur  d'Ifo,&  par  conféquent 
Eliezer ,  ferviteur  d'^néim,  ou  de  Cramw-  aue 
Sanchienathon  dit  avoir  auffi  porté  le  nom  d'Iovs. 
Cw;  c'eft  Keturab  qui  écoit  de  Guerar,  d'où  die 

fut 
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fut  appdléc  Guereri  ou  Cereri,  ce  que  l'Auteur 
confirme  par  d'autres  ObfeiVations  tirées  de  là 
Mythologie;  mais  il  a  oublié  de  nous  cure  com- 
ment la  même  Ketufab,  femme  à' Abraham,*  pu 
être  Cerès  &  Prûjirpine,  c'eft-à-dire,  tout  à  la 
fols  la  Mère  &  la  Fille.  Hbea,  dont  le  nom  voû- 
tait dire  Prmceffè,  félon  les  Anciens,  eft  Sara, 
nommée  ainfi  pour  cettemême  raifon,Gf*.  XVII. 
15.  Sara  eft  auffi  VI fis  des  Egyptiens,  parce  que 
{don  tous  les  Auteurs  J/î>  veut  dire  une  Vieifle , 
&  que  Sara  fe  donne  90.  ans  d'âge  Gen.  XVII. 
1 7.  l/2w .  qui  fut  lié  par  fon  Père  pour  le  fàcri- 
fice,  eft  le  Jupiter  des  Latins,  parce  qu'il  eft 
le  Zffr;  des  Gras,  dérivé  de  A(*,  Jfc  #e.  Il  eft 
auffi  le  SaJid  de  Sancbeniatbûn,  le  mot  de  Wirf 
voulant  dire  fiStant  en  Pbémeien  au'en  Arabe, 
Juwm  la  Déeffe  de  l'union  &  du  Mariage,  eft 
Rehecta,  parce  que  r«£*f  ûgnifie  encore  ajfem- 
blet,  réunir,  parmi  les  Arabes. 

Arrêtons  nous  pourtant  en  ce  lieu.  Ne  pou* 
vant  fuivre  Mr.  Fourmont  jufqu'au  bout,  il  nous 
doit  fuffire  d'avoir  donné  au  Ledeur  quelque 
foible  effai  de  ce  qu'il  exécute  avec  une  fupé- 
riorité  de  (avoir  qui  ne  s'épuife  jamais.  Tout  ce 
qu'il  ajoute,  fur  les  autres  Dieux  du  PaganUme, 
tant  communs  que  particuliers,  eft  de  la  même 
force,  &  nous  paroît  digne  de  la  curiofité  des 
Savans.  Son  troiûème  &  dernier  Liyre  nous  le 
paroît  encore  davantage,  &  c'eft  à  regret  quç 
nous  n'y  touchons  point.  La  chofe  ne  nous  a 
pas  femblé  poffible  fans  une  exceffive  longueur, 
&  cet  Article  n'eft  peut-être  déjà  que  trop  long. 

AR* 
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ARTICLE    IX. 

Discours  Historiques,Critiques,.The'o- 
logiques  &  Moraux,  fur  les  Evénement 
les  plus  mémorables  du  Vieux  &  du  Niurvea» 
Tefttment  :  Par  Mr.  SauriN  ,  Mmiftre  du  St. 
Évangile  à  la  Heiey  continue*  far  Mr.  Ro- 
ques, Pafieur  de  tEglife  Françoife  de  Rafle: 
Avec  des  Figures  gravées  fur  les  Deiïeins  de 
Mr.  Hoet,  Houbraken3  &  B.  Picart. 
Tome  Troifième.  M  la  Haye,  chefc  {Pierre  de 
Hondt  1755.  fol.  Pages  590..  y  comprîtes  les 
Preuves,  ou  Citations,  &  la  Table  des  Ma- 
tières, mais  fans  compter  la,  Préface. 

Les  mêmes  Difcours  8.  Cinquième  &  ûxième 
Volumes.  V.  Vol.  Pagg.  4S&  VI.  Pagg.  558. 
y  comprife  la  Table  des  Matières  pour  ces 
deux  Volumes. 

CE  troifième  Tome  des  Difcours  Hiftoriques 
&c.  fur  les  Evénemens.  les.  plus  .mémorables 
de  la  Bible  Sec.  ne  le  cède  en  rien ,  aux  deux 
préçédens^poua  la  magnificence' de  Pimpreffioo, 
■&  des  Figures 5  ce  qui  regarde. principalement  le 
Folio  ;  car  on  fait  bien  que  dans  l'Q&avef  ces-der- 
jûeres  ont  été  retranchées.  On  y  trouve  en  ré- 
compenfe,  au  bas  des  Pages,  les  Gkationsjtcies 
Preuves,  que  le  Folio  n'a  qij'àkfra  du  Volume, 
&  qui  par  conséquent  n'y  occupent<pas  une  pla- 
ce, .à  beaucoup  près  fi  .commode,  «pour  les  vé- 
rifications qu'on  veut  faire.  Ainû  l'une  &  l'au- 
tre 


tre  Fermât  a  Spécifiquement  fon  mérite  diftin&, 
&  fi  le  grand  ne  peut  qu'embellir  une  BibHo* 
théque,  le  petit  a  le  plus  d'agrément  pour  une 
Leâure  attendre,  que  l'on  né  refbfera  point  à 
l'Ouvrage,  que  nous  annonçons,  quand  on  ert 
connoîtra  la  valeur, 

Mr.  Roques,  qui  le  continue,  &  qui  doit  lé 
faire  jufqu'à  la  fin  du  Vieux  Teftament,  a  mis  à 
la  tête  de  ce  3.  Volume,  une  Préfact ,  qui  mar- 
que fon  Goût,  foh  Génie,  &  fon  Erudition, 
non  fans  en  dohtier  dé  très-grandes  idées.  Il  y 
expôfe  d'abord ,  en  termes  tout  pldns'  de  refpett 
pour  le  premier  Auteur,  &  de  modeftie  pour 
lui-iriéme ,  ce  qui  l'a  engagé  dans  ce  Travail 
Après  avoir  fait  un  court  Eloge  de  Pilluftre  Pré- 
dicateur qui Tavoit  précédé  dans  la  Carrière,  il 
ajoute,  qu'entre  le*  principales  raifons,  qui  ont 
„  dû  faite  regarder  la  mort  de  Mr.  Saurm  corn- 
5,  me  une  perte, on  peut  placer, à jufte  titre, que  , 
,,  le  tems  lui  à  Manqué  pour  finir  l'important 
„  Ouvfage  qu'il  avoit  commencé  fur  la  Bible, 
„  fit  qu'2  avôit  avancé  avec  beaucoup  de  fuc- 

j,  ces Cette  Erttreprife,  étoit  très-importan- 

o  té  pour  le  Monde  Chrétien ,  fie  très-digne  du 
fcèle  d'un  Théologien  judicieux  Se  favant.  D 
£  ne  s'agit  pas  Amplement,  dans  ces  Difcours, 
de  narrer  les  principaux  Evénetnens  de  l'His- 
toire de  PEjglile,  ou  du  Peuple  de  Dieu;  mais 
de  plus  d'éclaircir  mille  difficultés  embarraC- 
fàntès;  de  développer  plufieurs  Articles  eflen- 
tiels  de  théorie  Se  de  pratique ,  fie  de  faire  fen- 
tir  par-tout  que  la  Révélation  eft  un  édifice 
appuyé  fur  une  Roche,  incapable  d*êtrc  ébranlé 

»par 
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p  par  les  efforts  téméraires  de  PImpie,.&  de  l'Ia- 
„  crédule. 

Ces  Réflexions  conduifent  naturellement  le 
Pafteur  de  Ê*jle  à  faire  un  Panégyrique  plus 
étendu  du  feu  Miniftre  de  hHayeydont  il  étale  les 
talens  &  les  avantages,  pour  réunir  dans  une  & 

rude  entreprife,  &  dont  il  femble  appréhender 
comparaiion  pour  lui-même.  Auffi  ne  man- 
que-t-il  point  d'avertir  que  ce  n'eft  pr s  fans  ré- 
pugnance, qu'il  s'eft  chargé  de  la  continuation 
de  cet  Ouvrage,  &  que  pour  l'y  engager^  il  n'a 
pas  moins  Mu  que  les  inftantes  follicitations  de 
divers  Savons  3  qui  ont  appuyé  celles  du  Libraire. 
Ce  qu'il  dît,  à  ce  fujet,  eft  fi  humble, Se  fi  fort 
He  l'honnête  homme  qu'affurément  ton  mérite 
n'y  perdra  rien  dans  l'opinion  du  Public.  On 
trouvera  plutôt  que  les  perfonnes,  qui  l'ont  dé- 
terminé à  donner  la  fuite  de  ces  Difcours  &c.  ont 
mieux  connu  fes  forces  qu'il  ne  les  connoiflbit 
lui-même  &  la  feule  infpedion  du  Plan,  qu'il  s'y 
eft  tracé,  témoigne  qu'il  eft  capable  de  quelque 
ichofe  de  plus  que  d'imiter,  imparfaitement,  un 
modèle  dont  la  grandeur  l'avoit  étonné.  A  no- 
tre avis,  on  en  jugera  comme  nous,  fur  le  détail 
qu'il  nous  donne  lui-même  de  et  Plan. 

Il  a  marché  fur  les  pas  de  fon  Prédéceffeur, 
&  s'eft  aftreint  à  fa  méthode,  fur  Quatre  Chefs 
principaux.  1.  A  Ton  exemple  il  a  évité  l'efprit 
de  Controverfe,  &  n'attaque  nulle  part  que  des 
Ennemis  de  la  Révélation.  Comme  lui  encore 
2.  Mr.  Roques  ne  fe  borne  pas  aux  Eftampes,  &  I 
.règle  la,  fuite  &  le  fujet  de  fes  Difcours,  non  fur 
le  caprice  du  Peintre  ou  du  Graveur,  mais  fur 
PHis- 
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FHiftoire  Sainte  elle-même.  Il  étoit  néceflaire 
de  fe  maintenir  dans  la  jouïflknce  de  cette  li- 
berté, parce  d'un  côté  que  l'Ouvrage  aurait  été 
trop  iec  &trop  fterile  autrement,  &  parce,  de 
l'autre ,  que  les  Difeours  ayant  déjà  commencé  à 
être  imprimés  fans  les  figures,  dans  l'Edition  8^ 
il  Moit  bien  que  la  variété  &  l'importance  de 
la  Matière  les  ioutînt  dénués  de  ces  Ornemens. 
3.  Ceft  encore  en  qualité  d'imitateur  que  le  Pas- 
teur de  Batte  examine  &  difcute  toutes  les  ques- 
tions d'Hiftoire  ou  de  Critique  qui  viennent  fe 
préfenter  fur  fa  route,  &  qu'il  raffemble  les  di- 
vers ièntiffienfrdes  Anciens  &  des  Modernes.  4. 
Enfin  il  s*eft  afTujetti"a  citer  toujours  l'Ecriture 
félon  la  Verfion  de  Genève,  parce  qu'il  faut  en 
avoir  une  fixe,  &  que  les  motifs  qui  ont  fait  pré- 
férer celle-ci  dans  les  premiers  Volumes  ont  fait 
une  efpèce  de  Loi  pour  les  fuivans. 

Mus  le  Continuateur  a  cru  avoir  des  raifons 
qui  l'aflranchiflbient  de  l'imitation  fur  deux  ou 
trois  autres  petits  Articles,  qu'il  exprime  d'une 
manière  fi  jufte  &  fi  conrife  que  nous  ne  au- 
rions mieux  faire  mie  de  le  laiflèr  parler  lui-mê- 
me: ni.iit-il>  Nous  avons  pris  parti,  près* 
„  que  toujours  dans  les  différentes  queftions  que 
„  nous  avons  traitées;  au  lieu  que  Mr.  Saurin 
ï>  f**t  fiuventy  (a)  comme  il  le  dit  lui-même, 
„  de  longues  Differtations  dans  lesquelles  Une  fait 
„  aue  détruire  fans  édifier.  Ses  balances  étoient 
„  fi  juftes  qu'en  pe&nt  les  différens  fentimens,  il 
n  apperceyoit  fouvent  autant  de  raifons  de  dou- 


(<•)  Dans  fa  Ptéf.  pag .  id.  Ed.  sa 


»  ter 


4$*    Bibliothèque  RAisoïmE'B, 

n  ter  que  de  croire,  de  part  &  d'autre.  Noua 
„  ne  tommes  pas  affefc  clairvoyants  pour  apper- 
,,  cevoir  facilement  ce  parfait  équilibre.  Il  nous 
„  a. paru,  presque  toujours,  qu'il  y  avoit  plus 
„  de  vraiferablance  dans  un  fentiment  que  dans 
p  l'autre.  Notre  Logique  n'eft  pas  aflez  ferai 
„  puleufe  pour  ne  fe  déterminer  qu'en  faveur 
„  d'une  parfaite  évidence.  Elle  ofe  pancher  du 
„  côté  le  plus  vraifemblable,  mais  d'une  ma- 
"  ,,  niere  proportionnée  au  degré  de  vraifemblan- 
^  ce  qu'elle  découvre. . 

„  2,  Nous  avons  tâché  de  rapporter  les  paf&r 
i,  ees  des  Auteurs  que  nous  avons  citefc,  &  ce- 
,,  la  dans  leur  propre  Langue,  au  moins  autant 
„  que  la  chofe  nous  a  été  poffible.  Le  Le&eur 
3,  eft  fouvent  bien  aife  de  voir  fi  l'on  a  bien  pria 
„  la  penfée  de  l'Auteur  qu'on  allègue;  il  n'a  pas 
„  toujours  le  Livre  fous  la  main  pour  le  confiil* 
,,  ter,  ou  il  lui  coûte  trop  de  recourir  -fi  fouvent 
,«,  aux  fource».  Nous  avons  le  plus  fouvent  rén- 
^,  voyé  ces  Paflages  au  bas  de  la  Page,  avec  phi-* 
j,  fiears  Notes  deiéchc  Critique,  ou  d'une  au* 
j,  tre: nature,  afin  que  le  fil  du  Sujet  fût  moins 
,,  interrompu,  &*pie  ceux  qui  fe  ntettent  peu 
,,  en  peine  de  Latin ,  de  Grec,  &  d'Hébreu, 
„  ne  rencontraffent  que  rarement  ces  objets  en 
„  chemin.  lAx.Savrm afuivi  unfcméthode  près- 
„  que  oppofée;  *  lia prodfeieufeffient  cité, mais 
„  rarement  les  paroles  de  l'Auteur,  &.  plus  rare- 
„  ment  encore  dans  la  Langue  de  l'Ecrivait* 
„  qu'il  cite.  Il  fait  entrer  dans  le  Texte  toutes 
„  les  difcuffions  fur  les  nombres,  fur  les  raci- 
„  nés,  &  fur  la  force  des  termes.    Il  eff  vrai 

„  qu'il 


&  qu'il  fait  embellir  ces  fujetspeu  gracieux  d'eux-* 
9>  mêmes,  &  donner  de  l'embonpoint  à  tt$ 
„  fquelettes  ;  mais  c'eft-là  un  talent  auffi  rare 
„  qu'il  eftorécieu*. 

„  3.  Mr.  Saurin  a  fort  Cité  les  rêveries  de* 
yy  Doâeurs  Juife.  Nous  avons  cru,  dit  ce  £â- 
„  vant  Homme,  (*)  que  la  gloire  de  la  Religion 
„  Chrétienne  demandait  que  ton  connut  quelques- 
„  uns  des  travers  iefprit  de  ces  Rabbins ,  dont 
„  f autorité fafcina  Us  yeux  de  la  Synagogue.  Cet- 
„  te  vue  peut  avoir  fon  utilité.  Mais  nous  avons 
„  cru  que  ce  que  notre  illuftre  Prédécefleur  a 
„  pris  la  peine  de  citer  de  ces  Oracles  de  la  Sjr- 
„  nagpgue,  étoit  plus  que  fuffiûnt  pour  montrer 
„  Qu'ils  négligent  les  règles  de  la  Critique,  Se 
yy  de  l'Art  de  raifonner.  Si  nous  en  avons  don- 
„  né  quelques  nouvelles  preuves,  c'a  été  moins 
„  par  néceffité  que  parce  qu'elles  fe  préfentoient 
yy  d'elles-mêmes.  Nous  en  avons  même  rebuté 
,,  un  très-grand  nombre.  Calvin  eftiraoit  peu  les 
„  Rabbins-,  peut-être  en  parloit-il  avec  trop  de 
„  mépris,  (b)  Je  me  fuis  jouvent  entretenu ,  dit-il, 
yy  avec  plujieurs  Juifs  7  mais  je  n* ai  jamais  trouve" 
p9  en  eux ,  ni  piété ,  nifincérité,  non  pas  mime  des 
yy  marques  de  fins  commun.  Cela  eft  outré,  ou 
yy  il  faut  que  Calvin  fe  foit  toujours  mal  adrefle. 
„  D  y  a  plufieurs  Rabbins  qui  ne  manquent,  ni 
„  de  fens,  ni  de  fcience.    L'efprit  de  parti  eft 

„  ta 

(*)  Préf.  Pag.  ié. 

(é(  Eg9  fspt  locmtps  f»m  cm»  mmhîs  Jmdéis.  Nktufuàn  vidi 
pUtam  fietati$%  tuinqiuum  mtcsm  veritatss,  vei  irtgtn*4  nature,' 
im§  nib4  cvmmunit  ftnftu  in  «//•  J*ds§  tmqtktm  diprehindtV 
Comment,  la  Dmd.  IL  45. 
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?J  la  plus  grande  cauie  qui  les  jetu  cfeas  les  m- 
,?  vecs  qui  lés  rendent  ridicules.  Cepejadant  ils 
„  méritent  fbuveqt  d'être  qtez,  fur-tout  qu*n4 
,J  il  s'^agit  de  leurs  opinions  &  de  leurs  çpûtu- 
n  mes.  Nous  n'avpns  pas  négligé  de  rapporter 
,3  leurs  témoignages^  lors  que  nçusl'avftps  cru  de 
^  quelque  utifité-     .  '  . 

Mr.  Roques  finit  $  Prijfaf  pp  deus  Avw  qu| 
lui  ont  paru  néceflfaircs.  Daps  le  premier  il  fç 
plainf  de  refpèce  4e  précipitatiqri  au'p»  lui  g  foi; 
fjure.  On  np lui  *  pa?  laiffe  kl«(ird«*$YW  fit  dç 
retoucher  iouvent  fpn  travail.  |l  implore  ,  à  ceç 
c^d,Pm4ulgPftce  wbliq^,  Sj  nous ftffiw qyç 
n«?  *  *  M  U  confikr  de  fçt  iwarvéfiity}  pe  /* 
cqnplaiftnce  {§)  d'un  Savait  Sfiingu^  fax  fis  k* 
mïércSy  &  far  fis  Ouvrages  x  au\  #  bien  Vfvb*  fut 
cfs  Vijfertatiaav  paj^ffe^t^s  fis  jeu^  avaçt  w 
4e  parohre  tutfsmdjoùr  d*  fitafëfçjfym*  Il  ajoqtç 
^u'il  a  faune  a  ce  Savant  ~  avec  Jqféy  «g  phi* 
pouvoir  fur  Us  Exfrejfiops  &  Jut  tes  Pan/ko*  y  & 
qu'il  lu|  fer*  £  autant  ffa  rfdpv«tà  g^U  ama. 
plus  finfibkwevt  ajmawé  k  Timbre  &  fesfamtes. 
4  cet  éeardj  l'Ij^tgif  remarque  que  M«1*r  cfi 
tX<$  moaijiey  qiip  ïfix.  dfi  h  Bivàéxe  n'a  pas  a* 
devoir  fi  prévaloir  de  cep*  #&*/<,.  &  p*  f&  *** 
taché  proprement  a^  Pt%a3tfua?  dit  fik  >  & 
à  quelques  afup$eme%s  nétejfoxes  pqur  mets*?  <?; 
Ouvrage,  en  état  dette ptqf*&éaç  Pflf&f.  L'autre. 
Ayis  regarde  certain  dérangement  qui  régne  en 

qud- 

£0  Mx.  Bmel  <U  U  TÇviàt,  Fjftav  de  l'Eglife  Fran- 
çqifc  d* Amûexdam,  qui  a  donné  au  PuWic  la  dernière  Edi- 
ton.  duDiâioaqaice  deFuretiéreten  1727.  avec  un  *îa*4 
nombre  de  Cent&ioas,  &  Addition*  imposantes. 
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quelques  Endroits  oà  Pqrdre  naturel  &  chtonp- 
logique  n'eft  pas  obfervé.  Le  Plan  des  Eft^ov-' 
pes  ,  auquel  il  ?  falki  s'accommoder  a  en  eft 
caufe. 

Il  y  a  dans  ce  fil.  Volume,  dix-fept  Planches, 
dont  quelques-unes  occupent  laFettiUee&riêr&/ans 
parler  des  autres  Orneipcns  dans  lesquels  on  voi^ 
comme  dans  le  re(tca  toute*  les  beautés  du  deflèin. 
&  toutes  celles  de  la.  Gravure  ,  &  Q  Ton  joint 
à  celles-là,  celles  duJPapier  ?  celle  des  Caractè- 
res, te,  celle  de  la  Cûrreâicm,  le  Libraire  n'* 
rien  épargne  de  ft  part  pour  la  fatisfà&ion  de* 
yeux  les  plus  délicats  &  les  plus  difficiles. 

L,e$Dtfco*rs  y  font  auffi  au  nombre  dç  XVII.. 
donp  il  n'y  a  que  la  cipq  premiers,  avec  un  peu 
plus  de  la  moitié  du  fixième ,  q$i  foient  du  premier. 
Auteur.  En  voici  les  Titres  y  &  par  çonféquent 
les  Sujets  principaux.  l.Da&id  défait  les  Ham&- 
lekiies.  IL  £4  conduite  de  David  envers  le.  Meur- 
trier de  Saul.  III.  Divers  exploits  de  David  ^  fi 
conduite  envers  Hanun  Jtçi  des  Hamtnomtti*  le. 
transport  dé  PAnhe  &c.  IV.  UAdultér*  de  Da- 
vid. V*  ?¥*&***  du  Meurtre  &  de  t Adultère 
de  Dwid,.  Sa  Mort.  VI-  Le  Période  de  la  fiéti. 
&  de  h  trojpérité  dp  Sabmqty  *™£  tf%fiçir*  % 
de  la  vifite  au*  U  'Reine  de  Sléba  rendit  à  SoJq+ 
mon.  Vit  £*  Prophétie  dAhija  à  J&Qk*m+  ce  \ 
qui  y  dçtmQwlmt&Jwaccampliyeweut.  VÏÏL 


Up  Idem  tue  h  Prophète  dejokéiganx.  î%.  Mite 
nourri  pat  tes  Corbeaux.  X.  Hes  aStims  dEli 
deÊHV  %**'!  M*  ctmfmdu  les  faux  Prophètes  de  Ba 


hal\  &fbn  Enlèvement.     XX  Mwdie  de  M1**». 
man\0  fa  guérifin  7  &  fis  fuites  immédiates.  XII. 
Ee^  Joas 
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Voas  fait  Roi  &  Atbalie  cèajfee.  XIII.  I?A*& 
du  Seigneur  frappe  V Armée  des  AJJyriens.  XIV. 
Joas  renouvelle  r  Alliance  devant  le  Seigneur.  XV. 
Nebuzaradan  brûle  la  Maifon  de  F  Eternel.  XVI. 
Hoded  dam  le  Camp  de  Samarie.  XVII.  Manaffé  en 
frifon.  . 

Comme  Mr.  Boa ues  a  comjpofé  plus  des  3. 
quarts  de  ce  Volume,  &  qu'il  paroît  néanmoins 

S  Dur  la  première  fois  dans  cette  grande  &  péni- 
le  carrière,  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  fon 
Travail.  On  vient  de  voir  le  Plan  qu'il  s'eft  ftit. 
Il  faut  voir  à  préfent  de  quelle  manière  il  l'exé- 
cute, &  nous  pouvons  dire  d'avance  ,  qu'il  y 
montre  autant  de  ûgeffe,  &  de  Religion  que  de 
véritable  favoir. 

Voyons  d'abord  comment  le  Continuateur  ic 
tire  en  qualité  de  Critique ,  des  pas  embarras- 
fens,  où  la  diverfité  des  Opinions  eft  plus  pro- 

Î>re  à  nous  égarer  qu'à  nous  conduire.  Sans  aller 
brt  lpin  nous  trouverons  ce  gu'U  nous  faut  dans 
le  IX.  Difcours.  Il  y  eft  traité  des  Corbeaux  qui 
nourrirent  Elie ,  au  rapport  de  l'Auteur  du  I.  Li- 
vre des  Bois.  Pour  éviter  le  Miracle,  plufieun 
Interprêtés  ont  tenté  différentes  voyes.  Ils  ont 
voulu,  les  uns,que  ces  Corbeaux  fuflènt  des  An- 
ges qui  en  prirent  la  former  les  autres,  de  fim- 
pies  Marchands -9  ceux-ci,  des  Arabes,  ceux-là, 
dès  babitans  d'une  Ville  nommée  Arabo±  ou  d'un 
autre  Ville  nommée  Oreb.  Chacun  a  fes  raifons. 
&  ne  manque  pas  de  les  faire  valoir.  Mr.  JR0- 
aues  les  indique  en  deux  mots,de  même  que  cel- 
les qui  les  combattent,  &  fe  détermine  lui-mê- 
me de  la  manière  fuivante. 

»  Les 
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.  „  Les  raifons,  dit-il^  les  plus  fortes  pour  nous 
yy  déterminer  en  faveur  du  fendaient  ordinaire, 
„  &  de  nos  Verfions  font  ces  trois.  La  I.  qu'il 
„  étoit  abfolument  cffentiel  pour  la  confervation 
7y  d\E&,  qu'il  fût  tellement  caché  qu'Achat  ne 
„  pût  déterrer  où  il  ferait.  Elie  auroit  été  ex* 
„  pofë  à  être  découvert  fi  des  Marchands  ou 
„  des  Arabes  l'avoient  nourri. ...  U  eft  vrai  que 
y7  Mr.  Le  Clerc  remarque  que  Dieu  auroit  pu  fe 
choifir  des  Arabes  remplis  de  piété  &  de  dis* 

crétion Mais  quand  même  les  Hommes  , 

chargez  d'apporter  du  pain  &  de  la  viande 
au  Prophète,  auraient  été  les  plus  diferets,  & 
Il  les  mieux  intentionnel  du  monde,  comment 
,,  auraient-ils  pu  fe  rendre  au  Torrent  de  Ceritb 
régulièrement  le  matin,  &  le  fbir,  fans  être 
fbupçonnez,  ni  découverts?  La  2.  raifon... 
c'eft  que  lors  qu'un  Texte  de  l'Ecriture  eft 
clair,  &  qu'il  ne  renferme  rien  d'abfurde,  ni 
d'indigne  de  Dieu,  il  ne  faut  pas  s'éloigner  du 
fais  qui  fe  préfente  d'abord ,  pour  en  chercher 
un  autre  par  des  conjectures  plus  fubtiles  que 
iblides,  &  cela  dans  la  vue  de  ne  pas  admet- 
tre un  miracle  que  Ton  croit  être  produit  fans 
néceffité.  Souvent  nous  jugeons  mal  de  ce 
qUe  Dieu  devoit  faire,  en  examinant  ce  que 
nous  aurions  fait,  fi  nous  nous  étions  trouvez 
dans  les  mêmes  circonftances. . . .  Il  n'eft  pas 
même  néceffaire  de  croire  ici  aveuglément  que 
Dieu  a  eu  des  raifons  deSageffe.  ...Ces  raifons 
font  claires.  Ceft  d'un  côté  afin  qu'JS/ie  fût 
plus  en  fureté;  de  l'autre  pour  fortifier  fà  foi, 
en  lui  montrant  que'  toutes  les  Créatures  é- 
£e  3 
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p  teient,  dans  la  main  de  Dieu,  propres  à  fe- 
v  courir ,  &  à  protéger  (es  Serviteurs  fidèles. 
*  Une  troifiècne  raifon  très-forte ,  &  qui  eft 
^  indiquée  par. le  çé)èbteRâavJ,  pour  prouver 
p  que  de§  Corbeau*  %  &  non  des  Hommes,  é- 
„  toieftt  les  Miniftres  doat  Dieu  lie  fenroit  pour 
»  HQUf»r  £/fe,  c'eft  que  A  des  hommes  avoient 
^  ét<£  obligez  d'apporter  au  Prophète  du  pain 
n  5c  de  Ja,  viande  ,  ils  auroient  pu*  avec  la  mê- 
„  aie  facilité,  lui  fournir  de  Feau ,  qui  d'abord 
^  ae  faç  pas  rare,  &  par  conséquent  il  n'aurort 
^  pas  été  néceflaire  qu'JE&eût  abandonné  fon 
yi  premier  Afyk,  lorà  que  le  Torrent  de  Cerith 
n  fut  à  (êc. 

Mai$  ou  fait  des  difficultés  contre  le  fenri- 
neat  ordinaire.  On  dit  i°.  que  Dieu  commanda 
aux  ÇtrlnauKy  comme  s/il  ^aeiÛok  de  Créatures 
intelligente^  2?.  que  le  Çorleau  ctoit  un,  Aoi- 
rnal  impur  30.  que  c'eft  d'ailleurs  un  Animal 
très-vprace,  &  4*  qu'enfin  on  ne  comprend  pas 
op  les  Carkywx  auroient  pris  le  pain  &  la  viande 
qu'ils  apportaient  à  Elit*  4,0,  L'Auteur  répond  à  la 
^difficulté  que  l'Ecriture  introduit  fou  vent  Dieu 
qui  donne  m  ordres  aux  Etres  les  mojris  intel- 
agens^  à  la.  a*  que  l'Auteur  de  k  Loi  Cérémo- 
nlelle  pouvoir,  en  difpenfer  quand  il  le  jugeait  à 

Eopos»  à  la  3.  que  la  Voracité  naturelle,  des  Or- 
.  aux  fut  une  raifon  du,  choix  que  Dieu  fit  de 
cet  Animal,  pour  montrer  mieux  fon  Empire, 
&  à  la  dernière,  ce  qu'ont  dit Btchartèc rAuwur 
des  MmvtiUf  de  Clkritur*  y  que  {a}  celui  fui 

omit 
M  Mirth.  Smpu  Lik  IL  Gap,  V.  BêAéru.  Hier.  Sait. 
H  lit*.  IL  Cap.  13.  .-    '  ' 


Vuoït  donne*  aux  Corbeaux  tordre  de  nourrir  Éliè^ 
tfi  h  fini  yuifàcte  9b  cet  Oifidux  trouvaient  ce 
qu'ils  apportoient  au  Prophète. 

Ceffainfi  que  Mr.  Roques  choiGt,  toujours, 
entré  les  fentîmens,  Celui  qui  lui  paroît  le  meil- 
leur.   L'exeftiplé  que  nous  venons  d'en  donner 
n'eft  que  de  pure  Critique.    Donnons-en  un  au- 
tre qui  foit  dé  Théologie,    Nous  lé  tirerons  dû 
TUfkùùrs  XL  dû  it  s'agit  de  la  euérifon  du  Sy- 
rien Hàamân.    Après  avoir  parlé  dé  la  Léprél 
côfffidéîée  cotortiô  matadie,&  comme  impureté 
légale,  dé  riiêmè  que  des  &èmédes  que  les  Me*. 
deditë  y  preferivent,  oîi  de  ce  que  la  Loi  en  on 
'tfoittokï  ïi  àkqtië  Naaman  guéri  9  reconnut  iù 
Mtmcte,'  le  Dieu  d'Ifraël^  &  prit  la  réfolutioâ 
de  rfeft  plus?  tetvb  àfaùîtés.    Dans  une  difpofi- 
tion  fçm$lable,il  ne  crutpas  qu'il  dût  renoncer  i 
ni  3  fcs  Charge^  ni  à  fi  Patrie;  mais  il  fentit  uqç 
"difficulté ,   qifll  propôfà ^  comme  un  Cas  dp. 
Côjtfciëhté,  au  Prophète  ÈRzée..  Voici  de  qudr 
le  fnâniete  $'  expfîtria  ti  pehîee.  LE/mw/,  dit-tt> 
veuilk  pdrèonfaier  ceci  à  ton  Serviteur  ;   éejt  fus 
iéri$ue"m(nL  Maître  entrera  dans  la  Maifin  Je 
Rhîîttion  f&ur  fe  proftefnér-12  9  é*  qu'il  s'appuyer* 
'fît  Md  t»*fn?  Je  me  profieràerdt  dans  la  Maijon 
de  lQriilhàtu  P Eternel y  dis- je,  veuille  me  par- 
d&wer  rtfà  qrfàndje  thé  profanerai  dans  la  Mal- 
ton  dé  É$mo*.    ,,  ivTeft-cè  point-là,  difent  .eér« 
a,  t*Mes gént ,  ^étatlir  f  indifférence  des  ReH- 
79  greriiô,  &  c[u^  tout  Culte  eft  également  agrêa- 
,,  Bfe  à  r$eh?  Ou  ]k>ûf  le  cndïàs  que  Ton  Anal-. 
a,  fte'Ies  Cé'rëfnônîës  lès  plus  abîuMes,  &  enajit 
7>  pàttncétèfpkis  impies,  pourvu  qu'on  dirige 
'        ^  Èe  4  „  (on 
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„  fon  coeur  au  vrai  Diçu,  &  qu'on  exécute  tout 
„  ce  qu'on  fait,  dans  la  vue  de  le  glorifier  &  de 
„  s'attachera  lui? 

„  Ceft  ainfi ,  reprend  le  Vafievr  de  Bafle, 
„  que  raifonnent  ceux  qui  voudroient  trouver, 
„  dans  ce  PafTage,  un  appui  à  leurs  déguifemens 
„  en  matière  de  Religion,  &  qui  font  diipofez 
„  à  adhérer  ,  s'il  convient  à  leurs  intérêts  >  à  tout 
,,  Culte ,  quelque  bizarre  &  quelque  idolâtre 
„  qu'il  (oit.  Mais  s'ils  n'agiflbient  pas  avec  au* 
v  tant  de  mauvaife  foi  qu'ils  le  font,  ils  auroient 
„  apperçu  qu'une  Explication  qui  choque  vifr 
„  blement  le  deflein  de  Naaman,  de  n'offrir 
„  déformais  des  Sacrifices  qu'à  Dieu  ,  &  te 
„  Caraâère  d9Elifeey  zélé  pour  Dieu,  &  pour 
„  fâ  gloire,  né  peut  être  le  véritable  feos  de  ces 
„  paroles. 

U  rejette  donc  d'abord  la  folurion  des  Savans 
qui  prétendent  que  les  Profelytes  du  Domicile 
n'étoient  pas  aftreinfs  à  la  Loi  qui  défendoit  VU 
dolâtrie.  A  fon  avis  „il  faut  avoir  bien  Ynal 
étudié  les  Loix  de  la  Nature,  &  les  Menaces 
des  Prophètes  pour  adopter  cette  idée.  „  Je  fâj 
„  bien,  ajoûte-t-tt^  qu'il  y  a  desDodeursChré- 
*,,  tiens,  fur-tout  parmi  les  Myftujucs ,  qui  ont 
„  ofé  enfeigner  qu'on  pouvoit  s'aider  de  toutes 
,,  fortçs  de  Culte  pour  s'élever  à  Dieu,  &  que 
„  dans  l'occafion  on  nç  devoit  pas  faire  difficul- 
,,  té  de  Yen  fervir,  pourvu  qu'on  prît  foin  de 
„  rapporter  tout  à  Dieu  feul.  Ceft  ce  que  Mr. 
„  Poiret  a  inculqué  dans  plusieurs  endroits  de 
?,  fon  fameux  Traité  de  la  fais;  des  bonnes  âmes 
n  dans  tous  les  Partis  dû  Çhrifiianifae  fur  ks 
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p  Matières  de  Religion.  Je  ne  vois  point  y  dit-il» 
y>  de  nécejpté  abfolue  a  ce  qu'une  fer fenne  foit  de 
„  Vextérieur  tun  Parti  plutôt  queJtuu  autre  font 
yy  être  fauve. ...  Si  les  premiers  Chrétiens  avoient 
w  connu  cette  Théologie,  ils  n'auroient  eu  pur* 
„  de  de  s'expofer  à  tant  de  violentes  persécutions 
„  pour  éviter  le  moindre  aûe  d'Idolâtrie. ...  St. 
.,  Paul  n'aurok  pas  blâmé  ceux  qui ,  en  étant 
„  avertis,  .mangeotent  des  Viandes  fàcrifiées  aux 
„  Idoles.... 

„  Comme  rEfprit  humain,  lors  qu'il  aban* 

„  donne  le  goût  de  la  Vérité,  eft  fufceptible  des 

„  plus  grands  travers, &  de^  donner  dans  les  opi- 

„  nions  les  plus  ahfiirdes,  Ton  voit  dans  PEglife 

w  une  autre  forte  de  Cafuiftes,  qui  prennent  le 

„  contrepied  des  Myftiques ,  dont  nous  venons 

„  de  parler.    Ces  Cafuiftes  foutiennent  que  l'on 

„  peut  fervir  Dieu  d'une  manière  qui  lui  eft 

„  agréable,  pourvu  qu'on  lui  offre  un  Cérémo- 

y9  niel  qu'il  ait  ordonné,   quand  même  on  n'a 

„  aucune  attention  à  tout  ce  que  l'on  fait ,  ni 

.  yy  aucune  intention  de  l'honorer ,    &  quoique 

„  l'Ame  (bit  efclave  du  vice.    Voici  la  décifion 

„  de  Filliueius.  (a)  Urne  mauvaife  intention  y  jointe 

yy*  a  celle  d'entendre  la  Mejfey  comme  V intention  de 

yy  regarder  mpudiquemevt  des  Femmes  y  n*  eft  point 

yy  contraire  au  Commandement.    C eft  pourquoi  je* 

Jy  lui  fui  l'entend  avec  cette  intention  y  fatisfait  a 

»  ce 

(s)  â*«/?.  Jlf^4/.Tom.ï.  Tom.rV,  Cap.  7.  Voyez  le  fa* 
rat.  de  ta  Dê8r.  des  Payent  avec  celle  des  TeTuites  Chap.  6.  oà 
l'on  cite  plufiçar*  autres.  Pafiages  de  la  mtme  force  que 
ces  paroles  de  Fiï/iWiw. 
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„  fifyC'e&'îi-dkCjfwrvu  qjujt  co*tfat*è  ak  de- 
l,  bots.  Pourquoi  donc  fi^W?  (*)fe  foutéve-t-il, 
i,  avec  tint  de  force,  contre  ces  Jtrffe  qui  ft 
„  rendoient  affidûmeot  a»  Teifccte  aVéc  un  ex« 
*,  téràeaf  fort  dévot  ^iwiis  dfoftf  Fmtérieûr  édoit 
,,  corrompu?  Et  pourquoi  jEavs-CaRistf  dam 
„  l'Evangile  tonne- 1  -il  fi  foureftt  dôrttre  les 
^  Hypocrites  ?  . . ,  Les  Payes»  ont  rationné 
„  plus  Chrétiennement  que  tous  ce»  Otfijiftes 
^  létâchex  qui  fe  difent  Chrétiens. 

L'Auteur  cite  à  cette  occéfkm  P**/? ,  Diïd* 
r»  ofe  Shihy&c  Tbrem»;  6c  de  Ut  {caution  Jmve^ 
qu'il  a  rejettée,  il  paffe  à  ce  que  drfer*  le*  Dbc* 
leurs  Chrétiens  làvdeffi*,  0$  trouva  <*&**  Ré- 
ponfes  doot  chacune  a  des  î*arti(ans  cf  une  grto- 
de  réputation*  La  première  eft  <|ue  N*âfe*#  ne 
|»rlé  en  ce  lieu  que  du  phttë  feulèrent.  Lors 
fge  *w*  Mnitre  vmoit  dà*s  h  Ifrkpfc  âé  Rnrv- 
inon,*7  4tmt  épptiéfitr  ***  *****  &t.  de  forte  que 
ce  Seigneur,  y  raifent  ctihfeflfton  du  Ottae  qu'M 
awoic  comtois ,  en  derrarfttoit  firiiffSeitaétot  fe  par- 
don y  &  nullement  h  penSHfiofî  #f  ittbrnber 
dam  la  fake.  L'Auteur  avoué  que  „  cette  Tra«. 
jy  du&ion  tl'a  rien  qiri  fok  «ftfcrtrfre  atj*  Rè|l« 
„  de  fat  Grammaire,  &  le*ô  «te*»  tes?  difficifltés 
5,  que  l'on  forme  contre  la  dertiSftde  de  N«p- 
^  m}  &  la  réponfe'  dti  Prophète.  -  Cepen^ 
^  dant,  dit-il y  on  ne  laifle  pas  d'oppofer  à  ce 
„  fentiment  des  difficultés  ,  qui  paroiffènt  dé- 
n  montrer  que  cette  Tràduttionne  s'accorde  pas 
H  avec  les  çk-conftio$e*où  ïc  Syrie*  s'ëtak  trou- 

'    *  -vtf 
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^  vé,  ni  avec  celles  où  il  aUoit  fe  trouver  en* 
>y  core.     i°.  Si  iSaaman  demande  pardon  de* 
^  péchez  qu'il  a  commis,  pourquoi  fe  borne-fe 
yy  il  aux  aâes  d'Idolâtrie  par  rapport  à  l'Idole 
Hitmm  ?  Etoile-là  le  feul  pèche,  le  feul  grand 
péché  dont  il  fc  fût  rendu,  coupable? "    Cette 
bjeâion  fut  faite  par  les  Journafiftes  duTrfwv* 
à  D.  Caîmety  oui  a  répondu  qu'on  peut  bien  de? 
mander  pardon  d'un  grand  péché,  &  qui  m* 
ferme  en  quelque  façon  éminemment  tous  les  au- 
tres, fans  faire  mention  des  autres  péchez  qtii 
en  font  des  fuites.    Mais  Mr.  Raques  9  qui  fera-» 
ble  prendre  parti,  contre  ce  (avant  Bé*é<tiMinx 
réplique,  que  9>  fi  îiaaman  ne  s'était  fouillé  que 
^  d'une  feule  espèce  dfIdoktnc,il  aurok  pu  n'in- 
,p  fifter  que  fur  ce'  péché,  mais  qu'il  n'eft  pas 
,,  vraifemblable  queJR«w»a*  fut  la  feuleîdole  de* 
„  vant  laquelle  Naama*  fe  fut  profterné".  Je  ne 
lai  cependant   g  ce  nfeft  poiqt-là  s'enfoncer 
clans  un  Détroit  fans  iflue.    Il  ne  s'agit  ici  nulle- 
ment de  raifonner  fur  detxhofes  qui  nous  paroit- 
fent  aujourd'hui  vraifmblMes*  Nous  croyons  à 
préfent  qu'il  y  avoit  alors  d'autres  Idoles  que 
IjLimmon  parmi  les  Syriens^  &  que  Ntams*  a  pi% 
fe  profterner  devant  toutes.  Mais  èe  quedkceSei^ 
gneurfuppofemanifeftetrientqu'U  n'en  conqoiflbit 
point  d'autres,  ou  qu'il  n'en  avoit  point  adoré  d'au- 
tres ,,&  pourquoi  cela  nie  fèrofc-il  pas  vrai  de  Ns*~ 
m*n>  puisque  la  moindre  conséquence  que  l'oa 
puifle  tirer  de  &spaxoles,c'eû  que  leRoidetyr/ey 
lui-même,  ou  ne  connoifToit  ou  jftrdqrofc  que 
Êkmom>6c  îtfalkrit  point  en  d'autre  Temple  quç 
ïe  fien.    Que  Mr.  Jitfwx  me  par  donne  k  h  berté 

'que 
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gue  je  prends  de  dire  là-deflus  ma  penfëe.  Peut- 
être  y  entre-t-il ,  de  ma  part,  un  peu  d'amour 
propre.  Il  y  a  long-tems,  que  Fopinion  de  B*- 
cbarty  qui  eft  celle  qu'il  femble  ne  pas  approu- 
ver tout -à- fait,  m'a  paru  la  meilleure,  parce 
qu'elle  eft  très-grammaticale,  &  qu'elle  n'a  point 
ou  de  Principes  douteux,  ou  de  fuites  facheu- 
fes.  Je  fouhaiterois  donc  de  tout  mon  cœur 
qu'elle  fût  vraye,  &  s'il  m'eft  permis  d'en  par- 
ler franchement,  je  ne  vois  point  encore  que 
PObjeâion  propofèe,  par  les  Joumaliftes  de  2>e- 
vo*Xy  Paît  dû  ébranler. 

On  en  fait  encore  deux  autres  qui  ne  me  pa- 
roiflentpas  jrfus  preflântes.  Si  Naaman^  dit-on, 
a*,  fait  l'aveu  de  fon  Idolâtrie  paflèe  dans  la  vue 
d'en  obtenir  le  pardon,  pourquoi  fe  borne-t-il  au 
Culte  qu'il  avoit  rendu  à  Rtmm<my  lors  qu'il  y 
étoit  entré  avec  le  Roi?  N'y  étoit  il  donc  en* 
tré  qu'avec  ce  Monarque  ?   Je  n'en  fài  rien,  ré- 


dans l'erreur  ?  Mais,  dit-on  }e.  enfan  fi  Naa- 
mon  demande  pardon  du  pafle ,  pourquoi  ne 
dit-il  rien  de  l'avenir,  &ne  promet -il  pas  de 
ne  plus  retomber  dans  la  faute  ?  La  queftion 
n'eft  pas  fort  embarraffante.  Reconnoître  une 
faute, &  en  demander  pardon,  n'eft-ce  pas  pro- 
mettre tacitement  de  l'éviter  dans  la  fuite ,  & 
comment  fait-on  que  ce  Seigneur  foit  jamais  ren- 
tré dans  le  Temple  de  l'Idole,  &  s'y  foit  rendu 
complice  du  Culte  fuperftitieux  de  fon  Maître? 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  pêrfonnes  qui  ae  foufcri- 
;  '.*  ■  vent 


5> 
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vent  pas  au  fcntiment  de  Bochart  veulent  que 
Naaman  parle  de  l'avenir,  &  ne  demande  autre 
chofe  que  de  pouvoir  prêter  le  bras  à  ion  Prince, 
lors  que  le  devoir  de  la  Charçe  l'appellerait  avec 
lui  au  Temple  de  Rimmon  ?  Il  ne  s'y  agit  point, 
<fi/-wy,  d'un  Culte  à  rendre  à  l'Idole ,  mais  d'un  fer- 
vice  àrcndreau  Roi,  quand  ilferoit  dans  leTemple. 
B  ne  confulte  donc  le  Prophète  que  pour  favoir  fi 
l'aâion  fcroit  criminelle,  &  Ton  prétend  qu'E- 
îiféè  répondit  qu'elle  pouvoit  fe  faire  6ns  crime, 
„  Elïjéè,  dit  Mr.  Roques ,  a  pu  approuver  cette 
a&ion ,  parce  qu'elle  ne  renferment ,  ni  aucun 
déguifement,  ni  aucune  Idolâtrie ,  &  parce 
que  par-là  Naaman  étoit  en  état  de  répandre 
„  en  Syrie  de  plus  faines  idées  de  la  Divinité  cjue 
^,  celles  qui  regnoient  à  la  Cour  &  parmi  le 
„  Peuple.  Et  l'on  ne  doit  point  craindre  les  fui- 
„  tes  de  cette  Opinion,  parce  qu'elle  ne  favori- 
^  rife  en  aucune  manière,   ni  le  Nicodémite  * 
„  qui  n'ofe  pas  fe  déclarer,    car  Naaman  veut 
,3  adorer  Dieu  publiquement,  ni  le  Diffimula- 
„  teur  qui  feint  des  fentimens  qu'il  n'a  pas, pour. 
„  éviter  la  perfécution  ;  car  Naaman  déclare 
„  hautement  quel  eft  le  fens  qu'il  faut  donner 
7J  déformais  à  fis  démarches  en  entrant  dans  le 
„  Temple  de  Rimmon. 

Cette  décifion,  venant  d'un  Pafteur  éclairé, 
&  qui  ne  paroît  pas  moins  ennemi  de  la  Diffimu- 
lation  que  du  Nicodémisme,  donne  afTurément 
un  grand  poids  au  dernier  fentiment.  H  y  refte 
pourtant  toûjour?  quelque  matière  de  doute.  On 
demandera  fort  naturellement  fi  une  déclaration 
faite,  comme  en  fecret,à  une  feule  perfonne,& 

dans 
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dans  un  Pays  éloigné, explique  fu£B&n ment. aux 
yeux  du  Public,  des  démarches ,  qui  étant  fores 
comme  à  l'ordinaire,  feront  infitiiUblecpent  in- 
terprétées râr  k  Rjpi .  &  par  les  Affiftans,  com- 
me faites  dans  le  même.  Principe  qu'auparavant. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  qui?  cfes  dfmarebes, 
4e  la  nature  de  celle  qu'on  attribue  à  Naaman, 
font  extrêmement  délicates,  &  l'on  me  permet- 
tra de  placer  ici  un  trait  de  l'Hiftoire  8  Angle- 
terre qui  expliquera  tout-à-fait  ma  penfée, 

(a)  „ Un  jour,  dit  Mr.  Burnet^  que  le  Roi 
„  \J*fï**  IlT"  alloit  à  fa  Chapelle,  il  donna 
»  PEpee  de  Cérémonie  au  Duc  de  Norpli,  qui  Pa- 
„  pifte,  avoitembraflë  la  Religion  Proteftante. 
„  Le  Duc  marcha,  devant  le  Monarque  jusqu'aux 
„  portes  de  la  Chapelle  où  il  s'arrêta.  Myfordy 
,>  fui  dit  alors  ce  Prince ,  votre Père  fetoit  allé  plus 
iy  loin.  Sire,  repliqua-t-iL  le  Père  de  votre  Ma- 
3,  jefté  étoit  plus  honnête  homme  que  k  mien  ,  & 
,i  nauroitfas  voulu  aller  Ji  avanf*.  Cela  ne  coh- 
clud  rien,  je  Ta  voue,  parce  que  le  Duc  de  Nor* 
fotk  pouvoit  mal  raifônner  -y  mais  combien  n'y  a* 
lyil  pas  de  railbns  pour  juftifier  ce  fcrupule? 

Donnons  encore  un  eflai  fur  FÀrticle  de  la  Mo- 
rale. On  y. verra  que  Mr.  Roques,  profite,  avec 
dignité,  des*bçcafionsa  que  (on  Sujet  lui  préfen- 
te,d^[nftruire  &  de  toucher  leLefteur.  Je  le  tire 
dtrXYIL  Difcours  qui  a  cour  Titre,  Manajféen 
Pr^  IL  Chron.XXX.IIl.  n.  Voici  çpmme  il 
commence.  „  Après  avoir  lu  avec  horreur  les  éga- 

(4).  Kumet.  Mm>  tlfr  4*  l*  S.  $r*t  Tw«  UI.  iag. 
i|f.  Ed.  8. 


yy  remens  d^Àchaz  on  ne  crolroh  pas  qu'on  pût 
„  pouffer  plus  loin  qu'il  a  fait,  l'impiété  ôe 
^  l'obftination.  Cependant  le  règne  de  Mançf- 
„  fé  va  nou6  o#Hr  urt  abandon  plus  univerfel  à- 
^  tout  ce  que  Pldolâtrie  a.  de  plus  odieux,  Se 
yy  l'exemple  le  plus  marqué  d'une  aiudaçe  ftns 
^  bornes.  Nous  verrons  qqe  comme  le  cœur 
yi  peut  ftirç  dés  progrès  à  l'infini  dans  la  Vertu 
,j  dès  que  Paaiodr  <fe  Dieu  l'enflamme,  il  peut 
3,  auffi  fe  précipiter  de  crime  en  crime  dès  que 

yy  PImpiété  l'anime  &  le  dirige Si  la  Ver- 

^  tu  des  Pères  répondoit  de  celle  de  leurs  En-- 
yy  fans,  en  connoiffant  Ezéchias  on  auroit  dû 
,5  préfilmer  que  Manajfé  ffe  diftingueroit  par  up 
^  zèle  éclairé  pour  le  'Qjlte  dû  vrai  Ç>ieu.  Mais 
^  mille  4c  mâle  exemples  ont  prouvé  que  la' 
„  Vertu  as  le  Vice  ne  ft  transmettent  pas  avec 
yi  le  fang;  que  les  Enfans  reffemblent  fbqverit 
„  très-peu  à  ceux  ^ui  leur  orçt  doiyié  le  jour  j 
„  qu'un  Père  impie  a  des  Enftns  pénétrez  <j©  la 
5j  crainte  de  Dieu,  &  eue  des  Enfens  vicieux 
„  defeendent  de  Parerçs  d?yne  rare  vertu. . , . 

„  Man*gf  éteit  fort  ieupç  Ibrs  qu'il  eut  14 
„  malheur  de  perdre  fon  Pcrç. ....  ffl f on  vout 
yi  lok  tirer  l'Horofeope  des  mçeyrs  futures  d'ui* 
yi  Prince  de  dou&e  ans,  il  faudrait  moins  exa- 
yy  miner  ce  qu-il  penfe  &  ce  qijHl  deâre  dans  cet 
„  âge  tendre',  que  les  qualités  $C  les  jnqpurs  de 
yy  ceux  qui  doivent  prendte  foin  dé  fi  Minorité  jj 
9y  &  de  fen  Education.  En  vain  uq  jeune  Priq,* 
„  ce  auroit -il  reçu  de  la  Nature  les  penchant 
yy  les  plus  feeyretjx  $c  les  t^lens  fes  plus  dif^în* 
>y  gueï ,  sftl  tombe  en  de  œauvaUè?  mains,  fi 

»  l'on 
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„  l'on  néglige  d'en  avoir  foin,  fi  on  lui  infpire 
„  des  principes  relâchez ,  s'il  n'eft  environné  que 
„  de  perfonnes  vicieufes,  il  fe  briffera  aller  à  tous 
„  les  excès  pour  lesquels  on  s'imaginerait  d'abord 
w  qu'il  auroit  pour  jamais  de  Phorreur. 

L'Auteur  parcourt  enfuite  les  crimes  de  Ma- 
maffif,  fon  Idolâtrie  affreufe ,  &  cruauté  inouïe, 
fon  endurciffement  incroyable.  Dieu  punit  exem- 
plairement cette  complication  d'égaremens  in- 
compréhenfibles.  Manaffé  fut  pris  ,  chargé  de 
fers.  Quel  changement  dans  fa  fortune  !  Il  n'y 
a  qu'un  moment  qu'il  étoit  Roi,  craint  &  res- 
pecté au  milieu  de  fes  Etats  ;  à  préfent  ce  n'eft 
plus  qu'un  Efclave ,  le  jouet  de  fes  Ennemis. 
Telles  font  les  viciffitudes  que  la  fâge  Providen- 
ce a  attachées  aux  chofes  humaines,  afin  d'en- 
gager ceux  qui  font  dans  laprofpérité,  les  Mo- 
narques eux-mêmes,  à  ne  point  s'enfler  de  leur 
grandeur ,  parce  qu'il  y  a  moins  de  diftance  qu'ils 
ne  penfent  du  Trône  au  Cachot  -y  &  pour  foute- 
nir  &  confoler  ceux  que  la  mifere  &  l'afflic- 
tion environnent ,  perfuadez  que  lç  calme  le 
plus  doux  peut  enfin  fuccéder  à  l'orage. 

Telle  eft  la  méthode  du  lavant  Continuateur 
dans  les  Sujets  de  Critique,  de  Théologie  &  de 
Morale.  Elle  n'eft  ni  moins  judicieufe ,  ni  moins 
éclairée  dans  les  Difcuffions  Hiftoriques  qui  font 
ici  en  grand  nombre.  Prenons  notre  exemple  du 
même  Difcours  XVII.  où  l'Auteur,  traitant  des 
Aâions  inhumaines  de  Manaffé  ^  rencontre  ce 
Prince  chargé,  par  une  Tradition  confiante,  de 
•  la  mort  d'Ejate,  que.ee  Prince,  à  ce  qu'on  dit, 
ètfîitr.    La  Tradition,  débitée  dans  la  Gemare 

dont 
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dont  Air.  Vttringa  (a)  rapporte  les  termes  „a 
,,  été  avidement  reçue  des  Juifs,  &  dés  Pères. 
„  Cependant  ce  Fait  n'eft  rien  moins  qu'afluré^ 
„  il  ne  paroît  pas  même  vraifemblable.   Car  ie. 

7>  eft-il  probable que  l'Hiftorien  des  Livres 

„  des  Rois,  &' celui  des  Chroniques,  n'en  euf- 
fent  pas  feit  mention  ?  20.  Le  fîlence  de  Jofeph 
eft  auffi  d'un  grand  poids,  30.  CaTradition  des 
Thalmudiftes  porte  avec  elle  des  marques  de 
réprobation  par  les  circonftanccs  fabuleufes  & 
'„  impertinentes  qui  l'accompagnent.  Qui  peut  * 
les  écouter  de  fang  froid,  quand  ils  ofent  avan- 
cer, qu'un  Cèdre  engloutit  le  Prophète,  pour 
le  mettre  à  couvert  de  la  colère  de  Ma- 
najféy  que  ce  Roi  fit  emporter  le  Cèdre,  le  fit 
fcier,  &que  le  Prophète  expira  dès  que  la  Scie 
atteignit  les  lèvres.  •  •  •  4o-  La  Scie  de  bois  que 
l'on  fait  fervir  à  fcier  le  Prophète  eft  un  indice 
de  la  fauffeté  de  cette  Hiftoire.  Pourquoi  re- 
courir à  un  tel  infiniment  inouï  &  fi  peu  pro- 
pre à  couper  en  deux  le  corps  d'un  Homme?.,. 
5V  II  eft  au  contraire  probable  que  le  Prophè- 
te étoit  mort  avant  que  ce  Tyran,  Manafpfy 
montât  fur  le  Trône.  Cela  paroît  par  l'Ins- 
cription du  Livre  d'Efaïe,  où  il  eft  dit  fous 
quels  Rois  il  avoit  prophétifé. . .  Pourquoi  n'y 
eft-il  point  fait  mention  de  Manajfél  .♦. . .  Les 
défenfeurs  de  la  Tradition  . .  ♦  ^appuiept  forte- 
ment fur  ces  paroles  de  (b)  St.  Paul... .  Ils  ont 
été  lapidez, ,  ils  ont  étéfeitz.    Mais  outre  que 


9* 


(a)  Dans  la  Préface  de  Ton  Commentaire  fuyant,  wiU , 
mais  nop  diffus  fui  Efaïe.      (b)/HéLr.  XL  37. 
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„St.  Paul  parle  de  plufieurs  qui  Ont  fubi  ce  fup- 
^'plice,  fur  quel  fondement  prétend-on  qu'il  sV 
,,'git-là  des  Martyrs  qui  ont  péri  par  les  mains 
„*de  ManajféJ  Ne  peut -on  pas  V  entendre  des 
„  maux  inouïs  optAnttochus  Èpipbanès  fie  (buf- 
„.  frir  à  ceux  des  îuifs  qui  demeurèrent  fidelle- 
„  ment  attachez  à  la  Loi  du  Seigneur  ? 

Nous  ne  faurions  finir  cet  Article  fans  joindre 
nos  follicitations  à  celles  que  Mr.  Rognes  dit  que 
des  Savans  lui  ont  faites, pour  l'engager  à  la  con- 
tinuation de  cet  Ouvrage.  Ce  3.  Volume  ne 
fera  certainement  qu'allumer  l'impatience  du  Pu- 
blic pour  celui  qui  le  doit  fuivre  fur  le  Vieux  Tes- 
tament, en  attendant  ce  qu'un  autre  Savane  très» 
iUufbre  nous  doit  auffi.  donner  fur  le  Nouveau. 


ARTICLE    3t. 

ViS  de  ?  Empereur  jûLïÈN,  avec  deux  Cartes 
Géographiques   drejfees  pour  l'intelligence 
s  des  événement  qui  y  fint  rapportés  y  &c.    Se- 
cond Extrait  (a). 

Liv.  IV.  T"\Àns  le  dfeffein  de  relever  le  Vâga- 
.  JLJ  nisme,  Julie»  fe  fit  principalement 
un  devoir  d'honorer  les  Fbilofopbes,  à  la  vue  de 
toute  {à  Cour, ou  pour  mieux  dire,  aux  yeux  de 
tQut  l'Univers.  B  poufla  les  ^ards  jusqu'à  l'in- 
décence çn  faveur  de  M&*$m*     Ce  Tbilofopbe 

étotf 
M  Y  oyez  m.  T&f*  Toxn.  XV*  Pan.  I.  p«g.  i**. 


fktfà$t&fii&étù\t  fui,  plus  âifauéufi  aitff£, 
qui  «fait  p'érvertf  Julien-  c'était  lui  qui TaV68 
initié  (*)',« d'abord  Jftfr/tf,  fuecêïfeur  defaiï- 
blia[uê>dà&s  YECoXtdèPtdtofi^YiWit  ehoiû,cotfi- 
méfhôâïme  le  plus propre,  pouf  irifpirëf  au  jéûnè 
Prince  ^ une  femté  idée  dé  leurs  Myftèïés\  &  lé 
cïeâeîn  dé  tes  faire  revivre.  >y  Martini  (i)  éîfoft 
„  déjà  vîéu£  &  portait  une  Idngùe  barbé  &fâïfc= 
„  cbê.  tl  aVoit  de  la  iiaiflkiiCé  &  du  biè'rt,  Péf- 
„  prît  v#,  tés  yeux  përçans,  la  Vobt  forte  & 
yy  infîriuânte,  une  éloquence  rapide.  Lé  ton  de 
yy  fe  vei£  &  lé  mouvement  de  Ces  yeux,  étofefié 
,,  fi  Èéurèufemént  aflbrtis,  qu'il  éflcharïfoiï  cc\ï£ 
yS  qui  faprôcîioîent,  &  s*en  faifôif  écoutât  éôth-" 
„  me  ito  Oracle**.  Julien  con£uf  pour  lui  tfnéf 
cffime  paflîonnéê.  Qu'on  en  juge  ptf  le  fait 
fuivant  (c).  Un  jour  qu'en  plein  Sénat  y  YEMpe*- 
reur  donnant  l'eflbr  à  Ion  éloqqéndé",  mt ânguoit 
avec  beaucoup  cPaâiori  ,  on  vint  lui  annonce* 
Maxime.  „Dans  te  moment  (d)  il  fauté  de  foii 
w  Siég^>  &  court  dé  toutes  Ces  forces  à  la  ren- 
„  contre  de  ce  thilefifhè  qui  étroit  énCoré  loin, 
^  f  erribraflfe  avec  mille  dembriftratîoris  de  tén- 
„  dreâe,  ,&  l'amène  au  Sénat  y  quoiqu'il  ne  fut 
^  pas  Sénateur.  Mais,  dit  YHifiorten  Anonyrne% 
yy  fulien  croyôit  lui  être  redevable  dé  l'Ëmpïré, 
y%  Se  ne  pouvok  fc  palier  de  fes  conféUs"^  Cela 
peut  être  vrai.    Je  ne  fai  pourtant  fi  la  réflétfion 

d'An* 

(a)  #M.  %sff.  Ton».  XV.  Part.  1.  pag.  i6s: 
(ù)  Vie  dt  futirn   pag.  «I»     (<)  Pag.   155-. 
(/)  /Uyovroç  altTcit.  Liban.  Orat.  X, 

Ff2 


4fi  Bibliothèque  Raisonner, 

SAnmien  (a)  n'eft  pas  plus  naturelle.  A  ion  avis 
une  folle  oftentation ,  &une  aflFedation  dépla- 
cée de  montrer  fon  mérite,  en  rendant  fon  hom- 
mage à  celui  de  Maxime,  furent  les  feuls  reflbrts 
de  l'emprefTement  que  Julien  fit  paraître  dans 
cette  ocotfion,  comme  en  plufieurs  autres.  Quoi 
qu'il  en  foit,  c'étoit  Julien  lui-même,  qui  avoit 
mandé  Maxime ,  &  en  même  tems  il  avoit  invi- 
té Cbryfante  cet  autre  Difciple  d9Eâ*eJtus  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Tous  deux  demeuraient  à 
Sardes.  Ils  employèrent  les  myftères  de  la  Tbéur- 
gie  pour  favoir  s'ils  dévoient  entreprendre  le 
voyage,  {b)  „  Ayant  procédé  dans  l'opération 
„  avec  toute  la  méthode  ,&  toute  la  circonfpec- 
„  tion  poflibles,  ils  virent  les  lignes  les  plus  ef- 
„  frayans;...&  foit  que  Cbryfante  eut  effedH- 
yy  vement  découvert  par  le  moyen  de  laTbfurgie 
„  que  le  Chriftianisme  remonterait  bien-tôt  fur 
„  le  Thrône,  foit  qu'à  tout  événement  il  crût 
„  qu'il  étoit  plus  fur  de  ménager  les  Chrétiens, 
„  il  laifTa  partir  Maxime,  &  dans  la  fuite  il  de- 
„  meura  toujours  inébranlable  malgré  les  inftan- 
„  ces  réitérées  de  Julien".  Notre  Auteur  ^com- 
me on  voit,  foutient  admirablement  fon  propre 
caraâère.  Indécis  fur  l'efficace  de  la  Théurgie, 
les.  uns  le  trouveront  trop  crédule ,  &  les  autres 
fe  plaindront  qu'il  n'a  point  de  Syftême;  mais  le 
moyen  de  contenter  tout  le  "monde? 

Ne 

(4)  Èxfilmt  indtnrèiir  qm  ifet  oblitut,  tfi$f§  atrfh,  a  vtt- 
tiMo  longe  pT9£reffits  tXùfctUatum  jkpnpmmquë  rtvtrenttr  fi» 
tum  ind*xit:  p*r  o/ttntMtiorum  intcmpcftivtm  ,  nimns  uftéitr 
irutùs  glori*.  Amm.  Lib.  XXIL  C.  7, 

{b)  Vit  dt  JaUtn,  ptg  lj«,  »57. 
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Ne  perdons  pas  encore  Maxime  de  vue.  Ce 
Maître  fourbe  lut  tromper  Julien  lui-même.  II 
prit  des  airs  de  hauteur  donc  tout  le  monde  fut 
frappé, &  qui  parurent  d'autant  plus  choquans  au 
Public  ,  qu'on  y  oppofoit  (ans  ceffe  la  referve 
de  Frifcus ,  gu'il  moit  donné  pour  Ajoint. 
Ce  dernier  étoit  également  (avant  &  myfté- 
rieux  (*).  „  La  Cour  ne  le  gâta  point.  Loin  de 
y>  devenir  Courtiûn,  il  tâcha  de  rendre  les  Cour- 
„  ti&ns  Philofophes".  Auffi  Valent  étant  monté 
£ur  le  Thrône  &  ayant  recherché  Maxime  & 
Frifcus,  le  dernier  parut  innocent,  au  lieu  que  le 
fccond  fût  au  moins  fu(pe&,  Ravoir  volé  à  l'Em- 
pire des  femmes  immenfes.  Il  languit  long- 
tems  dans  les  prifons  &  (buffrit  beaucoup.  Sa 
femme  dont  on  fait  de  grands  éloges ,  &  qui 
futvant  Eunape  étoit  plus  Philofophe  que  lui,  le 
foutint  dans  fes  malheurs.  ,,  Il  ta  pria  un  jour 
„  d'aller  lui  acheter  du  poilon  :  elle  le  fit,  & 
„  prépara  le  breuvage.  Lors  que  Maxime  le  de- 
3,  manda  elle  en  but  elle-même  &  mourut.  Ma- 
„  xime  jugea  à  propos  de  lui  fiirvivre  &  fut  mis 
„  peu  âpres  en  liberté.  Il  reparut  dans  le  monde 
„  avec  quelque  crédit,  mais  ayant  été  impliqué 
„  dans  une  affaire  de  Magie  ,1e  Froconful  $Afiey 
y,  nommé  Feftut,  ne  lui  donna  pas  le  tems  de 
„  mourir  d'une  maladie  dont  il  ne  pouvoit  rechap- 
^,  per,  &  lui  fit  trancher  la  tête  à  Ephefe.  Tête 
„  fut  la  fin  de  cet  homme  pernicieux,  qu'on  doit 
„  regarder  comme  le  principal  auteur  de  l'Apos- 
„  tahe  de  Julien. 

On 

(«)  Ibid.  pag»  159. 
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.  On  ne  peu*  4wîsr  que  £ps  çpçrfèife  &  «iix 
|es  autres  FbMophef  àcmJfify*  ftoit  enyk*wîri 
n^yent  influé  djans  la  perfec^wn ,  &  W  par^Ç*** 
|er  4*n$  le  defl&a  que  l'Empereur  fprm^  d«  çpn» 
daipnef  les  Çbr<ti*n$  à  r*^#i|ce,Ê&  lesejppêr 
€ }#pjt  d'étudjer  w  d'entier  1#  Sciegççs  dps 

q  fpxx  Savant  &  de  Spphiftçs  qyi  fe  voyoienc  efc 
M  fcfs pjrc  les $0filt>\p& Grfgoire  &  $faw#*Z?  ,  les 
il  ÀftAp  *  7ir^,fe  i&x±Apllintàm  &  {»jel- 
»  W  sUtffes.  )fafr*  tr&f  anfrfe  de  qettç  fer* 
»  ft?  fc  $Qtffiet  fifctft  encore  pt^f  fcilflWe  à  ftfû»- 
m  g?  *¥e  faifoi^t  les  Çhréfim  &  VtofaàïVA* 

w  refijfSF  f grreur  &  fcat#r  h  Vfrité.  JU  ft  *W? 
„  yr¥  £<V , .  H*  teqwrfk  afNfa  *vpir  f  âebé  d* 
„  repréfeftfer  GWPtf  yjiie  cfoplfciré  ftp* taufe  & 
^  çpfnpe  un  ffaflc  conprôt  &  J'HofiiHRir  public, 
^  la  içondi|f|ç  de  ça&  qw  fopf:  primer  4'e*pH- 
»  q«pf  JfaHtfv»  PfaofihèWi  &  tas  autî$5  An* 
^  fiiens  àppt  #s  ^fepwuyerur  ^  JMigàan ,  il 
^  Jeurdo/ina  te  çhoi*  d'ajdQflpr  te  m&Pfls  #/***, 
»Q#d*fe  famr>dit-i\9à  evpfyuer  L,uç  é>  Mat- 
v  ffa*  dans  ffs  Çg/tfif  des  Gtflfw.  fl  ajoute 
»  f*V  rfwtWJi*  pas  l  t*ttéç  jfes  ^câJks  }  $eux 
#  qui  (et  voudra»*  fréqwvttr»p*rf s  auUlwferoit 
»  pat  mfimtkl*  4s  firmr  U  km  çbtmm  à  de 
\yitHne*  wtt  incertains  4t  ht  *****  qu'Ut  doivent 

H  tenir  y  nî  4e  les  cçntramfre  par  fa  fierre#r  à 
„  fyivre  fa  fislfflop  ae  fors  4wfr$s9\  Quel- 
ques Savans  (b)  parmi  les  Moderpej,  &  (erçtr'au- 

tre* 

0)  Pag.  i«i. 

(*)  Voyez  la  BOL  Grecque  de,  tëf.fdbricifts  Tom.  Vit  p.  77- 


très  Baranius  &  Valois  ,0m  eftimé  que  dam  ces 
paroles,  Julien  n'avoit  point  défendu  aux  Chré- 
tiens de  fréquenter  les  Ecoles 9m2Js  feulement  de 
profeffer^ils  en  ont  même  conclu  que  ce  Prince 
n'avoit  jamais  fait  la  défenfe  dont  nous  parlons, 
mais  quoi  que  VEdit  foit  effectivement  obfcur, 
l'intention  en  eft  d'ailleurs  affefc  connjie.  Il  ferait 
aifé  de  le  faire  voir.  Nos  Le&eùrs  curieux 
pourront  s'en  convaincre  en  confultant  les  Mé^ 
moires  ÉccléfiaftiquesdeMr.  de  Ttllemont  Tom. 
VIL  pag.  335.  de  l'Edition  in  fol.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'eft  que  les  motifs  dont  Julien 
apuya  &  Loi,  etoient  auffi  foibles  qu'ils  étoient 
xnalms.  Les  Galiléens  ,  difoit-il,  qui  ont  pour 
principe  de  croire  à  V  aveugle  y  doivent  fe  tenir  dans 
f  ignorante  &  dans  h  barbarie  de  leur  origine, 
C'étoit  confondre  la  Foi  avec  une  fotte  créduli- 
té £  &  taxer  d'une  crédulité  pareille  des  gens  qui 
jDfi  prêçhoient  rien  plus  que  la  néceffité  de  l'exa- 
men, qu'étoit-ce  qu'une  noire  calomnie,  dont 
tout  autre  que  Julien  auroit  rougi?  Il  faut  être 
faos  honneur  pour  faire  au  vrai  Chrifiianisme  de 
pareils  reproches. 

Julien  comprit  aifément  qu'il  ne  détruirait  ja- 
mais la  Religion  de  Jesxjs-Christ  par  cette  yoye. 
Perfuadé  que  c'étoit  peu  de  relever  les  Autels, 
&  d'ouvrir  la  bouchç  des  Miniftres  du  Démop, 
il  projetta  d'oppofer  Vertus  à  Vertus,  &  Difci- 
plme  à  Difcipline  (a).  „Perfonne  n'avpit  encore 
n  fbngç  à  s'ériger  en  Réformateur  d'une  ReU- 
„  gion,où  la  Morale  avoit  toujours  été  étran- 

(é)  Ibià.  pag.  J6$, 
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»  gère,  &  du  reflbrt  de  la  Philofophie Ce- 

^  pendant  il  s'y  prit  d'une  manière  fenfée  pour 
„  exécuter  fon  deffein.  Car  comme  dans  toute 
yy  Religion,  la  faveur  &  le  relâchement  des  Peu- 

•  *M  pies  ont  leur  principale  fource  dans  le  bon  ou 

•  n  le  mauvais  exemple  de  ceux  qui  en  font  les 
„  M  iniftres,  il  établit  pour  fondement  de  la  Réfor- 
„  me  celle  des  Pontifes  &  des  Prêtres.  Voici  quel- 
„  ques-unes  des  règles  qu'il  fit  à  ce  fujet,ou  pour 
,,  mieux  dire,  qu'il  voulut  dérober  aux  Chrétiens. 
Elles  font  en  effet  presque  toutes  Chrétiennes, & 
fi  les  mœurs  des  Eccléfiafliques  n'y  répondent  pas 
toujours,  ce  n'eft  point  affurément  à  la  Religion 
qu'on  doit  s'en  prendre.  La  Sainteté  de  ùl  Mo- 
rale eft  au  deflus  de  la  calomnie.  Si  ceux  qui  en 

Efccheht  les  Maximes ,  donnent  l'exemple  de 
îs  violer  par  le  relâchement  ou  par  la  licence 
de  leur  conduite,  tant  pis  pour  eux.  Que  le  Li- 
bertin les  méprife ,  qu'il  en  faffe  le  fujet  de  fes 
railleries,  on  les  lui  abandonne.  Elles  ne  feront 
jamais  déplacées  quand  elles  auront  pour  objet, 
des  gens  qui  le  décrient  &  qui  lui  reffemblent. 

C'étoit  à  Arface{a),  Grand-Prêtre  de  Galatie 
&  à  quelqu'autre  Prêtre,  aujourd'hui  inconnu,  que 
Julien  adreflbit  les  fages  leçons  dont  il  s'agir.  Notre 
Hiftorien  les  a  réunies,  (t)  Le  morceau  eft  un  peu 
trop  long  pour  le  rapporter  en  fon  entier,  mais  il  eft 

trop 

(a)  La  Lettre  de  Julien  à  ^4rf*ce  fut  fe'parément  pu- 
b1ie>  avec  d'excellente»  Notes  par  le  lavant  Mr.  z«nu«i, 
à  Stetin  en  1729.  11.  y  ajouta  le  fragment  auquel  notre 
Auteur  fait  allufion.  Ces  deux  Pièces  fe  trouvent  par- 
mi les  Lettres  de  Julien  dans  toutes  les  Editions  de  fes 
Oeuvres.    (4)  Vie  de  Julien  pag,  i6f*l6l. 


OBobre^Ncvembretâ Decmhre9ijtf.  4^ 

trop  précieux  pour  le  fupprimer  tout-à-fait.    En 
voici  les  traits  principaux.  On  ne  doity  dit  l'Em- 


pereur, on  ne  doit  élever  au  Sacerdoce  que  les  plus 
gens  de  bien  de  chaque  Ville.      Dans  ce  choix  on 
ri  aura  d?  égard  ni  à  la  naijfance,  ni  aux  riche jfesm 
On  ne  cherchera  que  les  qualités  ejfentieïles qui  font 
r amour  des  Dieux  &  celui  des  hommes.    On  conr 
naîtra  que  celui  qu'on  veut  choifir  aime  les  Dieux  , 
s'il  imprime  ce  même  amour  à  ceux  qui  t'environ- 
nent. Il  aime  les  hommes,  fil  tâche  défaire  du  bien 
à  tous ,  s'il  donne  gayement  de  fin  indigence  même. 
Un  Prêtre  doitfervir  les  Dieux ,  comme  étant  tou- 
jours en  leur  préfence  &  fous  leurs  yeux  qui  péné- 
trent le  fond  des  Cœurs.  Il  faut  que  fa  viefoit  une 
inftruclion  continuelle  &  l*  preuve  de  ce  qu'il  en- 
feigne.     Ceft  peu  pour  lui  de  s'abfienir  des  aBions 
honteufes  :  fa  langue  &  fis  oreilles  doivent  être 
en  garde  contre  ce  qui  allarme  la  pudeur.    Il  doit 
bannir  toute  raillerie  indécente  &  tout  difcoùrs  li- 
bertin.   §lu9il  n'aille,  ni  au  cabaret ,  ni  aux  f  ce  Ra- 
des. . . .  La  feule  étude  qui  convienne  afin  état  efi 
la  Philofiphiey  non  celle  des  Epicuriens  &  des  Pyr- 
rboniens  y  dont , grâces  aux  Dieux ,  les  Livres  font 
perdus ,  pour  la  plupart  ,  mais  cette  Philo fiphie  , 
qui  pofi  pour  principes ,  qu'il  y  a  des,  Dieux ,  qu'ils 
prennent  foin  des  chofis  humaines  y  qu'ils  ne  font, 
ni  matfaifanSy  ni  jaloux  ,  ni  fujets  aux  paJJionsy 
que  les  Poètes  leur  ont  attribuées  en  fi  deshonorant 
eux-mêmes.  ...Un  homme  confacré  aux  Dieux,  ne 
peut  trop  veiller  fur  fis  penfées. . .    Dans  la  vie 
commune  les  Prêtres  peuvent  voir  leurs  amis  &  fi 
trouver  à  des  Feftins,mais  que  cefiit  chez  des  per- 
Jonnes  difiinguées  par  leur  vertu.    Ils  peuvent  pa* 
F  f  y  roi* 
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Ttitre  dans  les  Places  publiques ,  mais  rarement; 
voir  le  Gouverneur  &  les  Magifirçts  f  mais  pwr  par- 
ler en  faveur  des  malheureux.  Il  convient  qu'ils 
fgient  vêtus  magnifiquement  dans  ks  Temples;  fm- 
flement  par -tout  ailleurs,  t^ttils  ayent  foin  d ins- 
truire les  Peuples  fur  l'obligation  défaire  Fatmiue: 
car  ilefi  honteux  que  Us  Qaliléens  wurriffent  leurs 
pauvres  &  les  nôtres.  Les  Prêtres  Mi^nes  feront 
dépofezy  mais  tant  qu'ils  font  enplah,  il  faut  les 
refpeSer  quels  qu'ils  foient. 

Amfi  en  qualité  de  Souverain  Pontife  Julien 
travailloit  a&uellement  à  infpirer  mxMiniftres  du 
Culte  Payen9h  vertu  &  la  gravité,  qui  doivent 
faire  le  cara&ère  <k$Mini/hesdç)f.svs-GHKi$T. 
On  fiit  encore  qu'il  vouloit  aproprier  toute  la 
Police  de  l'Eglife  ,  i  1*  célébration  de  fes  faux 
Myftères,  mate  tous  ces  projet  s'évanouirent  à 
fa  mort,  (a)  »  Lee  Payeas  n  eurent  pœ  le  loifir  de 

#  s'exercer  à  contrefaire  les  Vertu*  Chrétienne?. 
v  La  copie  fut  demeurée  fort  au-deffous  de  J'O- 
v  rigînalj  &  jjuaad  elle  aurait  reffemblé  jusqu'à  un 

#  certain  point,  ce  n'eût  jamais  été  qu'une  co- 
^  pie.  Les  Chrétiens  n'eurent  pas  le  teœ$  non 
n  plus  de  tomber  dans  l'ignorance.  Mais  le  Chris- 
p  tianisme  avoit  fait  fes  preuves.  U  s'étoir  établi 
n  fins  le  fecours  des  Lettres  profanes,  &  fa- 
yp  périence  avoit  du  convaincre  jm'U  pouvoir 
w  également  s'en  pafler  fr  en  tèpaifier  l'ufigç. 

Aux  traits  de  Politique  don*  Julien  fit  pré- 
céder une  perfécution  plus  marquée  &  oui  çoo- 
fifterent,  comme  on  vient  de  le  voir  à  élever  les 
Philofophes  au  plus  bout  er/dit9  à  interdire  les  E<J- 

les 

(4)  Ibid.  pftg«  16% 


b*  fubbfHts  aux  Chrétiens^  Se  à  donner  au  ?aga~ 
wsm  la  firme  U  fks  mf^fante.  on  en  ajout* 
plufiours.  UHi&onen  Anonyme  tes  rapporte  fan* 
s'aÛTgMttiràrordre4acem«?&  ççcil'occupe  defor* 
tnrô  presque  entièrement  dans  le  refte  de  ce  I4* 
yre.  Nou*  y  WUterons  peu,  parce  aue  la  ma* 
tiçre  a  fournit  été  rebattue  &  que  divers  (a) 
Atffturc  l'ont  traitée. 

Je  ne  doute  pas  que  ]es  Ecrivains  Eccl/fiaftiçvet 
n'jtyçni:  grofl*  les  choies  en  diverses  rencontres, 
£c  pour  ne  point  parler  des  Bifioriem^  j'avoue 
que  je  ne  voudjrois  pas  prendre  au  pied  de  la  let* 
tre  tout  ce  <we  les  Orateurs  ont  imputé  au  fr/*~ 
csApofitt  y  dont  nous  rappelions  la  Vie.  L'efprk 
ibuffre  à  mefure  qu'on  parcourt  toutes  les  fable* 
que  Mr.  de  Ttllemont  en  a  crédulement  recueil* 
lies,  fijr  ks  attentats  de  7*//*»  &  fur  les  Miracle* 
fan$  nombre  dont  le  Ciel  punit  l'audace.  11 
faut  même  quelque  patience,  pouf  lire  ce  que 
ijotre  Auteur  emprunte  de  ce  dernier ,  dont  ij 
nous  permettra  de  dire ,  que  le  jugement  n'e$ 
pas  toujours auffi  refoeâable,  qu'il  paroît  le  croiT 
re.  Ce  dont  tout  le  monde  convient,  &  donf 
personne  ne  peut  efiè&iveroent  disconvenir, c'eft 
qoe  Julten  mit  en  uftge  tous  les  artifices  poffi» 
blés,  pour  exécuter  ton  projet.    Animer  def 

^      brouilr 

(a)  Voyez  pai  ex.  ?*vfca  Gothtfrtdi  Julianus  feu  Orati* 
&  ^Àrttnit  Juif  m  Imp.  *Amk*s  &4  prçfit&éutiam  iftig.  Ckrifc 
Cette  Pièce  eft  U  ftpttimt  dans  le  Recueil  des  OptrAjuritU* 
0»  mi»»ra  du  favant  Godtfroù  On  peut  encore  con  fuite* 
ffhitn.  Ent  Atptrftiutione  Jidiane*  Or*.  Et  fi|X*tOlK  tht  Htiç 
tfi*y  of  tht  Pfptgêtion  of  Chriftianity  &C.  de  Mr.  Millai.  Tonu 
X.  pag.  i9«"4H.  di  U  troifièm  E4itif*. 
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brouillons;  protéger  des  fcèlerats;  tendre  des  piè* 
gesauxfoibles*  mettre  le  Peuple  &  les  Soldats 
dans  une  espèce  de  nécefSté  de  rendre  un  Culte 
à  fes  Idoles  en  lui  rendant  hommage  à  lui-même; 
condamner  la  violence  &  la  kifler  impunie; dé- 
clamer contre  la  perfécution  &  l'allumer  fburde- 
ment  de  toutes  parts  jvoilà  les  armes  dont  il  fefer- 
vit  conftamment  pour  arriver  à  fes^ns.  N'ou- 
blions pas  la  raillerie.  Cétoit  fon 'fort.  Au  moins 
il  le  croioit  j  de-là  tant  de  traits  répandus  dans  fes 
Ecrits,  fouvent  fans  pointe,  &  d'ordinaire  fans 
jugement.  Les  Efprits-Forts  de  nos  jours  ont  hé- 
rité cette  maladie.  Ils  badinent  de  tout,  &  tou- 
jours montés  fur  le  ton  railleur,  ils  fe  moquent 
de  Dieu  lui-même,  dansletems  qu'ils  affeéfcent 
de  le  défendre,  contre  ce  qu'il  leur  plaît  d'ap- 

?îller  Superftition.  Quel  eft  donc  leur  deffein? 
laifanter  dans  le  fujet  du  monde  le  plus  grave, 
eft -ce  prouver,  eft -ce  réfuter,  eft-ce  détruire,, 
eft -ce  feulement  montrer  de  Pefprit?  Difbns 
mieux,  n'eft-ce  point  découvrir  un  fonds  d'im- 
piété qui  révolte,  &  qu'on  ne  peut  voir,  fans  dé- 
tefter  ceux  qui  en  nourrifTent  les  fentimens?  Les 
Admirateurs  de  Julien  en  penferont  ce  qui  leur 
plaira.  Je  ne  trouvé  rien  que  de  profane  &  que 
de  cruel  dans  fes  railleries,  &  pour  être,  profane 
&  cruel,  il  n'eft  pas  befoin  d'avoir  de  Pefprit,  il 
ne  faut  "qu'avoir  un  mauvais  cœur.  Ce  Prince 
pilloit  les  Eglifes,  &  quand  les  Chrétiens  s'en 
plaignoient  (a)  :  Leur  admirable  Loiy  difbit-il, 
promet  aux  pauvres  le  Royaume  des  deux.    Il  eft 

jufte 

(é)  VU  de  Julien  pag.  176. 18©. 
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jufie  de  leur  en  faciliter  la  route.  La  pauvreté  les 
rendra  Cages  en  ce  Monde ,  &  les  fera  régner  dans 
P autre.  Ofbient-ils  fe  recric*  fur  les  vexations* 
auxquelles  la  haine  de  YEmpereur  les  expofoit  ? 
Voici  fa  réponfe:  Avezrvous  fujet  de  vous  plain- 
dre ?  Tout  Chrétien  eft  appelle  à  la  fouffrance.  Il 
défendoit  de  les  perfëcuter,  mais  par  (es  infultes 
piquantes,  améres  ,  il  rendoit  ces  défenfes  en- 
tièrement inutiles.  Car  comme  l'obferve  judi- 
cieufement  fon  Hiftorien  Anonyme,  „  La  volonté 
„  du  Prince  eft  toujours  mieux  exécutée  que  fes 
„  Loix.  Et  ce  n'eft  point  à  un  langage  de  céré- 
yy  monie,  qu'on  reconnoît  fà  volonté,  mais  àcer- 
„  tains  traits  qui  partent  du  fond  du  cœur".  Il 
eft  pourtant  vrai  qu'une  fecrette  vanité  donna  des 
bornes  à  la  haine  que  Julien  portoit  au  Chriftia- 
nisme ,  ou  qu'au  moins  elle  l'obligea  à  fe  masquer. 
Faire  périr  un  Chrétien  fous  de  fpécieux  prétex- 
tes, pourvu  qu'ils  fuffent  étrangers  à  la  Religion, 
c'étoit  lui  faire  fa  Cour;  mais  l'opprimer  comme 
Chrétien,  c'étoit  mériter  fk  disgrâce.  Son  (a) 
Oncle  Julien  Comte  d'Orient  &  Apoftat  auffi 
bien  oue  lui,  ayant  fait  trancher  La  tête  à  Théo- 
doret  Prêtre  d'Antiocbe,  parce  qu'il  refufoit  de 
renier  le  Sauveur ,  il  lui  en  fit  dès  le  lendemain 
de  fanglans  reproches,-  Eft-ceainfî,  dit -il  au 
Comte  avec  chaleur,  Eft-ce  ainft  que  vous  entrez 
dans  mes  vues  ?  Tandis  que  je  travaille  a  ramener 
les  Galiléens  par  la  douceur  &par  la  raifon7  vous 
faites  des  Martyrs  fous  mon  règne  &  fous  mes  yeux: 
Ils  vont  me  flétrir  dans  leurs  Ecrits  ,  comme  ils 
ont  flétri  leurs  plus  odieux  perfécuteurs.    Je  vous 

dé* 
(4)  Xbid.  pag,  aji. 
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àéfends.  (Pot et  la  vie  i  peffenue  fôûr  taufëcUHéh- 
pony  ér  vont  chargé  de  faire  f avoir  a*£  éùfrëi 
ma  volonté.  Que!  caraâère  î  Qp'dô  y  voit  de 
feuflèté  &  dé  malice  !  On  trouvé  Uft  tttàt  tout 
ftmblablc  à  celui-ci  dans  une  Lettre  de  Libantes. 
Mr.  U  Cletc  l'inféra  >dan$  ù.  Ëibtioth.  Ancienne  & 
Moderne  Tom,  III.  &  je  ne  cro*  pas  qu'âpres  l'y 
avoir  lu,  perfbnne  fe  repente  de  ry  aVoîf  cher- 
ché. Au  refte  Jutten  fe  pi^ua  toujours  cTune 
extrême  impartialité  pour  les  Chrétiens  dârfc  la 
décifion  des  procès,  &  s'il  faut  en  croire  Anfmien 
Marcellm  (*),  jamais  la  Religion  ni  aucuû  rnôtif 
étranger  nelui  firent  pancher  la  balancé.  Sf.  Grégoi- 
re dé  Nazuwze  en  parle  fort  diffèrérnmefit  j  mafé 
après  tout  on  ne  peut  refufer  a  ce  Prince  la  lotfan- 

fecfavoîrété  équitable,  autant  que  la  vivacité 
c  que  la  (ingularité  de  ton  génie  purent  le  per- 
mettre. Il  n'étoit  pas  moins  laborieux.  Né 
connoiflant  d'autres  plaifirs  queceui  de  la  gloire, 
&  voulant  de  la  gloire  de  toute  espèce,  il  éten- 
doit  Tes  foins  &  tout.  Âutfï  ion  avébemént  à 
fiËmpire  avoit  imprimé  le  refpeâi  à  tous  les  Bar- 
bares. Lesîndtènf  méme,&  lesHabitans  dé  rifle 
de  Taprobane,  aujourd'hui  CtyArc^briguerènt  àFen- 
vi  fen  amitié,  &  offrirent  de  lui  payer  Tribut. 
Les  terfes  feûls  remuèrent,  &  donnererit  à  Ju- 
lien le  defir  d*ajofiter  de  nouveaux  titres  i  ceux 
de  Vainqueur  des  Alternons  Se  des  Pranfois.  Ré- 
ftlu  de  tes  attaquer  l'année  foi  vante  y  u  s'appro- 
cha 

*rg*i  HuntjWAm  potuit  ob  TÇcligiontm  ,  vel  q*odc*n'-j*t  étiind 
4b  dfmtétù  rifa  trmit*,deviAjie,Ammi*a,  fcibtX#Hi  C  x©. 
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cha  de  la  frontière  &  partit  pour  Antioche  après 
avoir  demeuré  environ  cinq  mois  à  Ctufianthut- 
pie  fa  patrie >  ou  il  laifla  diverfes  marques  de  ion 
affeâion. 

Lir  ai  V.  (a)  V Empereur  pafla  le  Détroit  vers 
le  i$.  de  Mai  362.  &  arriva  en  Juillet  à  Antio- 
che ou  il  ne  croyoit  jamais  être  affez -tôt.  tant 
ion  imagination  lui  avoir  exagéré  les  agremens 
qu'il  fe  flattoit  d'y  trouver,  ^(b)  Cette  grande 
„  Ville  étoit  presque  toute  Chrétienne.  Julien  ne 
„  Croyoit  peut-être  pas  que  les  Payens  y  fuffent 
„  en  fi  petit  nombre,  &  la  dhrifion  des  Chrétien* 
„  jointe  à  des  mœurs  aflèz  généralement  cor- 
„  rompues,  &  à  un  goût  dominant  pour  le  plai- 
„  fir,lui  perfuadoit  qu'ils  n'avoient  pour  le  cW- 
,>  tianisme  ,  qu'un  attachement  fuperficiel.  En 
3>  un  mot  il  s'imaginoit  les  attirer  infenfiblement 
n  au  "Paganisme  „  par  l'appas  des  Fêtes  Païennes 
,j  inféparables  du  fpeâacle  &  de  la  licence,  & 
»  gagner  les  cœurs  par  cette  affabilité,qui  lui  a  voit 
2,  fi  bien  réuffi  dans  les  Gaules,  Se  ailleurs.  Mais 
„  il  n'a  voit  pas  affez  réfléchi,  ni  fur  fon  propre  ca* 
„  raâère,  ni  fur  le  génie  de  cette  Capitale  de 
„  YOrient".  C'eft  ce  que  notre  Hiftorien  déve- 
loppe admirablement  &  que  Julie»  ne  tarda  pas 
à  feûtir.  ,,  Toute  la  Ville  oppofee  à  ce  Princs 
„  dans  te  bien  &  dans  le  mal,  n'ayoitde  com* 
5,  mun  avec  lui  qu'un  génie  caujtique  &  railleur % 
„  &  cette  unique  conformité  devenoit  encore 
„  une  nouvelle  fource  d'antipathie. 

VEmpereur  demeura  plus  de  huit  mois  à  An- 
ti$cbe.  Pendant  ce  tem$-là,  il  y  donna  des  preu- 
ve* 

(4)  Vit  di  Jnlim  pag,  202.     (*)  }hid.  pag.  209. 
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ves  presque  incroyables  de  fon  zèle  fanatique  & 
idolâtre,  (a)  Aflez  près  de  la  Ville  dans  un  Lieu 
nommé  Dapbné ,  il  y  avoic  un  Temple  $ApoL 
ton  y  célèbre  dans  tout  Y  Orient  par  fon  antiquité, 
par  fa  magnificence  ,  par  fes  Privilèges,  &  par 
les  Oracles  qui  s'v  étoient  rendus.  Mais  depuis 
eue  le  Céfar  Galius  avoit  fait  transférer  au  Bourg 
ae  Dapbné  les  Reliques  de  St.  Babylas  ,  autrefois 
Evêque  A'Anthcbe ,  &  avoit  conjacré une  Eglife 
au  vrai  Dieu,  fous  F  invocation  de  cet  illuftre  Mar- 
tyr,  Apollon  réduit  au  filence  n'avoit  presque 
plus  d'Adorateurs,  „  Soit  que  Dieu,  dit  le  pru- 
„  dent  Hiftorien  (£),  pour  honorer  fon  Ser- 
„  viteur  impofat  filence  au  Démon,  foit  que  les 
„  Prêtres  du  Temple  fê  voyant  éclairés  de  trop 
„  près  parles  Chrétiens,  n'ofâffent  plus  risquer 
„  leurs  fraudes  accoutumées".  Julien  mit  tout 
en  œuvre  pour  rendre  la  parole  au  Dieu  muet,  & 
pour  relever  fon  Culte.  Il  haranguoit,il  cenfuroit 
£c  ne  gagnant  rien  par  fes  Difcours ,  il  fie 
craindre  que  Yefpece  des  Bœufs  ne  vint  à  man- 
quer(c)  y  s'il  continuoit  à  les  égorger  par  centaine 
aux  pieds  de  Y  Autel.  Mais  rien  n'approchoit  des 
Fêtes  qu'il  célébra  en  Fhdnneur  de  Venus  ,  où  au 
milieu  d'une  troupe  de  proftituées,on  vit  ce  gra- 
ve 'Réformateur  du  Paganisme  y  fe  promener  dans 
les  Rues,  avec  un  maintien  compofé  (d)  rebauf- 
fant  le  mieux  qu'il  pouvait  fa  petite  taille ,  présen- 
tant une  longue  bafbe  auffi  pointue  que  telle  d'une 

Ché- 

'(«)  tiid.  pag.  21 X.     {b)  ibii,  pag.  21 J. 
(c)  J4mmi*n.  Lib.  C. 
*  (<0  H§m§  lirtvii ,  humtros  extintans  angujhos ,  &  bdrbétm  fr* 
fi  fer***  hircintm  grandi/tau*  inttdttu  frc%  Ammian. 
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Chèvre.  &  affectant  la  démarche  Jtun  Géant.  Dant 
les  Feftins  qui  fuivoient  les  Sacrifices ,  il  man- 
geoit  arec  ces  filles  impures,  buvoit  à  leur  famé, 
&  les  animoit  à  la  débauche.  Mais  ce  n'étoit  . 
qu'en  public  &  par  principe  de  Religion.  Âinfi 
niant  un  monftrueux  mélange  de  folie  8c  de  &- 
geflè,  il  honoroit  la  débauche  en  Payen,  &  s'en 
abftenoit  en  Philojophe.  Environné  d'une  multi* 
rude  de  fcélerats,  quiconque  avoit  i'effionterio 
de  fe  donner  pour  habile  dans  l'Art  de  devin*  , 
étoit  cru  fur  la  parole,  mis  en  œuvre,  $c  tout  à 
coup  érigé  en  Prophète;  Tous  cherchoient  oa 
ftifoient  femblant  de  chercher  l'avenir  &  jouïf- 
fbient  du  préfent.  J'ar  dit  que  Julien  voulut  ab« 
fblument  contraindre,  l'Oracle  de  Paphnéi,  ou- 
vrir labouche.  Enfin  Apollon  fe  rendit,  mais  en 
rompant  fon  filence,  il  déclara  nettement  pour- 

3ubf  ft  l'avoit  gardé.  Je  fuis  entouré  de  cadavres  9 
\i4liy  je  ne  parlerai  point  qu'on  ne  les  ait  enlevez. 
Julien  entendit  à  aemî-mot.  Il  ordonna  d'ex- 
humer tous  les  corps  ,qui  avoient  été  enterrez 
dans  le  voifinage,  &  comme  celui  de  St.  Baby~ 
hs  étbit  plus  funçfte  à  la  vertu  de  l'Oracle  que 
tous  les  autres,  Tordre  ne  fut  exécuté  qu'à  ion 
égafd  feulement.  Les  Chrétiens  en  transférèrent 
les  précieufes  Reliques  à  j$ntiocbey8z  dans  la  mar- 
che  ils  ne  cédèrent  de  répéter  en  chantant  ce» 
paroles  du  Tfeaume  XCVII.  §lue  tous  ceux  qui 
fervent  les  Images ,  <^  qui  fe  glorifient  aux  Idoles 
fêtent  confus  !  L'Empereur  en  fut  piqué.  On  in- 
forma. Quelques  Chrétiens  en  fournirent  j  mais 
leur  emprisonnement  ne  fervit  qu'à  rendre  les  au- 
tres plus  hardis,  &  peut-être  leur  zèle  alla-t-il 
Tm.  XV.  PartM.  G  g  trop 
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trop  loin.  Cette  réflexion  airi  m'échappc^ç  crow 
pouvoir  la  juftifier,  &  je  te  ferois  librement  û 
depuis  bien  des  années  le  procès  n'avoit  été  ins- 
truit, fie  le  Public  mis  en  état  de  décider  (*). 
L'affront ,  fait  au  cadavre  de  Bàhlasyfat  bientôt 
yangé.  Le  feu  du  Ciel  çonfiima  le  Temple  àîA- 
follon,  fie  déformais  on  ne  fit  presque  plus  d'in- 
jure aux  Chrétiens  y  qui  n'attirât  furies  Miriiftrei 
du  Prince  perfecuteur,  ou  fur  une  populace  fu- 
riqufe,  quelque  punition  extraordinaire. 

Quant  à  Julien ,  plus  il  féjournoit  à  *A*twcbe7 
fie  plus  il  s'y  faifoit  haïr.  La  famine  l'y  avoit 
fyivi.  Ses  ordres  téméraires  fie  violens  l'y  avpient 
augmentée ,  fie  pendant  les  deux  premiers  mois 
de  l'année  363.  on  y  vit  un  foulevement  géné- 
ral contre  lui.  Il  fè  roidit  fie  voulut  paroître  mé- 
prifer  ce  dont  il  étoit  outré  de  colère.  ,,  (*)  Peut- 
,,  être  l'auroit-il  fait  éclater,  £L  des  raifons  d'Çtat 
„  ne  fulTent  venues  au  fecours  de  (à  Philofophie. 
„  A  la  vçille  d'une  guerre  importante, que  faire 
„  à  tout  un  grand  Peuple  animé  par  la  famine  & 
„  par  la  Religion  ?  Au  lieu  de  l'épée  il  prit  la 
„  plume,  $e  le  contentant  d'une  vengeance  Phi» 
„  lofophique,  il  cojnpofa  la  célèbre  Satire,  in- 
„  titulee  Mijbpogon7  c'eft-à-dire,  t ennemi  delà 
n  Barbe.  Manifefte  unique,  dittHifiorien,  fie 
>5  auffi  fingulier  que  fon  Auteur.  On  voit  dans 
„  cet  Ouvrage  un  Souverain,  qui  prenant  le  ton 
9,  ironique  pour  décrier  fes  Sujets,  tait  femblanc  de 

(«)  Voyez  la  BiblUth.  Vniv.  de  Mr.  U  clerc  Tom.  I.  paj. 

IM.lop.  Et  Bdytt^êponfis  aux  §l*tftUm  ÔCC,  T.I.pSf,  6}i. 

{*)  Vit  dt  JuUm  pag,  218.  »3* 
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;,  fè  jetter  à  leurs  pieds,  de  les  combler  de  louan- 
j?  ges,  &  de  s'accabler  d'injures  arec  beaucoup 
„  d'dprit  &  d'élégance,  peu  de  dignité,  &  bien 
yy  plus  de  vérité  qu'il  ne  s'imagine".  Il  fut  aidé  à 
ce  ou'on  croit  dans  la  compofition  de  cette  Satire 
par  le  Sophifte  Làbamus  ion  ancien  ami,  dont  il 
eftimoit  également  l'eiprit  &  le  cœur,  &  pour  le- 

?uel  il  avoir  autant  de  déférence,  qu'un  jeune 
écolier  fauroit  en  avoir  pour  fon  Pédagogue.  Ce 
fut  encore,  à  ce  qu'on,  prétend,  Libanins  qui  avec 
les  autres  Philofophes,  dont  Julien  étoit  presque 
toujours  accompagné,  facilita  à  ce  Prince  La  com- 
pofition des  Livres,  qu'il  écrivit  contre  la  Reli* 
gion  Chrétienne  pendant  les  longues  nuits  de  l'Hy- 
ver.  On  y  trouvoit  un  précis  des  objedtions  de 
Ce/Jèy  d'Hieroclèr  &  de  Porphyre;  ainfi  félon  la 
remarque  de  notre  Hiftorien,Origf**, Eufebe  de 
Cefarée,  Methodtusy  &  Apollinaire  avoient  ré- 
pondu par  avance  j  mais  le  ftyle  &  la  qualité  de 
l'Auteur  donnoient  du  relief  à  l'Ouvrage  &  il  eut 
été  à  fouhaiter  aue  quelqu'un  l'eût  refuté  dans  les 
formes  auffi-  tôt  qu'il  parut.  Vers  l'an  400.  Phi* 
lippe  Diacre  de  Cenfiantinople  effaya  de  vanger 
l'honneur  de  la  Religion.  La  Réponfe  de  Philippe 
eft  perdue ,  &  le  jugement  que  porte  Socrate  (a) 
d'un  autre  Ouvrage  du  même  Auteur,  n'eft  pas 
propre  à  nous  la  faire  regretter.  En  fouscrivant  à 
cette  décifion  on  regrettera  peut -être  des  frag- 
mens  de  Julien,  qui  ferviroient  aujourd'hui  à  fer- 
mer la  bouche  aux  Libertins,  qui  le  vantent,  & 
qui  en  font  un  des  Patriarches  de  leur  Seâe. 

J'ajoû- 

(*)  SoiTAt.  Lib.  VII,  Çap.  27. 

G  g  a  ■•    -  -  ■ 
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J'ajouterai  encore  un  mot.  Quand  Y  Anonyme  met 
jipollinatre,x\x  nombre  de  ceux  qui  réfutèrent  Ju» 
lien  par  avance,  fa  mémoire  n'eft  pas  fidèle  , ou 
Sozomène  s'eft  trompé.  Cet  Apollinaire,  Evêyie 
de  Laodicée  en  Syrie,  &  fils  $  Apollinaire  Prêtre 
dans  la  même  Ville,  fleurit  vers  Tan  370.  (a) 
Sozomène  dit  expreflément  qu'il  compofa  un  Li- 
vre A /*>#/*/,  c'eft-à-dire,  de  la  Vérité  de  la  Re- 
ligion, contre  Julien  &  contre  les  Pbihfipbes 
Payent,  &  que  ce  Livre  fit  du  bruit.  Je  fuis  fur 
que  notre  Auteur  n'a  pas  confulté  l'original  en 
cet  endroit.  S'il  l'avoit  fait,il  n'auroit  pas  appliqué 

it)  à  un  Ouvrage  dé  Diodore  de  Tarfe,ce  que  Ju- 
ien  dit  en  parlant  de  celui  d'Apollinaire,  (c)  J'à 
'  lu y  fai  compris,  j'ai  condamné,  &  qui  lui  attira 
cette  réponfe  de  St. Bajîle.  (d)  Vous  avez  lé,matt 
vous  n'avez  pas  compris  y  car  fi  vous  aviez  compris, 
vous  n'auriez  pas  condamné.  J'ignore  dans  quelle 
fource  PHiftorien  Moderne  a  puiféce  qu'il  débite 
dans  cette  rencontre,  mais  le  témoignage  de  So- 
zomène  paraîtra  fans  doute  plus,  décifif.  Heureufe- 
ment  St.  Cyrille  d'Alexandrie  a  en  quelque  façon 
fuppléé  aux  Ouvrages  d'Apollinaire,8c  de  Philip 
pe.(e)  „ Soixante  ans  après  la  mort  de  Julien,  i 
„  attaqua  la  reffource  du  Paganisme  expirant  & 

3,  la  détruifit.  Ce  Père  a  confervé  une  partie  de 
„  l'Ouvrage  qu'il  réfutoit.    Ces  morceaux  fort 

4,  moins  précieux  pour  les  Incrédules  qu'ils  ne 
f ,  fe  le  figurent  peut-être.  Ils  y  trouveront  des 
,,  aveux  très-accablans.    En  voici  un  exemple 

con* 

(«)  Swm.  V.  C.  xt.    (t)  Vie  dêJulitnVZg.lTl. 
(c)  "AwyvmH  tfyvwv»  tueréyvw, 
{4)  "Aviywç  »  £àà'  otite  'éyvu?  $1  yty  fyvmç  •  rt«  Uf  *r 
réym*    {*)  Vu  d+Julm  ptf v  M* 
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i,  confidérable.  Julien  voulant  mettre  les  t>ieux 
yy  Se  les  Héros  du  Paganisme  au  deflus  de  Jésus* 
3>  Christ,  parle  ainfi  aux  Chrétiens.  Il  y  a  n» 
dj  peu  plu*  de  treis  cens  ans  jw  Jésus  eft  renom* 
3,  mé  pour  avoir  perfuadé  parmi  vous  quelques  mi* 
yy  f érables.  Pendant  fa  vie  il  n'a  rien  fait  qui  mi<* 
*9  rite  qu'on  en  parle ,  à  moins  qu'on  ne  compte  t 
yy  pont  de  grandes  aSions  d avoir  guéri  les  Aveugles 
?}  &  les  Boiteux,  &  d'avoir  conjuré  les  Démonta* 
yy  ques  dans  les  Bourgades  de  Betbfdide  &  de  Be- 
„  tbansé*\  Malgré  l'injuftice  de  cet  expo(e,la  vé- 
rite  force  Julien  d'avouer  que  Jesus-Christ  t 
guéri  des  Aveugles  &  des  Boiteux.  Ailleurs  il  con- 
feffe  l'authenticité  de  nos  Saints  Livres ,  en  un 
mot,  quand  Cyrille  n'auroit  fait  que  conferver 
les  Fragment  de  Julien  qui  groffiffent  fon  propre 
Ouvrage ,  l'Eglife  Chrétienne  lui  feroit  toujours 
redevable  de  fon  travail ,  où  l'on  trouve  d'ail- 
leurs d'excellentes  cfaofes ,  &  beaucoup  d'érudi- 
tion. 

„  Tandis  que  Julien  combattait  la  Religion  en 
ïyy  Controverûfte,il  etnployoit  la  puiflance  Ira- 
v>  pénale,  pour  en  détruire  une  des  preuves  dés 
„  plus  frappantes,entreprenantde  rebâtir  le  Temple 
„  de  Jérufalem"  yicàt  relever  la  Nation  des  Jfa^y. 
Leur  difperfion  fournit  à  la  Divinité  du  Cbriftia- 
nisme  une  preuve  auflî  finguliere, qu'elle  eft  écla- 
tante. L'Auteur  la  développe  en  peu  de  mots, 
mais  avec  élégance ,  avec  clarté,  avec  feu.  B 
pbferve  enfuite  que  Julien ,  fentant  toute  la  for* 
ce  du  témoignage  toujours  fubfiftant,  que  l'état 
a&uel  des  Juifs  rend  à  la  Religion  Chrétienne ,  ce 
fut  à  deflein  de  nous  le  ravir  ,  qu'il  eflaya  de 
Gg3  *«3 
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rendre  au*  Hébreux  leur  prataiet  luftre.,,En  fer- 
,>  vant  les  Juifs  félon  leur  goût  -ce  Prince  s'im- 
£  mortalifoit  ielôn  le  fien.  Le  Temple  forti  de 
^  fes  ruines ,  contre  le  plan  des  Ecritures,  eût  été 
3)  le  Monument  éternel  d'une  vi&dire,  rempor- 
,y  tée  par  X Idolâtrie  fur  les  deux  Religions  qui  fiu- 
w vicient  profeffion  de  la  combattre.  Pour  réuffir 
3j  dans  ce  projet  Julien  écrivit  à  toute  la  Nation 
„  une  Lettre  fort  flatteufe  où  entr'autres  chofes 
^  il  déclare  aux  Juifs  (a)  qu'il  les  décharge  des 
0  Tributs  exceffift,  qu'ils  avoient  paye^-ci  de- 
#  vant,  afin ,  leur  dit-il ,  que  goûtant  une  parfaite 
p  tranquillité  vous  redoubliez  vos  vœitx  .four  la 
a  prohérité  de  mon  Empire  auprès  du  grand  Dieu 
^  Créateur  qui  a  daigné  me. couronner  de  fa  mata 
j,  très-pure. . .  Obtenez  par  km  Prières  que  je  re- 
j,  vienne  victorieux  de  la  guerre  de  Perfe ,  pour  re- 
^  bâtir  jérufalem,  cette  Ville  Sainte, après  kré- 
^  tabliffement  de  laquelle  vous  Jbupirez,  depuis  tant 
3)  d'années,  pour  P habiter  avec  vous  &  pour  y  ren- 
yy  dre glaire  au  Tout-Puiffant\  Ce  langage  étoit 
„  plein  dTiypocrifie,  car  Julien  en  toute  rencon-» 
„  tre  parle  de  la  Religion  des  Juifs  &  de  leurs 
î.  Prophètes  avec  un  mépris  fouverain  ,  mais  ils 
„  «è  pénétrèrent  pas  fi  avant,  &  crurent  avoir 
3,  trouvé  un  nouveau  Cyrus".  Animez  par  (es 
difcours>,&  foutenus  par  fes  largeffes^ils  mettent 
)a  main  à  l'œuvre.  Ils  fe  Croyeht  déjà  les  maîtres 
du  Monde.  Ils  infultent  aux  Chrétiens. Hommes, 
Fernnies,  Vieillards,  Enfant,  tous  s'emprefifent  à 
nettoyer  l'emplacement  de  l'ancien  Temple,  &  à 
démolir  les  vieux  fondemeris.  ,,Ainfiïans  le  lavoir 
'  ,fils 

(4)  Vid.  Opéra  J*l.  Edit,  Sç*nb.  pag.  j$tf. 
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;5  ils  achèvent  d'accomplir  dans  la  dernière,  ri- 
„  gueur  cette  parole  du  Fils  de  Dieu  (a) ,  Qjr'çç. 

^  NK   RESTEROIT  PAS  PIERRE  SUR  PlERRJ. 

tJ  On  voulut  placer  les  nouveaux  fondement. 
yy  Mais  il  fortfc  de  l'endroit  même  d'effroyables 
„  tourbillons  de  flamme  ,  dont  les  élancement 
yy  redoublez  confinèrent  les  Ouvriers.  La  mê- 
„  me  choie  arriva  à  di  vertes  reprifcs,  8c  l'opinii- 
„  treté  du  feu  rendant  la  place  inacceffible>obli« 
7y  gea  d'abandonner ,  pour  toujours  l'ouvrage.... 
y.  S'il  y  a  un  lait  avéré  dans  YHiftoère  c'eft  celui- 
9y  ci.  Sans  compter  Enfin  9  Théodoret,  Sozament9 
yy  Soeratty  &  Philoftorge ,  il  eft  attefté  par  trois 
yy  Pères  contemporains ,  St.  Grégoire  de  }<ta- 
yy  wuxty  St.  Cbryfoftome  &  St.  Ambroife;  le 
„  premier  le  raconte  dans  un  de  fes  Difcour? 
„  compofé  contre  Julien  la  mime  aimée;  le  fe- 
yy  cond  environ  vingt  ans  depuis  devant  toute  h 
yy  Ville  à'Antioche,  &  le  troifième  en  parle  peu 
„  après  le  fécond,  comme  d'une  chofe  notoire, 
„  en  écrivante  l'Empereur  Théo  do fe.  Si  l'on  joint 
„  à  leur  témoignage  celui  HlAmmen  MarçeU 
yj  IhP  Auteur  du  tems  ,  Hiftorien  fidèle  &  ju- 
dicieux, Fayen  de  Religion  &  attaché  au  fervice 
de  Julien  „  on  ne  pourra  plus  contefter  la  certi- 
yy  tude  du  Mracky&m  établir  le  Fyrrhonismebiftâ- 
yy  riquc  le  plus infenfe".  -Rapportons les  propres 
paroles  iïAmmien.  En  voici  une  Traduction  fi- 
dèle, dont  l'Original  eft  ci-deffous  (t).  Julien 

(s)  Hùrnb.  xxiv.  a. 

(b)  ^Ambitiùfum  quondam  afmd  HUffclymtm  Ttmfilnm  >4*fd 
fft  mmh*èr  inttrntcivs  artâminé,  •bfidtm»  Vifpafywê,  pojl**- 
aut  T»to9-  sffê  tfi  txpt&tMum  ,  inftêmmn  fumftfau  cêgiukât 
untmiiàt:  negttiumqut  métméndmm  ^Alypio  dedcr*  +Ami** 
4*»fi,<im  tlim  Uriumniét  c*r*v<rât  ft*  Pr*/#0»V%    Cùm  Htqw 
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tbenhant  à  sHmmortatifer  far  la  magnificence  de 
fis  Ouvrages;  entrepris  de  t élever  à  grands  fraix 
k  Temple  de  Jérufalem  autrefois  fi  fuperbe ,  &  de* 
fuis  ruiné  a  ta  fuite  d'une  guerre  fanglante  &  a9  un 
jfiège  meurtrier  ,  que  Vefpafien.  commença,  et  que 
Tite  finit  avec  peine.  Il  chargea  du  foin  de  bâter 
ce  travail^  Al/pius  tAntioche,  qui  avoit  en  aupa- 
ravant le  Gouvernement  des  Iles  Britanniques. 
Mais  dans  le  tems  qu9.  Al/pius  fécondé  par  te  Com- 
mandant de  la  Province  preffbit  f Ouvrage  avec  le 
plus  de  vivacité ,de  formidables  tourbillons  de  ûanu 
me,  fortirent  des  fondement,  fi  lanceront  fur  les 
Ouvriers ,  &  les  confumerent.  Plus  a* mee  fois  U 
meméchofe  arriva,^  opiniâtreté  du  feu  continuant  à 
repouffer  les  Travailleurs  rendit  la  place  tellement 
inacceffible  i  qu'on  fut  obligé  d'abandonner  entière- 
mentrentreprifi.  Ce  rédt  tfAnmien  eft  en  quel- 
que forte  confirmé  par  le  témoignage  de  Julien 
lui-mêriàef.  Au  moins  dit-il  dans  une  de  fes  Let- 
tres que  le  Ternpk  des  Jwfi  a  été  ruiné  trois  fois', 
ce  qui  n'eft  pas  aifé  à  comprendre  s'il  ne  compte 
pour  une  troifième  Deftru&ion,  la  cataftrophe 
arrivée  fous  ffon  règne.  Il  dit  encore  dans  le  mê- 
me  endroit  qu'il  a  voulu  rebâtir  ce  Temple,  &  ces 
paroles  dans  la  bouche  d'un  Souverain,  rèflèm- 
blent  bien  à  l'aveu  d'une  entreprife  manquée. 
J'ajouterai  enfin  que  les  Hiftoriens  de  la  Nation 
Judaïque-  n'ont  pu  tout-à-fait  diffimuler  ce  prodi- 

ni  idtm  fartiter  infttrtt  *Ahpiwi  jw/éuraqut  provint*  T^ettar, 
mettieadi  globi  flammarum  ,  propt  fadamtht*  '  crekth%  *ff*t- 
tikês  entmftntts  >  fecert  locum,  ixufiis  aliqtàotits  eperantibus, 
ffuuctffum,  hoqnt  moi»,  «lemoato  deftinatius  xepêllcnte, 
atfévit  ihtmfttm,  Ammian.  Lib,  XXXIII,  C.  i. 


ge; (*YUn  de  leurs Chronologiftesfoudent  que  le 
Temple  ne  fut  point  rebâti,  à  caufe  de  la  mort 
imprévue  dé  Julien,  mais  le  Rabbin  Gedalia  a(V 
fure  que  ce  Temple  rebâti  à  grands  frais  tomba 
&  que  le  lendemain,  un  grand  feu  qui  vinp  du 
Ciel,  fondit  les  ferrement  qui  reftoienty  &fit  périr 
itne  multitude  innombrable  de  Juifs.  Rien  n'eft  donc 
mieux  conftaté,  rien  n'eft  plus  certain,  que  ce 
Miracle.  Il  n'y  a  là-deffiis  qu'une  voix  parmi  les 
Savans  (*}  jfi  ton  excepte  Mr.  le  Clerc  (c)  &  feu 
Mr.  Bajhage  (d) ,  aucun  que  je  fâche  n'a  formé  * 
des  doutes  fur  le  fait,  encore  ne  le  niérent-ils  ja- 
mais, contents  d'influer  fur  la  variété  des  circons- 
tances, qui,  pour  dire  la  vérité,  font  extrêmement 
différentes,  dans  les  narrations  des  Hifioriens  Ec- 
€léfiafiiques ,  &  y  portent  divers  caractères  de 
contradiâipn  <8c  d'abfurdité.  Une  chofe  encore 
a  voit  frappé  le  célèbre  Mr.  Bafnage,  c'eft  lefi- 
lence  de  Cyrille  Ëvêque  de  Jerufalem,  qui  étoit, 
dit-on, fur  les  lieux  &  qui  n'a  jamais  parlé  du  Mi- 
racle en  queftion.  Mais  lui-même  nous  apprend, 
que  des  perfbnnes  diftinguées  par  leur  érudition 
&par  leur  rang,  entr'autres  rilluftre  Bumet,Evé- 
que  de  SaUsbury,  Mrs.  Cuper  &  Benoît  lui  firent 
fentir,que  le  Paflàge  à'Ammien  devoit  lever  tous 
.  fes  doutes,  &  en  repondant  à  la  Critique  amère 

que 
(*)  Bâfn*g*  Hift.  des  Juifs  Liv.  VIII.  Cap.  V.  pag,  161. 
Tom.  XII.  de  la  4««»ere  Edit. 

(b)  On  trouvera  leurs  fuftrages  réunis  dans  le  nouvel 
Ouvrage  4pie  le  do&e  Mi.  Zornius  publia  l'année  der* 
nicie  lous  ce  titre  Hiftiria  Fifci  Judasà  &c.  Voyez  p.  171- 184* 

(c)  Bibliotb.  Vniv.  Tom.  XVIII.  pag.  49* 
{*)  Hift.  du  Jmfs  Lir.  VIII.  C  s. 
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que  le  (avant  Auteur  clés  (a)  Entretien*  fur  dhert 
Jujets  £Hifto*rey  de  Litt&ature&c.  avoir  faite  de 
cet  endroit  de  fon  Hiftohe  des  Juifs  ^  montre  af- 
fez ,  que  s'il  lui  refte  des  difficulté*  fur  le  détail, 
il  ne  penfe  pas  autrement,  que  les  autres  fur  le 
fonds  de  l'événement  II  eft  vrai  que  la  diverfité 
des  circonftances  marquées  dans  les  différentes 
narrations  des  Hiftoriens  n'invalident  point  uà 
fait  bien  attefté,mais  quand  cette  diverfité  eft  aus- 
fi  grande  ,  auffi  Singulière  qu'elle  Teft  ici  »  il 
doit  être  permis, à  un  homme, qui  veut  pefer  les 
chofes  ans  paffion  &  6ns  préjugé,  d'y  faire  fès 
réflexions.  Je  conviens  de  même,  que  le  filencc 
de  Cyrille  ne  forme  qu'un  argument  négatif,  & 
d'autant  moins  redoutable  qu'il  fe  peut  très-bien, 
que  la  plupart  des  Ouvrages  de  ce  Père  te  finent 
perdus;  maïs  enfin  il  eft  aflèz  furprenant  que  les 
Ecrivains  poftérieurs  ne  Payent  point  cité 
comme  garant  du  fait,  s'il  en  avoit  parlé  quelque 
part,  d'une  façon  tant  foit  peu  détaillée.  Ce  que 
j'en  dis  n'eft  au  refte,  que  pour  Eure  voir  qu'on 
auroit  pu  relever  Mr.  Ba/nage  avec  moins  tf  ai- 
greur. La  ""'  "  ' 


L.a  Vérité  n'y  auroit  rien  perdu  >  &  le  Pu- 
Elic  aimeroit  que-la  douceur&k  politeflè  regnaf- 
rfent  toujours  dans  les  Controverfes,qui  ne  peu- 
vent oue  s'élever  quelquefois ,  même  entre  les  Sa- 
vans  du  premier  ordre.  Pour  revenir  au  Miracle 
qui  fit  avorter  les  impies  projets  de  Julien, on  ne 
peut  qu'y  admirer  les  foins  paternels  4e  la  Provi- 
dence en  faveur  de  la  Religion.  Peut-être  depuis 
le  commencement  du  Cbriftianisme  n9/  avoit-il  eu 
aucune  conjon&ure  où  un  Miracle  fut  fbss  convena- 
ble 
(4)  Entraient  frc.  pag..  214**19, 
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hk  qu'alors ,  le  Monde  retombai*  infenftblement 
dans  PldolÀtrie  que  Julien  tâeboit  de  rétablir.  C'eft 
la  fige  réflexion  d'un  Ecrivain  (a)  des  plus  judi- 
cieux &  des  moins  crédules.  L'événemeût  ne 
tarda  pas  à  la  juftifier.  Plufieurs  Juifs  frappés 
d'un  prodige  fi  remarquable,  embrafTerent  la  Foi 
Chrétienne,  tandis  que  le  gros  de  la  Nation  con- 
tinua de  vérifier  les  Prophéties  par  fon  endurcifïe- 
ment.  Julien  s'endurcir  au  langage  du  Ciel.  „  II 
^  écoit,  dit  fon  Hifiorien  (*),il  etoit  peuple  en  fait 
5>  de  Théurgie,  de  préfages  &  de  fonges,  &  Ef- 
„  prit-fort  fur  les  Miracles.  Lui  &  fa  Cour  nri- 
5,  rent  fans  doute  cri  œuvre  tout  ce  qu'ils  favoient 
„  de  Phyjîque  pour  dérober  à  la  Divinité  un  pro* 
^  dige  h  éclatant.  La  Nature  fut  toujours  la  ref* 
„  fource  des  Incrédules.  Mais  elle  fert  la  Religion 
yy  fi  à  propos,  qu'ils  devraient  au  moins  la  fôup* 
7>  çonner.de  coîlufion. 

Liv.  VI.  Les  grandes  occupations  de  Julien^ 
contribuèrent  à  le  diftraire  fur  cet  Evénement. 
Quoique  Saporïl.  Roi  des  Perfes  lui  eût  demandé 
la  paix,  il  fe  hâta  de  porter  la  guerre  dans  les  Etats 
de  ce  Prince  belliqueux  &  cruel,  dès  que  le  Prin* 
temps  fut  venu.  Pour  fournir  aux  fraix,  il  mit  une 
taxe  fur  ceux  qui  refuferoient  de  fàcrifier.  Son  de& 
fein  étoit  d'employer  l'argent  des  Chrétiens^  con- 
qUerir  la  Perjey  &  le  loiiir  que  lui  procurerait  fa 
conquête  à  détruire  les  Chrétiens.  Nous  ne  fui*, 
vrons  point  fcrupuleufement  l'Auteur, dans  le  ré* 
cit  de  cette  expédition.  Chacun  fait  quelle  en 
futrxQuc.  Julien  affeâade  dédaigner  tout  fecours. 

Les 

<*)  W,  Moyle,iA*  UîymU  cftkê  Tktmdtring  Légion  &c. 
\è)  Vu  de  Jntitn  pag,  154. 
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Les  Rmaint  n'ont  pas  befoin  defecours,àk-\\i\rti  Affl^ 
bafladeurs  de  quelques  Nations  qui  s'offraient  à 
lui  fournir  des  Troupes,  fefi  à  eux  tfen  donner 
msx  autres.  Son  Armée  étoit  forte  de  foixante-cinq 
mille  hommes  fans  compter  une  Flote  qu'Am- 
mien  ne  craint  point  de  comparer  à  la  Flote  de 
Xerxès.  Ainfi  Julien  fecroioit  fur  de  Ja  viétoi- 
re.  Arrivé  à  Carres  dans  la  Méfopotamie  on  pré* 
tend  qu'il  y  offrit  dans  le  Temple  de  la  Lune  un 
Sacrifice  fecret,  qu'il  fcella  les  portes  du  Temple, 
&  qu'il  y  pofà  une  Garde ,  qui  ne  de  voit  être  le- 
vée qu'à  ton  retour,  (a)  „Ceux  qui  y  entrèrent 
„  (bus  le  régne  de  fon  Succeffèur,  virent  une 
„  femme  pendue  par  les1  cheveux,  les  mains  éten- 
n  dues  &  le  ventre  ouvert,  Julien  ayant  voulu 
„  chercher  dans  fon  fbye  quel  feroit  le  fuccès  de 
,,  la  guerre".  S'il  faut  en  croire  les  Ecrivains  Ec- 
eléfiafiiques ,  ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  que  l'Em- 
pereur offrit  à  {es  Dieux  de  telles  viâimes.  Mais  de 
l'aveu  de  notre  Hiftorien,  ce  qu'ils  en  difent  eft 
plus  que  fufpeâ.  ,}  Rien  ne  ferobloit  incroyable 
n  d'un  P*/e»,d'un  Apoftat,  d'un  Perfécureur, 
„  d'un  homme  à  expériences;  curieux  de  tout 
„  eflkyer ,  de  tout  approfondir, qui  fe  croioit  itt 
„  du  iecret,  &  qui  au  pis  aller  reçoit  de  l'impu- 
„  nité.  Et  quelquefois  des  bruits  populaires  pro* 
„  duifent  des  Hiftoires  fi  bien  çirconftanciées, 
„  qu'elles  trompent  les  Auteurs  les  moins  capa- 
f,  oies  de  vouloir  tromper. 

Ce  que  tous  les  Hiftoriens  rapportent  d'un  corn* 
tnun  accord,  c'eft  que  les  ^«gifwn'étoicnt  point 
favorables  à  Julien  y  à  fon  entreprife,  mais  le  fort 

en 

{s)  ikjd.  pag,  221. 
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en  étoit  jette.  V Empereur  pafle  YAbore^  pénétre 
dans  VAJftrk)  traverfc  VEupbrate,  prend  des  ViU 
les,  bat  l'ennemi  dans  quelques  rencontres,  & 
mprès  avoir  fait  entrer  fa  Flote,  dans  le  7\gre,  en 
faifânt  creufer  un  Canal,  pour  l'y  conduire,  il 
pouffe  jusqu'aux  pieds  des  murs  de  Ctefohon.  Sa- 
for  lui  députe  fécretement,  lui  offre  de  nouveau 
la  paix,  &  promet  de  céder,  pour  l'obtenir,  jusqu'à 
la  moitié  de  fon  Empire.  Julien  fe  roidit.  H  veut 
jouer  le  rolle  S  Alexandre  jusqu'au  bout  ;  les  Gé- 
néraux qui  dévoient  le  fuivre  n'arrivent  poinr; 
Ses  Alliez  lui  manquent,  il  ne  fait  déformais  ce 
ju'il  doit  d'abord  entreprendre,  mais  le  péril  ne 
(ert  qu'à  piquer  fon  ambition,  &  \  animer  fon 
courage.    Au  milieu  de  ces  incertitudes  arrive  à 
fon  Camp  un  Perfi  d'une  naiflànce  diftinguée. 
C'étoit  un  Vieillard  adroit  &  délié  qui  avoit  for* 
me  le  deffein  de  fauver  ùl  Patrie  en  trompant 
Y  Empereur.    Sous  divers  prétextes  controuvez  il 
a'infinue  ,  perfuade  à  Julien  de  brûler  fa  Flote, 
de  chercher  l'ennemi,  avec  toutes  fes  troupes, 
&  s'offrant  à  fervir  de  guide,  il  mQntre  la  vie* 
toire,  comme  le  fruit  infaillible  d'une  marche  de 
quatre  jours.  Le  piégje  étoit  greffier.  Cependant 
Julien  enyvré  de  gloire  y  donna  tête  baiffée.    A 
peine  la  flamme  eut  dévoré  fes  Vaiffeaux  que  fes 
yeux  s'ouvrirent.  L'évafion  du  Traître  acheva  de  le 
defabufer  j  il  fentit  tout  le  danger  de  fa  fituation  j 
mais  ce  coup  fi  humiliant  pour  fon  amour  propre 
ne  put  ébranler  fa  confiance.    Il  quitte  les  bords 
daTjgre9  pour  traverfer  avec  diligence  un  pais 
riche  &  fertile.    Les  Ver  fes  mettent  le  feu  aux 
bleds  &  aux  fourages  déjà  mûrs.  A  peine  l'Année 

peut 
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peut  iubfifter.  On  prend  le  parti  die  gagner  la  Cto* 
dueney  petite  Province  dépendante  des  Romains  au 
midi  de  X Arménie.  Les  vivres  manquent.  Les 
Soldats  murmurent  Julien  s'oubiç  lui-même  pour 
les  foulager.  Pendant  qu'on  préparait  pour  fon 
loupe  un  peu  de  bouillie,  dont  un  Ample  Soldat 
à'auroit  pas  voulu, il  répandoit  dans  les  tentes  où 
la  difette  fe  faifok  le  plus.fentir  ,  les  provifions 
qui  étaient  deftinées  pour  fa  bouche.  D'ailleurs 
les  Troupes  de  Sapor  s'étoient  approchées  &  bar- 
celoient  V  Armée  par  de  vives  efcarmauches.  Oa 
leur  réfiftoit  pourtant,  &  l'avantage  étok  toujours 
pour  Julien.  Enfin  le  22,  de  Jutn->  les  Perfis  (a)  las 
Çc  fi  faire  battre  en  détail  y  attendirent  les  Romains 
dans  un  lieu  nommé  Marangey  où  ils  furent  o- 
bligez  de  prendre  la  fuite  après  une  perte  confidé- 
rable.  Réduits  à  rufcr  &  à  drefler  des  embufcades 
ils  fe  contentèrent  de  côtoyer  l'Armée  en  l'épiant 
du  haut  des  Collines.  Les  Romains  marchoient  par 
colonnes  peu  ferrez.,  mais  bien  couverts.  L'£m~ 

fîreur  avoit  pris  les  devants  pour  reconnoître  le 
aïs.  Il  étoit  fans  armes  ,  foie  à  caufe  de  la  cha» 
leur ,  (bit  par  une  folle  affedtatibn  de  courage. 
Tout  à  coup  on  vient  lui  dire  que  fon  Arrière -gar- 
de eft  attaquée.  Il  y  court,  prenant  à  la  hâte  un 
bouclier,  mais  il  oublie  fà  cuiraffe.  Auffi-tôt  un 
nouvel  avis  le  rapelle  à  l' Avant-garde.  Il  vole  par- 
tout, force  les  Perfis  à  tourner  le  dos,  &  les 
voyant  fuir  il  fe  livre  à  fon  ardeur  fans  ménage- 
ment. "On4ui  crie  de  fe  retirer.  Dans  ce  moment 
un  dard  pouffé  par  un  Cavalier  lui  entre  jusques 
dans  le  foye.    Il  veut  arracher  le  dard,  mais  il  fe 

cou* 
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coupe  les  doigts1,  &  fe  laiffe  tomber  de  cheval 
Oh  accourt,  on  remporte.  Il  veut  retourner  à 
l'ennemi^mais  &  foibleffe  &  le  fàng  qu'il  per- 
doit  l'arrêtèrent. 

La  nuit  fepara  les  combattans.  Cette  journée 
auroit  été  décifive  pour  les  Romains,  fi  l'Empe- 
reur avoit  affez  vécu  pour  en  profiter.  Mais  & 
playe  étoit  mortelle.  Tous  fbndoient  en  larmes 
autour  de  lui.  Lui  feul  montroit  de  la  fermeté. 
Quelle  bajfejfe.^  difoit-il,  de  fleurer  un  Prince  qui 
va  être  réuni  au  Ciely&  aux  Aftres!  Etendu  fur 
une  natte  couverte  d'une  peau  de  Lion  (  c'était 
fon  lit  ordinaire)  il  addrefla  aux  Àffiftans  une  lon- 
gue harangue  qu'on  peut  lire  dans  notre  Auteur* 
jW;>a  Fa  voit  fans  doute  préparée  de  longue  main* 
perfuadé  qu'il  mourroit  d'une  manière  extraordi- 
naire. Ce  long  difcours,  plein  de  fentimens  & 
digne  4'un  Héros  Philofbphe  ,  ne  put  être  pro* 
nonce ,  fans  des  efforts  qui  hâtèrent  la  mort  de 
ce  Prince,  (a)  „  Chacun  le  faifant  violence  pour 
„  retenir  fes  fknglots,  il  s'engagea  dans  une  dis- 
,,  pute  affez  épineufe  fur  l'excellence  de  l'Ame 
„  avec  Pri/cufy  &  Maxime.  Sa  playe  fe  rouvrit^ 
„  &  fà  respiration  s'embarafTa.  .  Il  demanda  de 
„  l'eau  fraîche  &  dès  qu'il  l'eut  bûe,  il  expira 
,,  fans  èflbrt,  un  peu  avant  le  milieu  de  la  nuit 
»  qui  précédoit  le  27.  de  Juin  363;  Ainfi  mou-. 
„  rut  ce  malheurenx  Prince  s'enveloppant  de  fes 
a,  fauflès  Vertus,  après  avoir  fait  lui-même  fon 
„  Graifon  funèbre.  Julien  étoit  âgé  de  31.  ans, 
7J  g.  mois  &  20.  jours.  Il  avoit  régné,  un  peu 
„  plus  defept  ans  &  demi,  à  compter  du  jour  qu'il 


(*)  Ibid.  pag.  117. 
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„  fut  déclaré  Céfir;  environ  trois  ans  depuis 
,>  qu'il  avok  pris  le  titre  à'Augufle,  &  feulement 
„  on  an,  huit  mois  &  vingt  &  trois  jours,  de- 
„  puis  au'ii  étoit  paifible  poflefleur  de  l'Empire. 
„  La  Maifon  de  Confiance-Chkre  finit  avec  lui. 
•  „  Sa  mort  eft  vihblement  une  Copie  de  celle 
„  de  Socrate,  mais  copie  moins  aifee  &  moins 
„  naturelle  que  l'Original.  Quoi  qu'elle  puiffepa- 
„  roître  brillante  aux  yeuxdcfo  Philofophie Payera 
„  ne,  elle  n'en  eft  pas  moins*  terrible  aux  yeux  de 
,,  la  Foi,  indépendamment  des  circonftances,  que 
,,  nous  jugeons,  commettre  Hiftorieir,  avoir 
„  été  inventées  pour  la  rendre  plus  affreufe".  H 
n'y  a  aujourd'hui  perfonne  qui  croye,  que  Julien 
voulut  faire  difparoître  fon  corps  ann  de  pafler 
pour  un  autre  Romulus ,  ni  que  le  Tentant  blefle 
&  s'imaginant  de  voir  Jésus -Christ,  il  rem- 
plit fes  mains  de  fon  fang,  &  le  jetta  contre  le 
Ciel  en  vomiffant  ces  Blasphèmes  :  Tu  as  vaincu, 
GaHléèn  !  Quoi  y  tu  me  pour  fuis  jusqu'ici  !  Eb  bien, 
je  fy  renoncerai  encore.  tRojfafie-toi  dé  mon  fangi 
car  tu  nias  vaincu.  Ce  font  là  des  fables,  digne» 
productions  de  ce  zèle  fanatique,  qui  né  peut 
touflrir  que  lesPerfecuteurs  de  la  Vérité  meurent 
d'une  manière  ordinaire,  &  qui  font  bonnes  tout 
au  plus  à  omer  les  Sermons  de  quelque  Moine 
ignorant.  L'Auteur  ne  s'arrête  pas  davantage  à 
difeuter  la  calomnie  que  les  Payens  répandirent 
&  que  JJbanius  foutint  fans  preuve,  (avoir  qu'un 
Chrétien  avok  tué  l'Empereur.  Lachofen'eftpas 
impoffible,  mais  elle  n'eft  rien  moins  que  vrai- 
femblable.  Après  tout,  on  ne  peut  que  fouferire  à 

la 
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la  (âge  réflexion  de  notre  Hiftoricn.  (s)  „  De 
„  quelque  main  que  foit  parti  le  traie  qui  ôta  la 
yy  vie  à  Julien^  elle  fut  l'inftrument  de  la  ven- 
n  geance  divine  fur  cet  Apofiat^  &  d'uiie  prq* 
„  vidence  particulière  fur  l'Églife  qu'il  perfocu- 
*,  toit  avec  la  haine  la  plus  profonde,  la  plus  rafi- 
yy  née,  &  fi  l'on  peut  s'eirçwrimer  ainfi,  la  plus 
„  Syftématique  qui  fut  jamais".  S'ilétoit  retourne 
à  Confiant tnople  Vainqueur  de  l'Orient  >  les  Chré- 
tiens avoient  tout  à  craindre  de  &  part.  Enlefau* 
chant  au  milieu  de  fes  funeftes  projets,  Dieu  ren- 
verra d'un  même  coup&  l'Idolâtrie  &  fon  Res- 
taurateur. Auffi.un  Payen  ne  put- il  s'empêcher 
de  s'écrier,  Que  les  Chrétiens  ne  nous  vantent 
plus  la  longue  patience  de  leur  Dieu*  Bain  rieft  fi 
prompt  y  ni  fi  furieux  que  fa  colère.  On  prétend 
que  diverfes  révélations,  annoncèrent  à  de  iàints 
Perfonnages,  la  mort  de  leur  ennemi.  On  ne  la  fâ- 
voit  pas  encore  à  Antioche  9]ors  qu'un  Grammai- 
rien de  cette  Ville  dit  un  mot,  que  l'événement 
fit  pafler  pour  une  prédi&ion.  Litaniushxi dit  urt 
jour  en  raillant,  Que  fait  à  cette  heure  le  Fils  du 
Charpentier  ?  17»  Cercueil  pour  votre  Héros ,  répon- 
dit le  Grammairien.  Autant  que  les  Chrétiens  fu- 
rent joyeux,  autant  les  Seâateurs  du  Paganisme 
furent-ils  atterrez  par  ce  fatal  événement.  Saper  par- 
ticipa à  rallegrefle  des  premiers,  quoique  leur  cruel 
Perfécuteur.  La  caufe  en  étoit  heureufe  pour  lui. 
Jovien  fucceffeur  àt Julien  conclut  la  paix  aux  con- 
ditions les  plus  honorables  pour  les  Perjès,  &  les  plus 
flétriffantes  pour  l'Empire.  On  tranfporta  le  Corps 

(4)  Itid.  pag.  izu 
Tom.XV.Fart.il.  H  h 
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fehfté.  ©^(brtttaSs  feu  Tôtsabâttifift  Mgavdé  'pur  le* 
Pttyfcris  <&r£tt&fe  ;tin  Tdtrjrtfe.  fil  y  Çiwer4bt-deux 

VètS^^^dMtVôkÂieiffii^^^lKMlT  *Vt.lfcN 
„  ^  Pfeftfcflr  *,*  *4fe  «TU  Ift*  a&K&6  D*r 
„  ?&*!£.  IL  Wï  A  LA  POU  tr&  e»Et,i;«Kv 

!,*»#£*£**.>    «Y     VN   VàftJLA*?     <SVfcR- 

»  klEtt".  Nos  Leâefcre  fotit  ttt  4tt4fe  jager 
«Mise  qtf èlltt  «SbiâfoiBS  <m  <k>k  fittttwht  cet 

•Joutent  les«foitt  Pùftttdte  &  ^WAnip^  «UtMiabÔe 
Auteur  ée4z  Vk,\  pàSkàtob  te  Eixfes  4e  ceux 
èflft  *rattt  Mi  tfcdié  de  ftfee  Connfcte*  ce 


W  »y*fo»  Wôit  une  teffle  «àtioat,  le  <:<wp* 
5)  bien  fbwhé,  agite  3c  Vte0ôtt*ix,  4a  dértttfdhe 
??  peu  aflbrée',4és  <ép*^e$  forges  ipri  fe  hatiâbtent 
yy  *8c  ft  briâbicaat  tour-à-toiayle  'eau  fert  g*«r& 
„  f*nché,  la  téte  todj&tfrs  €h  «ouvraient;  tes 
^  ^hevetix  riamreltettfetft  «rages,  tas  feuroôs 
^  ^t  les  yWï  pnfûttttxmt  tout**  fc<fqgttfd  4P«i 
à  feu^ôrpreffitat,  ^totes  où  »D  1Mbit  <ie  Wôquié- 
^  tuëe&éelâlégÉrt^i  k«bfc  droit,  fetftrt* 
„  iriftrfcUîte  &*tlgbt,¥&  rafltettr,  «M  barbe 
3,  T*éri85e  ^pi  ftâflôît  <ea  txÉttte 3  il  cariait*: 
w  tiofc  avec  &<*ès.  Geôiwe  À  tefigue  «otite 
5,  tf*pWe  ^elk^ok  ife  pôuvmt^Tdftj^fô  fm» 
0  vtJefts;pef*es:)  fou  mfcour6*toit^oe*q«efoB 
?>  entrecoupé  6t  !ik  partie  héflttftte.  La  vivacité 
^  !ka  tatfcfit  ibuvent  ftoe  tas  ^tiôftteifc  «t  <te$ 


'Aftipértpov  BftfffAftftâfer*  tyflrffct  jptnpfc*  «biPPfc 
(4}  /*/£  pag.  40.  4i% 


^  -HÉpojjfes  fccys  .de  propos  ,  ou  gui  manguQieftt 
«j  tic  jipcefjc. 

Cet  *infi  yie^t.  jfiWfcrfrefLvéguele  repféfentfe. 
^  Ceux  qui  n  Voient -pas  les  mêmes  lumjéfe* 
p  gue  !uï  ne  frifofent  atjentipn  gu*à  ce  qu*Is 
p  iiojoieHt .  pu  gtfà  ce  gtfiis  croyaient  veÉr 
^  /feftmMW  fois  J*hen.  lis  admfepient  fa  pi* 
v  Détratfon,  PétQftdue  <fc  ia  ^variété  de  fes  çoa- 
„  itfft&nces.  ia  douceur  de  fcn  commerce,  fis 
^,  kri  jpotraftent  une  éloquence  modefte^quLper* 
„  foadoit  l'kudfceur  en  paroiffant  le  rejeter  ; 
„  car  fi  nous  en  croyons  Ubmius,  il  ne  pouvoir 
jy  parler  (ans  rougir. 

Quel  de  ces  deux  Portraits  mérite  la  préféren- 
ce ?  Nous  qp  iàujjoos  If  4éq»djr.  Mais  le  juge* 
ment  que  notre  Hiftorien  porte  lui-même  de  ton 
Béfo*p  opiis  pfotft  «taie  #a|t«nfiqp#  $c  tirffre- 
ment,  conforme  \  la  vérité.  ,J1  n'y  a  rien,  *#*-*/,  • 
n  ta)  de plus^ppgofé^uçle&dièe^ntes  idées  qu'on 
„  le  forme  de  Julien.  Plufieurs  qui  ne  le  con* 
^  .otâTent  q^par/w^oft»^^  ftw  «n/Moi*. 
„  tf€)  Ambfabk  «mk  dVi^nmr  &  aux  &#*?***?. 
jp  jyatttœârtquïadefe.guM^ 
9  <Jwe*W:  l'égaler  aux  7>4^v  &  «u*  AMfrmnt± 
„  JEtour  qw,  Ass  têtse  Repris  de  oesdeuftjjisge-» 
„  mer»,  ïe ae  pois  approuva^  ni IVjn ym ¥ wtft. 
*,  jJÇ^wieujânsdQMteie  grades  qualité. .... 
„  nais  il  «ut  «uffi  4e  gtaads  «défauts-;  en  &m 

*  qu^apfès^yQirdtffiî^iéayecpr^eiftoti  FApea- 

*  *td  .du  PhUofopbe.,  <$c  4e  l^iqpCBeur^  je 
„  txewe  quUl  oe  fut  fpiat  vm&mà  taoagnt* 
^  mais  un  homtoe  fiqgutwr.   Ji  rfeot  jpçiHt  <s 
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yy  fonds  de  bon  fais,  qui  doit  être  le  centre  & 
„  le  point  fixe  des  Vertus,  qui  n'en  laifle  briller 
5,  aucune  aux  dépens  de  l'autre,  qui  ne  les  outre 
„  jamais,  qui  les  régie,  qui  les  unit,  &  par  un 
y,  heureux  concert  conforme  l'homme  vertueux. 
„  Une  paffion  demefurée  pour  la  gloire  le  porta 
„  avec  une  efpèçe  de  fanatisme,  à  tout  ce  qui  lui 
„  parut  eftimable,  &  par  un  goût  faux,  il  eftima 
„  tout  ce  qui  pou  voit  le  fingularifer  :  exempt  de 
„  vices  greffiers  qui  humilient  l'orgueil  ^  il  eut 
„  les  défauts  qui  le  Battent,  &  ceux  que  l'amour 
»  propre  n'apperçoit  que  dans  les  autres. . 


ARTICLE    XL 

NOUVELLES  LITTERAIRE* 

D\Ù  X  F    O    R  D. 

T^  JTK»  Hearae,qui  a  publié  tant  de  Livres  par  fouferip- 
j\X  tion ,  mourut  le  10.  du  mois  de  Juin  dernier.  U 
venoit  de  nous  donner  l'Hiftoire  de  Henri  11.  &  de  Ri- 
chard I.  écrite  par  un  Moine  qui  après  avoir  été  Prieur 
de  PEglife  de  Chrift  à  Cantorbery,étoit  devenu  Abbé  de 
Peterborough  :  Bmtdi&w  sAhUs  Pttrobmrgenjis  de.  Vit  et  4j 
GtJHs  Hmrict  IL  &  T^cardi  I.  t  Codict  MS.  in  BMiothccé 
Hsrhitn*  dtfcripfa,  e>  nunc  primtu  edsdit  Tbtnuu  HtérnHu* 
^ieaferunt  éUia.  dmbns  Twnis.  In  S.  2V0L  Cet  Ouvrage 
devoit  être  fuivi  d*un  autre  écrit  par  un  Moine  de  WcftV 
minfter,  qui  n'a  jamais  été  publié,  &  dont  il  y  a  un 
ancien  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  H arleyenne ,  c*eft- 
à-dire,  de  Mr.  le  Comte  d'Oxford,  fous  ce  titre:  J*«r- 
nis  Btvai,  Mondent  Wefim$nêfitritnfis ,  Chrênictn  à  Brmi  pri* 
mi  refis  introim  in  banc  infiiUmtwqm  *d  amuim  lie*,  à  quoi 
Il  vouloit  ajouter  d'après  un  Manufcrit  de  la  même  Bi- 
bliothèque l'Ouvrage  d'un  Moine  de  Glaûooburr,  intitu- 
lé :  J.ànnis  Mtryliruk ,  Mtmtki  GUfttm'*»/ù  f1gnm  («•  ^»- 


ras* 


gtU  fpttUtim  ,sc  Hibernin)fub  nevem  pfùms  emnit  JtmmisXX. 
Pnntipdt  Ttêrném  Gt/térmm  Defcriptie  }  mais  U  mort  a  fait 
avorter  ce  projet,  8c  bien  d'autres  qu'il  avoit  formés. 

Mr.  Hearne  naquit  en  167I,  8c  comme  on  remarqua 
qu'il  avoit  de  l'inclination  pour  l'Etude  on  l'envoya  an 
Collège,  8c  delà  à  l'Vniverficé  d'Oxford.  U  a  beau* 
coup  travaillé  pour  le  Public  *  car  fans  parler  d'un  grand 
sombre  d'Ouvrages  écrits  par  des  Moines  qu'il  a  tiret 
de  la  pouffiére  des  Bibliothèques ,  il  nous  a  aufll  donné 
quelques  Livres  d'Hiftoire  8c  de  Littérature.  Voici  le  ti- 
tre des  principaux:'  C.  Piimi  Cnâtiï  Sttmndi  EpifoU  e>  ?«- 
ntgjritnst  cum  variis  LeQitnibns  &  *Awuntntitnikut.  ^tcctdit 
Vit*  Plimii  trdsm  CbrmtltQtt  diftftt  170}.     t. 

Emrepii  BrevUrium  Hijttrin  Ttpmnun  mm  P  nanti  Metnpbm* 
fi  GrscM.  Meffnln  Ctrvinus  dt  sAutnjH  fngenit.  Julins  Qkftoum 
dt  Prtdiffis.  sAnenymi  Omit  Juntbrû  Gr.  La*  in  Imp.  F/. 
Cenftnntinum  Ctnjtâmtni  èi.  Fit,  Cum  vnriis  UStienikus  e> 
•Awmxntitnibus.  f7oi.  in  I. 

DuStr  Hijtêricus  :  Ortnshert  Syfttm  tfUmvtrfel  Hijlery  ficc 
C'cft-à-dirc:  *Abr*é  dt  i'Mjhirt  Vnivtrfetit  8cc.  1704.  & 
1705*  xvoLin  t. 

M.  JumâniJ*fliuiHi**ri*mm  ex  Trtp  Pemptjê  Ubri  XLIK 
Mf.  Odicum  CeUntitnt  retqniti,  *Aun*tatiewbmque  itlujhmj. 
I70S.  in  t. 

Tbt  Lift  •/  o£Jfnd  tbt  Grent  8cc.  C'eft-a-dire:  U  Vh 
û? ^Alfred  le  Grand ,  pnr  It  Chevntier  Jtan  Speimnn9  publié*  fur 
U  Mf.  dt  fi*Amtur  ont  tjt  dent  U  BMietbtQu*  Btdsmtuut.  Ji 
mnti  Pt»  m  j#f  «t  phfitutt  T^mmrmttt  Hiftwitsuet ,  &  dm  Diftmsn 
fur  unt  ancienne  Infcriptien  Tçwuint,  treuvee depuis  ptn  près  dt 
Mmh.  1710,  in  I. 

T.  Livii  Péttâvini  ttifitrinrum  nb  Vrbt  Cenditn  Libri  fui  fu* 
perfunt  t  MSS,  Cedicmn  CmUntitnê  rcogaifi,  *Amutâtiembusqut 
iUuJhnti.  6  vol.  in  8. 

Tbt  hintrnry  êfjtbm  Lelund  tbt  sAntifmnry  8cc.  C'cft-à- 
dire  :  Jtinérâirt  dt  Jtnn  UUnd  •Antiquaire ,  publié  fur  U  Mes* 
nuferit  dt  tumeur.  1710, 17119 171 2.  9  vol.  in  S. 

Jêtnnis  Ltlnndi  %Antiqunrii  dt  rébus  Brittnnieis  ColleBâneé. 
Ex  sAntepnpbis  dtfiriptn  &  tdstn.  1715.   in  S. 

•ABtn  Zipefolerum  Grsco  •  Latine ,  Utttris  mnptÇiulis.  E  C#* 
dict  L#udinnt  >  Cbntt&tribus  uneiâltbus  exdrntt  9  &p  in  BiMittbt- 
€A  Btdleiou*  édfervutt  ,  defiriptn  &  tditn.  Symbelum  trinm 
%Apft*ltrum  tx  etdem  Codiu  fmljun8um.  1715.  in  t. 

Jtnnnis  T^ffi  •Âminunrii  W*rwicsnfis  Hijhrin  Kffftm  *Aur 

|A>.  E  Ctdict  Mf.  in  BiUitibtcn  Bedleinns  dtfcript* ,  N&tisout 

4r  Indiu  êdernâtu*    *4c*di*  Jt*nnis  I*lmdi  *Ami4uurii  Nnrûn 

H  h  |  in 
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lit  dMMi  Jiriincp  Bmkkétjp  JBcttiit4&0|p  JRMpgpfaP  '_  7 

*V  £*|\c«fr  «ap/aa»  e>  ff ******* Hàâmm  Maria»:  vfié.  jfe  Sir 

7*7*  Lfo»  F«*>ta>  Vk*  Bmfid  g&nti  r  \#*  wiglttti 
^Êguéb  Syth*  BriftUrmm,  À  ++i*  ~*»jaW  Prturtf***  jSUjK 
Mon»*  S  croate*  C*UmV  «M»«rf>  dtyfr^ftt  <r  «flkav  dtoar 
^tffmé'cé  &  Notîs.  vfi4.  ià  * 

mtMdmi  é*mto*  Uméta  ^«n**  *A*gimm  & 
rmm  ngmnU  EHzjikrtr*.  9  ?tfl.  inr  si 

Sous  le  BLogrK  dt  GmUaea»»  llfc  JK4  Hwfi*  fi*  «s  E* 
ci*  «dur  Ratifies  em  élut  atoient  petfttf  kvmaot  deidé^ 
lit*  à  4e  Psîaeds  i*"*  »  *•  ?da*»#  pas  Mfljettiv  qe/oa» 
l'g»prmi3tr»»  qnor  il  agi»  fia*  i/tadcaAat n»»tag  il  cfe- 
vint  enfuite  un  do»  plu*  décernée*»  Hog-ftuaottl    * 


omMi  cp*  Flhtirerfitd  M  arà»  doattdt»  Ctpcnéaatt 
qtaficu»  est  la  maillet  A»  fait*  tmpmatê  cet  Scait  es» 


qaé  fWrnmêté  M  aroi»  dottiadt»  Ccj 
est  la  maillet  de  faite»  frn^viim*  cet  A 
17*1,  fearle titre  de  vmicMhn  Ile.  «ftâ^Vdiro  XXjBajS 
de  c<«»  f»s  freW  /irwwtf  de  fidélité  a*  T&  À  fwjht»  *QBMt» 
&c  in  t;  If  afWV  ga§e*é  carte»*  tin  anfMf  d»  IMes 
Safrlia*  p»  feelMe»,  aMte  Il  atat  iefroif  «a»  joag*» 
ayant  toujours  mené  une  vie  mesquine  fie  fofdâat* 
'0"f  A  ff  #  ^'11  #. 
Irf  ^t<?^apoW*imttM£^ï*e4a**«*Co^ 
merce  Littéraire  de  Mr.  Pope  :  Mr.  P§tf$  Lin*é*j  &r- 
rtfrinèbcê  <*jL  C*  libre**  Mid  appieaM  auè  Mb  tëpe 
ayant  fait  Impitaici  la  il&ife»  dt*  Lettre»  de  te  fcdfttaif 
Peut  le*  ?e*Écfte  è  cetfti  qirtr  *ro*  écrite*  »*ydhc»y  t 
dfc  qoi  avcfcm  dé>p*rtt»il  s»éte*t  Cerné*  f#n  ta***  pec* 
le»  jfcettte  a»  jeue*  en  faite  ndtariefac'  q»Ht  a»  parât 
avoir  aucune  part  à  cette  publication ,  Jt  duMI  irat  I* 
Mavutièi  en  téta»  61  Mi*    AM  d#  noftn  A9  Mi.  F#- 

5'  joH«Im«  «f*i  tiaaftgoa  *vcb  To  Shm  Artf  *  toaît  lot 
miflaires  :  m  lui  envoyèrent  ces  liellie^  toiyilméfit , 
^*e  «f  libAâte  pdbfi*  ton#  a«fi  tôt»  Mi»  np  «è  man- 
<}M  pat  4e  fé  pfaiadM  4«  cette  fdbNtatie*!  il  ofà  tfrf« 
me  porter  ft*  |lalMét  a  Je»  pêttomc*i*  fttdk*  rant> 
6»  le  totale  las  pcrtdai*  quelque  teta»  la  dope  ée  cette 
Comédie;  mai*  eafin  on  a  fié  c€  qftl  e»  ét«l.  Ope»* 
dtât  le  fient  e*r#  a  t>ns  AVla  oecaftett  *e  ptabHctf  ma 
<hw*tèitfe  «cercAfteme  Te4ttimS|  ftna*  lf  fltre  ée  finatoat» 
#  ÈJnéfâtoê  et  Mr.  Pê?i,  qui  ne  ftonti«M«nt  q«#  tr%«-pe« 
de  Lente»  dé  cet  itmftf»  féitt,  U  éft  rtm  «a*»  y  «  rW 
fMé»  fai  det  Lettre*  eTaoffe^  poftMflt*  ecftWc*,  et  fax 

qtBsf* 
t*)  t ^9f)tt  M I.  tmk  ^  uo.  d»  #»  Tt¥p»  *▼. 
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q«tlqaes>  Onvrages  d*eéptit  qui  étoient  efcraws  tare*   H 
en  promet  un  quatrième  Tome. 

Il  y  a  quoique  lems  que  Mi.  fadutn  attaque  forte- 
ment le  Livr*  <m  Dt.  Waurland ,  Intitulé  V  Importa**  d* 
J^gmt  dt  le  Sainte  Trinité  ficc.  f»  &  dès  lois  on  écri» 
vk  «a  faveai  de  co  Dootau;  on  vient  de  publier  encoi» 
deux  Brochures  cqntro  Mr,  Jackfon  :  ^4  Défit**  ficc.  C'efU 
à  due  ,  4>*$»^  4»  Livré,  d»  Dr,  Watnland  intitulé  ?  Importa** 
dt  U  Dt&rint  dt  U  Sainte  Trinita.  Ptmr  Ptpeudrt  à  mu  infk* 
ta*  Brttéart  i$ui$nUe  Bejkmfe  dt  U  Liberté  imrétittma»  In  t. 
U  Auteur  *  fana-  doute  cm  qu'il  ne  pou? ok  pas  mieux 
faire  fa  cous  a»  Bt.  Waurhamà  qu'en  tiaitaat  d'imfbltmt  la 
Brochure  de  Ton  Adverfaire.  II  y  auroit  de  l'ingratitude- 
à  ne  lu»  en  pas  tenir  compte.  Voici  l'autre  Ecrie  :  ^ini- 
nHubtrJton* ficc.  C'eft-à  dire:  Ttenarijuis  fisr  une  Brechme p#« 
kUat  dtpms  pe*  fm*  It  titrt  dt  Dèjtntt  dt  la  Liberté  ' Chrétien*  , 
&  dt  ta  Dtêhint  dt  U  trimti  fat  m»  Minifire  dt  la  Compa^nt. 
in  t. 

Mr.  Jean  Martyn,  Membre  de  la  Société  Royale, 8k 
Pc  ofeûeui  en  Botanique  dans  l'Univedïté  de  Cambridge, 
fe  propofe  de  faire  imprimes  pat  foufferiatfon  les  Qttrgi* 
qut*  dt  Virgile  avec  des  Notes.  Son  principal  bue  eft  d'ex- 
pliquer les  endroits  de  cet  Ouvrage  qui  ont  du  rapport  à 
'Hiftoirc  Naturelle  fie  à  1'  Agriculture  *  fans  négliger 
néanmoins  ce  qui  peut  d'ailleurs  fervîr  a  éclaircir  cet  ex- 
cellent Poëme.  foui  y  mieux  réunir  il  a  confulté  fept 
Manufciits  fie  les  meilleures  Editions  imprimées ,  a  pro- 
fité des  Notes  qui  fe  trouvent  dans  les  plus  habiles  Com- 
mentateurs ,  &  y  a  ajouté  un  grand  nombre  de  nouvel- 
les Observations.  Les  Notes  feront  en  Anglois  fous  le 
Texte  Latin  de  Virgile.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft 
une  Guinée,  qu'on  payera  en  fouicrivaat.  On  commen- 
cera rimprefflon  dès  au'il  y  a  aura  trois  cens  Souscrip- 
tions ,  fie  on  n'en  imprimera  point  au  dc-là  de  nombre 
des  Soufcripteur*. 

On  a  fait  une  nouvelle  Sdition  de  la  Traduction  An- 
gloifè  dn  Traité  des  Béntfiçet  &  dts  Kevenm  EccUftafliejues  de 
Fra-Paolo.  Cette  Edition  eft  enrichie  de  la  Vie  de  l'Au- 
teur par  Mr.  Lecbjnan. 

Mr.  chanMer,  Mtniftrc  Non- Conformité,  nous  a  don* 
*é  JL  farapkrafe  ficc  C*eft  a-dire:  Parathraft  &  iemmen* 
faire  ptr  la  frtpkétie  dt  JteU  Far  Samuel  Chandltr  in  4,  La 
faraphrafe  eft  dans  une  Colonne  à  c$té  du  Texte  qui  eft 

tta* 
(4)  Voyt»  Tom.  XXV.  PJfc  *jKM  x 
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traduit  fut,  l'Original  Hébreu  :   après  cela  viennent  les 
Remarquer  -qui  font  fort  amples. 

On  a- attaqué  dans  deux  ou  trois  Brochâtes  le  Traité 
de  la  Sainte  Cène  de  Mr.  l'Evcque  de  Winchefter  (a)  9 
mais  on  l'a  aufli  défendu  dans  d'autres.  Voici  le  titre 
des  premières  :  The  Winchefter  Ouverts  &c.  C'eft  a-dixe: 
Les  Convertis  de  Winchester  Bec.    L'Auteur  y  fait  le  mauvais 

Îtlaifant  ,   &  fes  turlupinades  vont  'quelquefois  jnfqu'à 
'infolence  fie  à  la  prophanation. 

Hemarki  enU*  late  Book  Hc.  C'eft-à- dire  :  \emarques  fur 
tm  Livre  qui  «  paru  depuis  peu  fous  te  titre  £  Expo  fit  ion  tlaire 
ér  fimple  de  U  Nature  £r  du  but  du  Sacrement  de  U  Sainte  Ce- 
nt* &c. 

The  Sacrament  ef  the  ^Atier  Sec.  C'eft-à  dire:  Le  Sacre- 
tuent  de  P*Autet  :  ou  Défenfe  de  la  DocTrine  qui  établir  un  Sa- 
crifice reméfentatif  dans  la  Sainte  Euchariftie  :  peur  répondre  à 
un  Livre  Publie'  depuis  peu*  intitulé-,  Expofition  claire  &  fim- 
ple de  la  Nature  ér  du  but  du  Sacrement  de  la  Sainte  Cène: 
adreffi  à  uns  les  véritables  MemJ>res  de  PEelife  ^A-iglicune, 

Voici  le  titre  des  Ecrits  publiez  en  faveur  de  Mr.  l'E- 
vêque  de  Winchefter  :  *A  Proper  •Anfwer  u  «  late  ubufive 
Pamphlet  Sec.  C'eft-à  dire:  Jufte  \éponfeà  une  Brochure  plei- 
ne d'injures  publiée  depuis  peu  fous  ce  titre  1  Les  Couvertes  de 
Winchefter.  Par  un  Membre  de  PVniverfité.  L'Auteur  dé- 
peint fou  Antagonifte  d'une  manière  qui  ne  donne  pas 
une  meilleure  idée  de  fon  éfprit  que  de  fa  conduite.-  Il 
le  cenfure  vivement  lut  fes  médifances ,  Se  fur  lès  pro- 
phanations. 

sA  Defenfe  ofthe  Plain  Account  Sec.  C'eft-à  dire;  Défenfe 
de  P  Expofition  claire  &  fimple  de  la  NaUtre  ér  du  but  des  Sa* 
crement  de  la  Sainte  Cène  ;  contre  les .  Obje&ions  contenues  dsns 
tes  ^marques  qu'on  a  publiées  fur  cet  Ouvrage.  sAvet  quelques 
Obfervatiens  fur  la  Préface  de  la  féconde  Edition  de  ces  T^tmar- 
que  s.  sA  quoi  P on  a  joint  un  Traité  fur  f  Euchariftie -,  extrait 
des  Ouvrages  de  l'incomparable  Mr.  Jean  Haies. 

kA  Vtndication  of  the  Plajn  Nature  and  end  ofthe  Boh  Sa* 
crament  Sec.  C'eft  a-dire;  Défenfe  de  U  Nature  &  du  but 
fimple  de  la  Sainte  Cène  ;  centre  quelques  Remarques  publiées  de* 
puis  peu y  ér  qutlques  fanx  expoftz,.  par  Thomas  Philips,  Met- 
tre es  lAtts  Vicaire  de  Ttiorp  dans  le  Comté  de  Surrey.  1.' Au- 
teur dît  qu'il  auroit  publié  cet  Ecrit  plutôt,  s'il  n'a  voit 
pas  atendu  que  quelque  perfonne  diumguée  traitât  cette 
matière  a  fond  ;  mais  qu'ayant  vu  que  cela  n'arrivait 
ppint,  il  s'étoit  enfin  déterminé  à  le  mettre  au  joui. 

On 

(a)  Voyez  Tom.  XV.  Part,  h  pag.  **5>*3*. 
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On  a  traduis  en  Anglois  la   Vie  du  Maréchal  de  Turcnne, 

Î>ar  Mr.  Ttgmfo  l  elle  eft  fort  bien  imprimée  en  deux  Vo? 
urnes  in  s.  Cependant  elle  n'a  pas  le  prompt  débit  dont 
les  Libraires  s'étoient  flatez 

Ceux  qui  ont  4<>uté  de  la  Certitude  du  Syftême  des 
Fluxions  de  Mr,  Newton  trouveront  de  quoi  fe  raffiner  dans 
la  Brochure  fuivante;  *A  Dîfcourfe  ôtç.  C'eft-à-dire:  Dif- 
cours  fur  U  Nature  &  la  Certitude  de  la  Méthode  des  Fluxions 
de  Mr,  le  Chevalier  Newton  »  &  fur  Us  \aifons  premières  & 
dernières*  In  1  . 

On  a  fait  une  féconde  Edition  de  V Examen  du  SjJMmt 
du  Pouvait  Ecclé/Uftique ,  expofè  dams  le  Livre  intitulé  Codex 
Juris  EccUfîaftici  sAnglicâni  fttc.  (a):  Cet  Examen  eft  de  Mr. 
Fojter,  habile  Advocut,  Se  Greffier  de  la  Ville  de  Briftol. 

The  Motion  of  Fluids  ôcc.  C'eft-à-dire:  le  Mouvement  des 
Flttides  naturel  &  artificiel  $  particulièrement  celui  de  Cjlir 
ér  de  l'Eau >  expofè  &  prouvé  a*une  manière  familière  par  dee 
Expériences  évidentes ,  &  plufieurs  ^marques  tuiles  fre  Par 
Mr.  date  y  Maître  es  Arts.   In  t. 

The  W*\i  of  Anscreon  U.C.  C*eft-à  dire  ;  Us  Poïfiestf^na* 
eréon  traduites  en  Vers  anglois,  avec  des  Notes,  *A  quoi  î*on  a 
ajouté  les  Odes ,  Fraçmens  >  &  Epiçrammes  de  Sapho,  far  Mr. 
^iddifin/ Avec  l'Original  Grec  placé  vis-à-vis  de  la  Tia- 
du&ion.    In  12. 

La  nouvelle  Edition  de  VHiJtoire  du  Monde,  pu  le  Che- 
valier Waltr  \aUigh  eft  presque  achevée.  Elle  fera  pré- 
cédée de  la  Vie  de  l'Auteur,  Ouvrage  fort  ample  & 
fort  »exa&. 

Mr.  Oldmixon  nous  a  donné  The  Hifiory  of  Ênzland  &C. 
C'eft- à-dire,  Hifioire  d9 Angleterre &c.  C'eft  la  fuite  de  fon 
Hiftoire  des  StuaRs,  imprimée  en  1730.  Dans  la  Préface 
il  fe  juftific  contre  l'Ecrit  du  D odeur  Atterbury  inféré 
dans  la  Bibliothèque  ffiifonnée  {£),  où  ce  Do&eur  fondent 
qu'il  n'eft  pas  vrai  que  l'on  ait,  falfifié  à  Oxford  l'His- 
toire du  Comte  de  Clarendon  ;  il  s'en  juftifîe ,  dis  -  je ,  en 
déclarant  qu'il  a  rapporté  fidcllement  ce  fait  fur  ce  que 
lui  en  avoit  dit  Mr.  Dukçt*  homme  d'un  mérite  recon- 
nu, mais  que  Mr.  Duk&  étant  mort  depuis  peu,  il  n'eft 
pas* en  état  de  lut  demander  là-defTus  le$  éclaiiciiTemeus 
néceffairès. 

T  A- 

(*)  Voyez  Tom.  XV.  L  Partie  pag.  234. 

\b)  Voyez  Torru  IX.  pag.  174. 

H  h  $ 
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DE  VIENNE. 
Il  paroir  enfin  un  premier  Tome  d*uii  grand  Ouvrage, 
dont  le  îrofet  fut  annoncé  il  y  a  deux  ou  tioU  ans  : 
XHitia  HUNGARIX  NOTO  Htfierie*»Gee#réfkica.+  dvuifa  in 
Vêtu»  quatuor,  <pt*rum  Prima  Hiingariam  Cu- Danubien*», 
site**  ,  Trans  -  Danubianam  3  tW* ,  Cis  -  Tibiscanana  » 
Suarta,  Trans  TiHfcanam  :  univtrjim  XLYIIL  ComitaJJjxu 
deJSpiafam  expremit.  Tfàems  fkm ,  fcrmm*f  &  mon**,  campas* 
fitvios,  Iacus,  thermos  %  ceeli  felique  ingfnium,  natuta  \  mimera 
&  ffodip*;  incetas  variarum  gemtium,  at<sue  h$nm  mares  l 
Previndarum  Ma^fiwatm\  lHujSas  familias\  Vrbes,  %Arc0t» 
Ûppida  »  &  Vices  prapemodum  omnts  ;  Sin&Uentm  prauxta  •*** 
&  incrément*,  Betli  Pacisaue  cenverfones ,  &  prafintemhêmitmw* 
fiât  eftima  ,  adsvratiene- fumma  mplieat*  Opùs  hic  «Jf«#  deJZéar 
ratum,  ér  in  commune  mile ,  faeratijpmis  aufyÙMt  CÂJVOUVL 
Csfarîs  eV  Régis  indulgentijfimi ,  etaioravit  MATTBLASSlt* 
^Accédant  SAMUUI5  Ml  KO  VI Nil  Mapp*  fayderum  Camk** 
tumn  ,  méthode  xAfirwomko  -  Geemetrùa  cincimat*.  TomOA 
Trimas;  In  folie.  A  vienne  %  173  S-  Le  (cul  titre  de  cet  Ou» 
▼rase  montre,  qu'on  n'a  encore  rien  vu  de  fi  ample  fie 
de  fi  complet,  for -tout  ce  qui  regarde  la  Géographie» 
&  rHîftoire,tant  Civile,  que  Naturelle,  d'un  pais  auffi. 
considérable,  que  la  BtnirU.  te  Second  Tome  eft  fous 
pfefle ,  &  paraîtra  au  plutôt.  On  parlera  ea  détail  du 
premier,  comme  il  le  mérite  %  dan»  le  Terne  ûûvam  de 
cettç  Bitliethéfue. 
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BerkfUy  (George)  Ecoflbis ,  reçoit  une  CommiïCon  du  Roi 
Jaques, qui  lui  ordonnoit  d'attaquer  le  Prince  d'Orange» 
34*<  Q*H  étoient  ceux  qui  dévoient  exécuter  cedeflem. 

ikià» 
Bîtin,  Vipère,  ou  espèce  de  Serpent  de  llfle  de  Ceylon. 
200.   Sa  description.  ibii. 

Blocktuell,  (Thomas)  Ouvrage  de  cet  Auteur.  241 

Bœhmtr^  (Mr.)  excellent  Ouvrage  de  cet  Auteur.  *$ 
BoiriningA,  espèce  de  Serpent  à  Sonnette  »  auquel  les  Brc- 
fi  liens  donnent  ce  nom.  soi 

fyjâtiy  espèce  de  Serpent.  192.     Sa  longueur,  ibid.    Sous 
quel  nom  il  cft  connu  par  les  Indiens,  ibid.  Effet  dan- 
gereux que  produit  fa  morfurt,    lors   qu'on  l'irri- 
te. *  ik'd. 
Botyara,  Serpent  à  Sonnette  ainfi  nommé  par  les  Breû- 
liens.  '  20} 
BoHJjUrs  (le  Maréchal  de)  arrêté  après  la  prife  de  Na- 
mur.  341 
.  BôMJfolti  tems  auquel  on  a  découvert  ce  Secret.  j*f 
B«z.e9  (Mr.  de)  Secrétaire  de  l'Académie  des  BûUt-Uitm. 
314.  Sa  polit efle.                                                         ilid. 
BfcsrdieM ,  cç  que  ç'ett.         >                   s  $4 
Burêhdrd,  Evêquc  dé  Wormtt  publie  un  Recueil  de  Canons.54 
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ASCA  Vit  A,  forte  de  Serpent.  2o| 

6w,  (  le  Docteur)  *  foupeonné  les  Juifs  d'avoir-  coi- 
rompu  le  Texte  Hébreu.  15 

£h*rltM*giu  donne  des  Lots  aux  Saxons,  $j 

Cmle*  I.  Roi  d'Angleterre,  obferTatiom  foi  fon  carac- 
tère 71.  Tort  qu'il  eut  de  faire  des  entreprises  comie 
les  Loi*.  ibid. 

Cltrendon ,  (  le  Comte  de  )  s'engage  dans  une  Coufptra- 
tion,  &  obtient  enfuite  fa  grâce  du  Roi.  337 

<W//jw,(Mr.)  Ouvrage  de  cet  Auteur  contre  f&t.  Whifton. 
14.  Son  peu  de  bonne  foi.  17 

CUpintl,  le  même  que  Jt*n  de  Meune.  Voies  Même. 

Cêmbétt  de  Gladiateurs  ordonné  à  Poccafion  de  cette 
queftion  : .  Si  les  Petits- Fils  duvet*  cenceurit  svee  les  fils  à 

.  U  SttcceJpoH.  54 

Cerbeàux  qui  nourrirent  £//#,  fi  c'étoit  des  Anges,  des 
Marchands ,  ficc.  43*cV/jwva 

Oursjer,  (le  Père)  ce  qu'il  dît  de  (es  Ennemis  &  de  lès 
Perfécuteurs  de  France.  Sio 

Ctoralles,  (Etienne)  Ouvrage  de  cet  Auteur.  21.  Jugement 
qu'on  porte  de  lui.  36.  Défendu  par  Mr.  le  Clerc,    ibid. 

Cfut*  (Mr.  la)  fon  éloge.  jss 

D. 

D  ACIER,  (Mr.)  éloge  de  fa  traduction  d'Horace  ,  & 
des  Notes  qu'il  y  a  jointes.  220 

Der/ies ,  de  quelle  fource  ils  tirent  leurs  plus  forts  argu- 
ment contre  la  Religion  Chrétienne.  rj 

Demétrius,  fils  de  Philippe  Roi  de  Macédoine,  eft  donné 
en  Otage  aux  Romains.  137.  Marques  déconsidération 
qu'il  reçoit  du  Sénat  Romain.  13  t.  11  devient  fulpeft 
à  fon  Père ,  8c  pourquoi  143  On  lui  donne  dû  potion. 
145.  Sa  mort.  145 

Dtpone ,  espèce  de  Serpent  ainfi  nommé  au  Mexique.  154 

Et. 
CACOATX,  espèce  de  Serpent.      #  203 

Ecriture  Sainte,  comment  on  doit  la  lire  pour  la  bien  ti 
jendre.  18.  On  a  mal  arrangé  les  Livres  qui  la  con 
pofent.  -        1 

Edeffi ,  tltuation  de  cette  Ville  95.  Ce  qui  donna  occafioa 
à  la  fondation  du  Royaume  d'Edefle.  roo.  Edcflenien1 
confondus,  par  quelques  anciens  Auteurs,  avec  les  Ara 
bes.  xol 

Edits  Captulsiris  9  ce  que  c'eft.  SI 
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bnptrtur  dt  GiuuUltjarA ,  9»  Serpent  qui  préfkge  les  âp- 
fes  à  venir.  196.  VwnimlAtêés  sfa'ea  dafttodfcba*  les 
Mcoiqoftinfc.ji/4.  iSft  4sfix»f«soa»  «#/ 

1?  Eu.,  (Jfom)  E4t$tie  €^D«foT«,OuyTm'drefst4fitm|tt 

&mhn ,  (Mt.  de  •  ATckey€qne  de  <Jj»!tftTrt  i  ,^1optc  de  Ion 
fWw»w  ,-*«.  757 ,«2  rs.  On  «doit  donner  en  *V  ers -tarins  .une 
Tjraduftion  de  /cet  Ouvrage.  v|j6 

f¥^rrf ,  ■  le  Chevalier;  proSçieta  dungemeat  «qui  lui  eft 

arrivé.  ;3j7 

.  ifmtmm  t  ftàr.  *AWW ,}  «fes  ▼orages,  «14. 

TÊ9*rm«nt  (#1.)  l'aAné,  Ouvrage  dfc  cet Amej».  jpo  &fmp. 

GAXEtMrO  Minfflre  Anabaptittc,  répond}  £nj&au- 
me'Wstff.  7 

*Gr*ndvdit  foime  .«t  dsJTcin  .for  Ja  «rie  dp  ILtà  PAqgff- 
ten*  33g 

l&iUntmt,  J^oi  49AQsJ&œ*P4X>&Vtfi  {WStte  comgptÉ  .çn- 
we  les  jttus  grands  "Princes.  354 
Mt 

£TA*Mxn*u  (  leTe».  nugemeat  tGit  çejr Jtwm.  jtj. 
X  Regardé  comme  un  Toù.  '    #*£. 

ntecins  y  f  7.  Gétttttb*  Ouvrage  de  ce  Jurifcontulte.        & 
£fo»m  >  Rechercha  fur  la  vie  fit  les  Petits  de  ce  Poète. 
243     ttoimeut  -qu'il  trouva  4t as  la  pauvreté.  29. 
«es  Voyages.  «yo 

Hl^acr ,  «Oeuvres  Se  ce  fttëte,  en  Xatin ,  *c  nattâtes  en 
François  par  MT.J&açicr  *t  4e  $.  3an*don.,  avec  toutes 
lies  .Remarques  tic  cc&  deux  Auteurs.  ai*  £*  Ibfe. 

JlAi&rBS*  JlQi  cP  Angleterre,  fa  jnorMs*.     UùLérffrv. 

*f#kitis9  ennemis  de  toutes  les  Antiquités  Ikd^aftijgucs 
&  *#oim*es.  3^ 

ïntfctnt  Xll.  (le  Pape)  ne  vouloit  point  aggrandir  fa Ja- 
jnillc.  337.  Hiftoue  à  ce  fujet.  tf&  .£*:*«  s 

JiMe*,  (  J'£rm>çreur.  )  Extrait  de  fe  Vie.  i*  6.  Sa*v- 
viiûtite/  :infatiaple  pour  les  Sciences.  ifco.  Spn  penchant 
'à  TlddTâtrie.  i«St.  Son  eftime  pour  Libanius.  tiii.  tr  fm'v. 
Pc  quelle  manière  il  réfolut  d'attaquer  Je  ChtjfMa- 
âisme.  182.  Honneurs  qu'il  rend  aux  Philpfqpùes. 
4SI.  ér/irô.  'Sa  îalouïle  contre  les  Chrétiens^j^  Sages 
Jeçons  qu'il  atfttreflel  Arface,:GTaiid-*rërre  de<5aja- 
tic.  4$6frfmv.    Sa  mort.  479.    Spn  Portrait.  4^ 

Jmlù*t  Comte  d'Orient,  fit  Oncle l*Empereui7#ttw,firit 

txan* 


•       2>E$  MATIERE*. 

«tairifett  ta  *êct  %  *%«etf«tt  Vrènt  ê9  hmiodht .     $« 
Wft*  ÏSt.  Juftin  Martyr)  accufc  les  Juifs  d'avoir  tinngd 

LL. 
IBanius,  beaux  principe*  de  «e  PhlldfbpheTayen.  itt 
UbetUs  Satiriques ,  il  eft  de  1%  bonne  Police  fie  du  boa 

HSfctftetiieftieftt  4e  tas  défcnfat.  f7 

X*nck{Mz.)  fameux  Apoticairc  de  Lcijtfe.  jn.  5on  <bee« 

«fcbîrteV  de  Cuuèti&s  nwiiaftles.  //**.    Otmaee  qa'U 

^«fr  ptfHHet,  IfoX 

Jfcjtw  ,'jp*ttbmm  ~*i)  toi  «des  Auteurs  4altanNt  <f ,  /«  ^. 

#^3.  Lieu  de  Ta  iiatffiirtfte.  tod.  Wem  4e  la  mo*.    *«#. 
Zjww  (Mr.)  fameux  Voyageur.)  15.  De  quelle  manière  41 

faràmfftft 'intime.  ^# 

MAimtenon,  (Mad.  de)  fa  tendjeflè  JawwfBHible 
pour  teDttc*ltotfjon.*S<>.  .£Ue*Bg*ge  le  Dauphin 

à  «ecopMt  fe  Vefturaeat  du  &»i  d*£û>agne.  Md< 

»f triage*  Hiftcnre  carimjfc  rôtt  famaange.        «9}  é"fiUv. 
M»iniere*  ou  Ui^uiiU  Aimantée.  3*0.  Voçwt  *«#«fc. 
Maris,  Evêque  de  Chalccdoine  reproche  à  PEmpereur 

Tulfrn  ftn  ApoJUft*,  r  ^ 

Maxime*  Tmi  M  koAuffiHMC  ;de  *e  tfhiloiqphe.  490, 451. 

il  pervertie  lf Empereur  Julien,  ibid.  Sa  mort.  54J 

Jrfiw^wrr.»  (|*^4  CWd'jwe.Coft^Uêtt^i  en  Angle- 

iterse.  4§4 

Stocl^ndrWnmtux  AntJfloai«^<.  Jllis  àJa3aftilie^4. 

NAAMAjr,fa  a^é^mtraculanC^w.  (ttuaftwa^ra- 
barauante  pour  les  Théologiens  au  fujet  du  Culte 
çr&ac&dQit  *  Dieu.  H'éhUi&  fui». 

O. 
Rig^ne  ,  Précepte  qu'il  donne  poux  bien  entendre 
ifScriMin.  Sainte»  «* 

t. 


o 

ipftfttt,  <P*bW)  pafrtitttiarité  fer  lesotf tendus  Mira 
JT  étende  t*  ftàbé.  fI0 

^»9«r>  Homme  fort  fanant  *n  <Gwc,îiiwis<peu  ornsn.  356 
&*fr*yytNHrpêUet&lPHs)  Baewait^eoerOcïf  ra^e^s^^r  fe». 
P4#>/v»  Hte  de Mmérfius ,  Roi  de  fttacédoiwe.  t»z.     A 

quel-  âge  Se  an  qwtl  >tews  il  monta  fer  le  Ttône.    *id. 

«a  «ton   grande   confiance  on  au»  «vernier  Miottre. 

**H   11  *ftft  «s  touante.  «w.    9e*  débauches.  i,0. 

Il   cherche   à   faire    mourir  Aratus.  4M.     «\dponfe 

fi4re 
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fiére  qu'il  fait  à  un  Ambafladcvr  des  Romains.     134. 

Sa  mort»  147»  14! 

>*Vm,  (l'Abbé  de  St.)  Ouvrage  de  cet  Auteur,  6s&f*iv. 
Prict>  (Je a»   Ouvrage  de  cet  Auteur.  360,3*1 

Frêcopti  ion  beau  Manuicrit  fui  ifaït*  323 

Richelieu  ,  (le  Cardinal  de).  Jugement  fur  fon  T*ft* 
ment  pêlttiqut.  7% 

'*•//#»,  (Mr.)  Ouvrage  de  cet  Auteur.  121  (r  /•»»•■ 

Tiques  t  (Mr.)  Miniftre,  Auteur  de  la  Continuation  des 
Dtjcottrs  WjUkquii  6cc  de  Mr.  S&wrin.  428.  Son  éloge.  429»! 
Pourquoi  il  Vdfc  chargé,  de  cet  Ouvrage.  430 

O  ANADON.  Jugement  fur  fa  Traduction  d*Horacc.22o,22i 

6tb*>  (Mr.  sAlbtri)  fuite  de  l'Extrait  de  fon  Tréfir  du  ûr| 
riofnts  NttttrtUis.  x«5  &  fuit, 

Serftntdire,  ou  DifUmni  de  Virpme.  Vertus  de  cette  plante.  205 

&ï»«9,  (le  Père)  nie  l'autenticité  des  Livres  Sacrés  &  la 
Vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  }iS.  11  pervertit1 
U*mbdm\  favaot  Anglois.  #»'<*. 

T. 

T'AïJfcKW»  confident  der Philippe, Roi  de  Macédoine, 
1  s'infirme  dans  la  familiarité  d'Aratus,&  loi  donne 
du  poifon.  T30 

Ttïhtfin  ,  Archevêque  de  autf&ri't  fa  mort.  340.  Com- 
bien il  fut  regretté  du  Roi'o/4e  la  Reine  d'Angleter- 
re, ibid.  Sa  grande  générottte^  *  ibid. 

Tivntfort,  (Mr.)  On  doit  peucdtopter  fur  lui  pour  ce  qui 
regarde  la  Grèce»  6x  la  fittraWn  des  lieux.  314 

U. 

ULPHîLAS,  premier  Bvêque  des  Gorhs ,  Auteur  de  lai 
Verfion  Gothique  des  Livres  Sacrés»  40 

W. 

WALL ,  (GuilUumi)  Ouvrage  de  cet  Auteur.  6.  Il  atta-i 
que  les  Anabaptiftes  ô?  Angleterre.  7.  Réponfe  que 
feiix-ci  lui  font.  thi<£  Il  condamne  lui-même  l'aigreur 
de  fôii  ftile.  9.  Tems  de  fa  naiflancefiedefarnort  ibid. 
.    Berniércs  occupations  de  ia  vie.  ibid.  &  10. 

Whijion  (Mr.)  fubftitue  les  Conftitutions  Apoftolijnes  au 
Canon  du  N.  Tettament.  s.  Avantage  que  lorT  festti- 
ment  donne  aux  Deïftcs.  ij.  Ouvrage  de  cet  Auteur. 
ihid.  11  prétend  que  le  Texte  Hébreu  &  la  VetUon  des 
.  Septante  ont  été  falfifiés  par  les  Juifs,  ibid.  On  l'atta- 
que à  ce  iîijet.  *4 
Fin    d  b    la    Tabii, 
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